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Oérftc nlifànx, &c. Par GviL^ 

tAVME WAtlftCKTOlf. Tmt II. 

Second Ekaùt. 

NOts arotis rCnda coinpn det trois 
premières Serions do IV. Livre 
de ce Velerae dans un des Tomes préce- 
dens de fiotre Joamal * , & cens avoos 
donné le précis dû refte de cet Ouvra- 
ge: mais II mérite tûca que nous y re» 
Venions encore pour en donner Doe 1- 
dée ptos pardemiere- ^ 

Dans la quatrième Sèftion dn quatrième 
lavre Mr. miftiunon prouve IVtBtlqaité de 
l'Egypte par l'ufage que les Egyptiens ont fait 
d&s Mitrtghptts. Il remarque d'abord , que 
f on s'eft Ibft trompï ftir ivrage primi- 
tif des Hiérçgifpbu. L'erreur coniifte ea 
ce qu'on a cru que les Prîtres A'Egypte 
avoient inventé ces '^res pour cacher 
au Peuple la connolfTance de leur fagef- 
fe: emeor qui a repanda des ténèbres 
impénétrables Tur cette partie du Sçavoir 
(^ AnCietM. 

Pour réfuter cette erreur, Mr. H^arbur- 

fon cotnmence dVbowl pw expHqaw de 

qtifcnes mtBidns les booMies le commu- 

aignent leurs idées. U s « à.vix moyens 

de 

• Voyez le premier Extraie de ce Tome 
au» le Xtnt. Tarn 4k ttm mHnbiaati tV' 
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OCTOB^NomiB.STlMCUIB.I74St I 
de commaoîqner nos Idées aux autre! « 
Jeu SoDs> & les Figures. Comme les Sodi 
font momentanée, 3t ne fçaoroient Cet* 
Tir k faire conooitre ce que nous peu* 
ions, qae dans le tems même que 0009 
le prononçons, on inventa bientôt def 
Figures ou de» Carsâéres pour le mémt 
nrage. 

La manière la plus naturelle, & conré* 
goemment la plus ancienne , d'exprimer 
iespenfôes par des Figures, étoît de tra*- 
cer rimage de ce qu'on vouloit exprimerî 
aioû>parexemple,rimaged*un homme on 
- d'un cheval fervoient à repréfeuter l'idéç 
de l'un ou de l'autre ; de forte que le pre- 
jDier eÛai de' l'Arc d'écrire , n'étoic qu'une 
peinture groQIere des chofes. 

Mais cette manière de repr^fenter le* 
idées devoit être fort inconimode,ilfalloic 
beaucoup de place pour n'exprimer qu'ua 
très-petit nombrede peûfées: ce qm an* 
ra bientôt engagé les Nations les plus in- 
genieufes & les plos civilifées à chercher 

aaelque moyen d'abréger cette métho- 
e } oc c*eft ce ^ni a conduit par degrez 
les Egymien^i l'inventiou de leurs iSércf 
gtypbei.Voicï , fuivant notre Auteur» coior* 
> ment ils ont pu y parvenir. 

Premièrement ils ont trouvé moyen . 
derepréfenter tont un fdjet, en en expri- 
mant la circonitance principale. Ainfl« 
lorfqu'ils vouloient repréfenter un Com- 
bat, ou deux Années rangées eu BataiUe, 
A a Ils 
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4 BlSLIOTHEQUE BRITAHMIQim > 

ils traçoleût la figure de denz malQsî dont 
Vane tehoit un BoacliA' & l'autre tin 
"Arc ; ils repréfentoient un tumulte , ou 
Un fonlevement du peuple, par la figure 
d'an homme armé tirant des flèches, & 
un fiége par une échelle; c'eft ce que 
nous apprenons par les Hiéroglyphes de 
Horapollo '. Tout cela étoic bien fimple, 
& par conféquent ou peut fuppofer que 
c'eft la plus ancienne manière de chan- 
ger la Peinture en Hiéroglyphes , c'eft-à-di- 
re de faire enforte qu'eue fut tout en- 
femble & une figure de ce qu'«n vooioic 
exprimer , & un caraftère qui repréfentât 
uneàAlon entière. 

En fecond lieu on trouva moyen d'a- 
brc^r cette méthode d'une manière plus 
■ingeoieufe encore. Ce fiit eh mettara fin- 



' flrument de la ebofe, /oit réel, Jbit métaphori- 
due, pour la cbofe même. Ain» un ail placé . 
dans un endroit éminent , repréfentoit la 



connoijfànce infime de Ditu: Un iril (f un 
feeptre repréfentoit un Roi: Une Epée, te cruel 
Tyran Ochus ; Un Vaiffeau avec fon Pilote , 
le Gouverneur de rjjnivers. 

En troifième lieu on perfeftîontiâ en- 
'coré plus cette méthode en faifaht qu'une 
chofe en repréfentât une autre, lorfque par des 
cbjervations fur la Nature , ou par des Tra- 
ditions Jùperftiiieufes , on trouvait, ou onitrui- 
ginoit 

*i''tloraptll<) nietoci..IM>. 77. Cap. F, JCU» 



■%'riota 



., Cookie 



OCTOB.NOTBMB. ET DéCBHB. 1742. .y 
fiisil quelque rejfetttblance ou quelque anakw 
pe entre elles. Mr. Warburton en donne 
dirers exemples , & il confirme ce 'qu'il 
avance par un fragment de Sancboniatbmt 
qa'Eufebe nous a cotirervé *. 

Mais l'obrcurité dont les Hiénglypbes 
dévoient natarellement être accompa- 
gnez. Jointe à l'efpace énorme qu'ils 
rempliCToientjlorfqu'on vonloit reprefen- 
ter pluftears choies différentes, porter 
rent bientôt les hommes à faire un troi-» 
fième changement dans cette méthode i 
d'écrire. Les Chinois nous fourniffent un 
exemple iUuitre de ce changement. Ils 
ont retranché les images , & n'ont rete- 
nu qne les Marqua abrégées, dont ils 
ont un nombre prodigieux , chaque idée 
^tant exprimée ou repréfentée par une 
marque particulière. Ces marques font 
communes à tous les Peuples de la Cbir 
tu, qui, quoiqu'ils parlent des Langues dif- 
férentes, entendent pourtant tous cette 
Ecriture, parce que les caraiftères re- 

Eréfentent des idées & non des mots. 
,a forme de ces caradlères, tout déliez 
qu'ils font, ne lailTe pas de faire voir 
qu'ils tirent leur origine des figures qiù 
repréfentoient anciennement les cKofes 
mêmes. 

On voit par cet expofé , que la maniè- 
re d'écrire, foit par des Hiérogfypbes , foît 
par 
» Pnepar. EvaDg. Lib. Z. Cap. X. 
A3 
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SItdes caraâères qui repréfentcnt det 
[ées, tire foa orMne de la néceffittf. 
Ce non d'aocoQ déoein qu'on eût de c^* 
cher ail Peuple les connoiflimces qu'on 
avoit. Mais pour établir encore plus in* 
conteftableroent cette thèfe , Mr, War- 
fwton examine enfuite l'origine & les 
progrès de l'Art de parler. 
Il parplt par les monomens de l'Anti* 

auité > auffi-bien que par la oatore mêraç 
e la chofe , que te langage doit avoir 
ité dans fa première origine extrâmemeot 

frollieri équivoque & renfermé dans des ' 
ornes trâ- étroites; de fortç que les 
hommes doivent s'être trouvé trçs-çm'' 
parafiez pour fe faire entendre les uns 
aux autres > Ipriqu'ils avaient quelque nou- 
Tellç idée à exprimer > oq à raconter quel* 
que événement dont ils n'avoient point 
encore vu d'ezeiqple auparavant. Celt 
ce qui doit natureUement les avoir por- 
té à fappléer au défaut du langage par 
désires 6c des aâîous flgnificatives; de 
forte que) dans Içs premiers âgesdo mon- 
de, la coQverfation étoit foutenue par un 
dlfcours m£lé de paroles Se d'avions. St 
coipme fouvent l'ufage & la coûtun^e 
changeqt avec le tems en ornement, 
ce qui n'étoit d'abord que l'effet de la 
néceffité, c'eftce qui eft arrivé aulli par 
rapport à ces aâions fignificatives ; la 
pratique en a. fubfîfté longtems après 
ose là n^Oité de 9'en fervir eût csfTé. 
^ On 
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On eo troare de» exen^tles ftui QQiQbr* 
4»Ds rEcritnrçSaime : coinme , mt çxetar 
p]e> lorfque Jerevie cache U. Çtâwtre 4» 
Un. dsjDS PEupbratt * ; lorfqu'U C80Q & 
Bouteiik de terrt en préfeQcc du peQpte fj 
lorfgo'il fe met Majatg^^ li «et i; Iprt- 

Î[u'Ezecbiel trace ' ~ . - - - 
or un ubleaa t. - . . , . 

fa Barbe dam une Balance | , ^ç. Ptr ceS 
sdioDs rymboUques les Prophètes inArul- 
foient le Peuple des delT^s de [>ieu . & 
converfoient par figoes iivec les IfraiUtar 
ftUis lorrque c'eft Dieu lui-m^tne qiû par- 
le aux Prophètes , ces aOioos fymboli- 
qaes font pour l'ordinaire chans(é(s envi*- 
fions naturelles ou extraordinaires. Par 
cette Remarque Mr. Warhunm juftiAe 
ploficurs aâions des Prophète* qui pa- 
rolfîent choquer la hlenféuic» , oa \% 
morale. 

11 remarque enftùte, que ces «^qbs 
fyinbollqiie& ont donné uailTuicc. ptr une 
tmoûtioa fort «ifée & fort; qatsrelle > aiUF 
Apologues & aux Fables. L'Âpotogae le 
plus ancien que l'on connoilTe oft eelol 
des Arbru ooi veulent Te choifîr pfi Roi ^ 
lequel Jm*ra propofa aux SiiAmiiu» 
pour leur rQçrénnter leur folie , ^ lu 
raine i quoi Us ^exporoiene en cboifir- 
Cuit 

• Jtrm. Xm. t IbU-Cd. XU. 

4. Ibid. Cb. XXyn. ( Ez«b. IF. 

I Ibid. a. y. 

A4 
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fant jBfimekc poar régaer fur eux * ; & 
au XXXV. Chapitre des Révélation^ 
de Jeremit on trouve un récit qui tient 
quelque chore de Is natare des aâionâ 
^Tnboliques& de l'Apologue. Notre Au- 
teur fait voir aalS , comment Ici Fables 
& les Apologues ont donné aaiflance 
aux Provért)eSi zai Sitnilitades & aux 
Métaphores. 

On a donc prouvé que les Hiérogfypbet 
des Egyptiens n'étoient point invente^ 
pour cacher leur Science & la fendra 
myftérieufe. Mais comme il ett certain 
que dans la fuite des tems ils ont ern-^ 
ployé les Hiérogfypbet i cet Ufage, Mr. 
fVarburton examine par quels degrez ils y 
font parvenus. 

11 remarque que les Egyptiens avoient 
quatre elpeces d'Ecriture. Lai première 
eioitlaHiÉROGLTPHiQUE: ilyena-i 
voit de deux fortes, l'une curiologique, qai 
était la plus groiliere; l'autre , où il y avoiÉ 
plus d'Art , s'appelloit tropique: La recon-j 
de efpece étoit la Svhboxique, qui' 
étoit aulO de deux Tortes ; l'une plus iîm- - 
pie, l'autre plus myftérieure ; celle-là" 
tropique, celle-ci aW^aort^ue. Ces deuxef-- 
peces , (Ravoir la Hiéroglypbique & la 
Symbolique, n'Aoicnt point cdmpofées des 
Lettres d'un Alphabet, mais de Marques 
ou Çaradères qui repréfentoiçot des 

• Jugei K. ... 
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Chofes & HDD des Mots. La troifième 
elpéce étoit I'Epistoliqub , alnfi. 
nommée parce qu'on s'en kryit premii- 
tement pour les Affaires civiles. |La qua- 
trième enfin étoit la Hiérograhma- 
TiQUE, ainflappellée parce qu'on l'em-. 
ployoit unianement en matière de Reli- 
gion, Mr. iVorburion prouve par quel-, 
ques palTages d'Auteurs anciens, qu'il ac-. 
compagne de remarques > que les Egyp- 
tietii ont en réellemeilt ces quatre eipe- 
ces d'ËcritDreSf & il explique en quoi 
cl\çs coFififtoient. 

Dans les cômmencemeOs de leur Mo- 
narchie les Egyptiens ont eu une efpecejde: 
Caraâère amverfel, qui confiftoit dans 
des Images ou Peintures des chofes qu!ils 
vouloient repréfenter. Mais pour ren- 
dre cette Invention moius incommode, 
ils imaginèrent bientôt la méthode d'em-f 
ployer une Figure , four être la marque 
on la repréféntatioD de pluCeurs choies, 
& changèrent ainfi leurs Images ou Pein- 
tures en Hiérogiypbes. Ils le pratiquoient 
de deux manières: l'une plus fimple , qui 
CQnfiiloic à mettre la principale partie 
d'une chofe pour, marquer le tout ; j^ 
l'autre, où ily. avoitplus d'art, confiftoit 
à employer une chofe pour en cepréfenter. 
vne autre qni y avoit quelque rapport, 
La première eft ce qu'on appelloit VHiê- 
mgtypbe Curiologique , & l'autre VHiéro-,. 
Slypoe Tronque, ^nfi, par exemple, iU 
A 5 ■ repré- 



ID BmnnMQW BnEtiQnQvc# 

«Bpfiéfeocertdt Ui Laoe qoel^iiefcM pur 
xinduru-untii tfisait tn HtHv^ypbf àc. 
Is fiKBièiv «rpece « 4s qndqaefiBs par 
va CynotepbtOty <c c'^écoit nn Hiéng^fàg: 
, de ta fecofiilc cTpcce. (7étoieiic-tt des. 
HUroglyfUt ^pnoMUc atoll nomme ; il» 
Ici etaçiaymeatpaat Écrire nivercemeat 
& ctaircmeiit tsars Loix, leurs R^li^ - 
net» de PoUcé, Ican préceptes de Ho- 
nle. leur Hiftoire, en an mot coiu ce 
qoi regirdoit leiAffùresciriles; car ces 
Hién^fpbet ^oleot cntcodos de tout le 
monde. 

Les HUrogtfflm tr^iftei les coodniC- 
rent bieoiôc à eniptoyer des Figura fym- 
boliwi, qui étoieoc , comme on Tient de 
le dire, les unes Troptijuit & les antres 
BnigmaïUKes. I>e premières étoiest cel- 
les daDslcfqnetleson empioyoii une cho- 
fe, poar en repréfenter une autre, i 
canfe de qaelqae qualité peo connue 
qB\>n obferToit , ou qu'on croyoit obfer- 
ver dans celle -là: ainilun Oar repréfeo- 
coitla Lamt parce qu'on croyoit aroir 
remarqué , que la prunelle de l'œil de cec 
animal s'élargit an plein de la Lune , de 
tt rétrécit au décoors. 

Les Sya^la éiiigmatifiii étoient formez 
par rafibmblage myfterieux de plufienrs 
choresdifférentes, comme dans le Caétuétf 
on par Tanion des parties de dlSéreD» 
animaux, comme d'un Serpent avec la 
r£te d'oo Bpervieri on par des animaux 
joîots 
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joi&ts i la figure de qaetqae mtre chofe, 
comme d'un Serpent avec une tête d*B- 
pervicr dans un cercle. On voit par -là; 

Îae le paflage a été prefqn'tnfenuble des 
iitroglypbes cwioU^ques aux Symboks Mg- 
matiquttt quoique avec le tems ceax-d 
folent devenus infiniment différens des 
antres. .Pour Te former une idée de cette 
différence , on peut coafiderer les deux 
plus célèbres Hiirogtypbetqat les Egyptiens 
ayent employez pour repréfincer la Natu^ 
rt Uiùverfiilt. L'nneft la Figure qu'on ap- 

gUe communément Z}jâna muUimammia\ 
l'autre un Globe ailé, avec un Serpent 
qui en fort. Le premier de ces Hiirpgt)' 
fbtj eft d'un goût fort Ample, il eft m- 
riohgique : l'autre eft un aflemblage de myfi 
tères ; c'eft un Symbole inigmatitjue. Il faut 
remarquer encore , que dans la première 
figure la Nature univerfelle efi confide- 
rée ^yjt^uemera , & dans la féconde métes^ 
^Jiquement, foivant le différent génie des 
uécles dans leli^uels chacune de ces Fi> 
gores a été inventée. 

Les Anciens ont très-bien remarqué, 
que cette féconde manière de repréfen- 
ter les chofes étoit différente des Hiiro- 
gly^es proprement ainfi nommez: aulE 
les ont -ils diftîngu&s en denx efpeces, 
qu'ils ont nomnt&S Hiéroglyphique & Sym- 
botiqut, comme on le voit dans Porpftyr*; ' 
cependant ils en ont confondu les diffé- 
Tçm oiagç); &i ils ont fuppofé que les 

ui.-zr., Google 



f 2 . BlDLIOTm^QTTB BaiTAtfltlQDS, ' 
Hiéroglyphes, anllî- bien qne les Synéoles , 
étoient une repréfenaûon myftéricafe 
des Notions fpéculatives de -Philorophiç 
& de Théologie : au lieu que les Hién- 
glypbet prop*remeDt ainfl nommez, n'étoient 
employez que dans les Regiftres publics 
qui coBtenqient I4 Police & l'Hiftoire 
des Egyptiens ; c'eft cette méprife qui a 
répandu beaucoup de ténèbres Hc de 
çonfulion fur cette matière. 

Ce paflage des Hiéroglyphes aux Symlxt- 
îtt énigmatiques produiût: bientôt un chan- 
gement cpnfideraMe dans la manière de 
tracer les Figures, JufqUes-là on avoic 
décrit auITi exaâement qu'on ponvoit les - 
Animaux & ks'autres chofes par lesquel- 
les on repréfentoit les objets. Mais lors- 
que l'étude delà Philofophie , à l'occa- 
fion deUquelleonavoitintroduitlesSym- ' 
bolçs , engagea lesSçsvans à écrire beau* 
coup , cette manière de tracer exafteT 
ment les figures devint ennu^eufe , & 
prenoit auffi trop de plac&j ce qui fat caufe 
qu'on vint par degrez à ne marquer que 
les fimples traits dés figures.: ceci rendit le 
Caraâère des Egyptiens J^mblable à-peu^ 
près à celui des Coinois, & ces Traits do.- 
vinrent enfin de fimples Marques. Une 
fuite naturelle de ce changement , c'eft 
qu'il devoit peu-à-pen détourner l'atten- 
tion du Symbole , pour la fixer unique- 
ment fur la chofe Âgnifiée : ce qui a dû 
auin abréger beauGoup l'écade des Ecrits 
; ■ Sym- 
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Symboliques ; pnifqii'il faffifoit alors de 
té TctnlreDir de ce que fîgnifioit chaque 
marque , au lieu qu'auparavant H faloit 
apprendre les qualitez on les pro- 
prietez de chaque Animal ou de chaque 
fchofe qu'on faifoit fcrvir de Symbole. 
Mr. tVarburtm confirme ceci par un paf- 
fi^e de l'Ane d'Or d' Apulée , qu'il accom- 
pagne de Remarqués : & dans unelonguê 
Note il nous donne une Diflertation (br 
■ la métamorphofe d'^pu/^e, qu'il fait voir 
n'être autre chore que fon Initiation aux 
Myftères. Nous avions deffein de donner 
dans cette Bibliothèque la TraduOion de 
cette Pièce : mais Mr. de Silbouene nous 
aépar^ué cette peine, en la donnant lol- 
méme dans la (eptièmede fes Diïïertationi 
Jùr Punitm de la Religion , de la Moralf (f 
de la Politique *, tirées de cet Ouvrage mê- 
me de Mr. Warburtcn. 

Cette manière d'écrire, dont nous ve- 
nons de parler , & qui conûftoit à n'em- 
ployer que les limples Traits des Figures, 
pour fignifier les chofes mêmes, eftpro-^ 
prement ce que les Anciens appelloîent 
des CaraÙères Hiérograpbiques , qu'avec le 
tems on a employez dans des Ouvrages 
qui traitoient des mêmes fujets qu'on ex- 
primoit anciennement par des Hiérogly- 
phes. 

L« 

* Imttimies à Lmaret chez G. Darrit en 
1742, 2 VolL in i;î. ■ 
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lA troiflème efpece d'Ecritore c& celle 

^Dc Mr. ff^arlw-ton ippeUe Ep^aliaue on 
pïflohiri , d'après Porpbyri & S. Ckmtnf. 
Tous les Anciens declareQCttoaoûDemeDCf 
qu'elle futinveotée par le Secreuîred*OD 
Roi d'Egypte. Et voici commeat il pent 
y être arrivé, fuivant notre Auteur, Oa 
trouva par expérience ^ue les Hfiro- 
giyfbts , de quelque efpece qu'ils txxStnt , 
ccoient accompagnez de grands- loconve- 
niens lorsqu'il faloit envoyer les ordres 
du Prince à des Généraux oui étoieac 
à la céte des Armées, ou à des Gouver- 
neurs des Provinces éloignées. Onpou- 
voit aifément le méprendre fur le fens 
des Hiéroglyphes ou des S^nboiei, Le Se- 
crétaire dont on vient de parler trouva 
un remède à cet inconvénient , en in- 
veatantles Lecu'es d'an Alphabet, lef- 
quelles il employa pour exprimer des 
mots , &. non pas des choies , ou des 
idées. Par ceue invention on ia}lblt con- 
noître furement & avec clarté les Inten- 
tions du Prince aux perfonnes les plus 
éloignées ; elle avoit d'ailleurs cet avan- 
tage, que les Miniitres d'Etat s'en refer- 
Terent fsus douce i eux feuls la con- 
DoiOànce & Tufage. Ces Caraâères é- 
tant employez dans les Lettres des Prin- 
ces, ont tiré de-U le nom d'Epiftolairu, 
Cet Alphabet Politique , comme on peut 
l'appeller, donnalieu bientôt i inventer 
uoklpbabit/aeri. Car CQDUDe lesPrétres 

tvQleot 
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«volant parc «i OowreniéMei» * ib tp> 
jRÂm lUB dotttc Uentdc le fecrec ; « 
aifomipt tlans de profindet rpéctilatloM 
Rnlafinhîipei» il eft oaMrel de pcofer» 
ffieiiMr&mtoat lolB fend pour coocfcer 
ptc écrit lew9 abfemdo» & leari peu- 
fées. Mais cet Âlphibec politique «cane 
vmf Ê u f t dan «d graAd non^e d^Ai- 
res<civ«iei,sc povroitpu dencarerlrag- 
KKi an fcom.- ce qm doitaroir enetgé 
tes Pnètia > ^1 «ooloient teair knri 
JocBoes CMftiéei, à teventer on Alf^bet 
qui ieor fat panânlicr. Or llcxperiei>< 
ce qirtb avmcoc de f Mltit^ d'un pareil 
Afphatet. & )atf!ceacé<ie<roBciier par 
6cni 3KCC pr^tfôSoii lean l^iéculaitiinis am*- 
oaîKs 4 ne Itmr per n w ec ow ptas d*eB)- 
ploya- la nifitbodc ffitfposlipp'biqtie on 
S^boliqae. CWt ee qaî r«- £t iaven- 
tET fel{>^ d'ficrttore qa*OD « oommïe 
iAérqsràRmaâfHf, c^eA-ft-dire les Lectres' 
on les CaimOÈires des Ppétnes. On pron- 
vc pK piiafieBrs pafitoss d'andeos Au- 
teaire.i^KlesPpêtmeBd'&ypw ont ventât 
btoaenceniin Caratitère taci^. 

fZcpaniwatODtie fi^aroicinarqDerpi>é- 
U M U a mn qd '^uel tens lesLwm/fgy/wwt- 
m votCtt ioTcntées, parce ^aeiesHti- 
ngfypba oat comnoé d'être en uAg« 
lo^^nenK apnèt fiaveadion des Let»es , 
pju LJ Oiai MM »eBt dans les Momiimis p«< 
blics. Mifs<qS^lles«y^tiBéiffventées4e 
tiié»JkDiaefeieiwc> if!<dt ce^iui parok ««n 
feu- 
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fenlement par tout ce ^n'on vient .de 
volr> mais aufli parce qae leur inVentioa 
ft été attribuée aux Dieux. Or les Egyp- 
fitns o'attribuoieQt aux Dkqz que l'ia- 
veotloD des chores qui étoient Caocienr 
nés qu'il ne leur étoit pas poSible d'en 
marquer l'orirane. 

. Outre les Caraftères facrer des -Ewp- 
tietu , Marutboh parle aofTi de leur Dia^ 
Itfle Sacré , par où Mr, ff^arburton entend 
un Langage qui écoit particulier aux 
prêtres ; parce que ce que Moneibm ap- 
pelle lifili SidhitToç dans un endroit , 
il l'appelle ailleurs hfk yï^âmre/. Peut-être 
que quelqu'un, s'imaginera que ce Dia- 
leûe Sacré n'étoit autre chofe que l'an-i 
cienne Langue des Egypiiem, qui n'étant 
plus en ufage parmi le peuple , avoir été 
confervée par les Prêtres. Mais Û l'on 
confldere à combien peu de cbançemens 
les Langue; Orientales étoîent fujettes j 
principalement chez tin peuple aulTi peu 
difpoK que les Egypsiens à adopter les 
mœurs & les manières des Etrangers ,- 
on jugera que cette opinion n'eft point. 
du tout vraifemblabte. D'ailleurs le Dia- 
leâe raçré étoit employé pour l'amour 
du Tecret , n'étant entendu que des Prê-^ . 
très: or une Langue nationale, quelque 
vieille &inufitée qu'elle futdevenu.n'au- 
roit pas laiffé quç d'être entendue de 
beaucoup de gens. Tout cela bien con* 
lideré> Mr. H^rburtonen conclut, quelo 
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Dialeâe facré étoit une Langue que les 
Prêtres avoienc formée dans la fuite des 
tettK pour fc referver à eus fculs laccm- 
ooiffaDce de leurs Sciences. 

Voici comment notre Auteur conçoit 
qu'ils ont formé Cette Langue. Ils ont 
donné aux chofes les noms des Biér^gl^- 
pba par lerquèis elles avoient été repré- 
fentées aaparavant : par exemple , T K 
dans la Langue Egyptienne fignifioit un 5er- 
perit} & le Serpent dans leurS Hiéroglypber 
fignifioit Qd Roi;& dans le Dialede facré 
TKfîgnifie un Roi, foivant itfarwtfron. De' 
forte qoe les Hifrogfypbes devinrent pOnr 
Its Prêtres la fource & le fonds d'un Lan-' 
gage tout nouveau. 

Il paroit donc par ce âu'on vient de 
dire , que les Prêtres d'Egypte avoienc 
trois méihodeâ ppur cacher leurs Scien- 
ces , les Symboiej Hiéroglyphiques, un Alpha- 
bet Sacerdotal, & le Dialeâle Sacré. £n ex- 
pliquant ainfi ces différentes méthodes , 
& les diiUnguant detf Hiéroglyphes propre- 
ment dites , Mr. Warburton fembte avoir 
bien débrouillé un fujet qui avoit emba- ' 
ralfé les Anciens- mênies , lefquels en par- 
lant de la Littérature àzs Egyptiens, con- 
fondent perpétuellement les diverîes el^ 
peces de leurs Ecritures facrées; Ce qui 
a beaucoup contribué à cette confufion, 
c'cft que les ft-êtres àHEgypte fe fervent, 
dans le même Livre ou Monument litté-* 
raire , tantôt de GâraÛères Hiérogly- 

Tom XX. Part. I. B phi- 
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ptùqoes, tantôt desSymboliqBe9&tantô&~ 
des Hiérograramatiques. 

Tout ce qu'on vicat de voir eft deftiné 
à prouver la grande Antiquité du Sçavoir 
àes Egyptieni ; & voici comment. Les 
Anciens Saees de la Grèce alloient cher- 
Cher k Sageïïe en Egypte : or , de l'aveu de 
tous les Auteurs, La Sageffc des Egyptiens 
écoit cachée fous des Hiéroglyphes. Les 
Hiéroglyphe} fonc plus anciens que les Let- 
tres, & celles-ci font fi anciennes qu'on 
ae f(;^aroit remonter jufqu'à leur origine : 
d'où il fuit, que la Sagel^ ou le Sçavoir 
des Egyptiens doit être de l'Antiquité la 
plus reculée. -^ 

Mr. Pf^arburton employé deux autres 
preuves pour établir l'Antiquité du Sça- 
voir des Egyptiens. La première efl: tirée 
de l'Art des Oniroeritiques , c'eft-à-dire de 
l'Art d'interpréter les Songes , qui étoit 
une partie confiderable de l'ancienne Re- 
ligion Payenne. Anemidore, qui fleuriflbic 
vers le commencement du fécond Siècle, 
& qui a écrit un Traiti des Songes , tiré 
des plus anciei^ Auteurs * diviic les Son* 
ges en deux efpeces; les Spégulatifs , & 
. Tes Allégoriques. Les premiers fiant c-eux 
qui donnent une Peiature claire &diftinc- 
te de rCvenement avenir : & lesfecoods 
ceux qui le repréfeatent obfcurement 
Ibus dts Im^es Trwiquej ôc Symbolimts. 
Ce ne font que les Songes de cette der- 
lûeFê efQçce iiui qqg befoio d'Interprètes. 
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Il s'agir donc de fçavoir fur quoi Iti In^ 
terprèfes dçs Songes fe fondoient, lorf- 
qa'ils dir(»ent qu'un Dragon vu en fon- 
ge fignifioic la Majefté , une Vipire de 
rArgcnt, des Gremmiilei des Impoilears, 
des Pigeons des Femmes, des Perdrix dea 
Impies , une Hirondille le Chagrin , le 
Defaftre, ou ia Mort, les Chats ? Ada\:é^ 
Te , Vlcbriiumon des gens trorrfpeurs 6t 
roalfaifans, &c. car le fyftême des an- 
ciens Onirocriiiifues confilloit en de pa- 
reilles flgniâcations éloignées & myfté- 
rieufes. 

Les plus anciens Interprètes des Son- 
gesn'étoient point des Impofteurs; mais» 
comme les premiers Aftrologues, érant 
plus fuperftitieux que leurs voiflns , ils font 
tombez les premiers dans l'iUilfion. Mais 

Îuand on les fàppoferoit d'auiïï grands 
mpofteurs qu'aucun de ceux qui leur ont 
fuccedé , il faut qu'ils ayent eu quelque 
fondement pour bâur delRis ; car it eft 
impoifible que l'explication des Songed 
n'ait été que l'ouvi-age de l'imaginanott 
de chaque Interprète. Ceux qui emplo- 
yoient les Onirozritiques dévoient naturel- 
lement s'attendre à trouver quelque ana- 
logie , quelque rapport entre le Songe & 
l'ioterprétation : & les Interprètes eux- 
mêmes dévoient aufR naturellement re- 
courir à quelque autoriré refpeflable pour 
foutenir leur Art, Et quel autre fonde- 
ment pouvoient-lls avoir, i quelle autre 
B 2 sa- 
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autorité pouTolent-ils recourir , fi ce D'efl: 

& myftérieiuc? Voilà', fuivai^'t Mr. JVar~ 
burion, ane folbtioQ claire Si aifée de la 
difficulté. Les Prêtres • qui ont été les 

firemiers Interprètes des&)nges, ont tiré 
eurdivlnadonsdeleur SçavoiF fymboli- 
que.dans lequel iis avoienc fait de erands 
progrès. Comme oh croyoitgénécalemoot 

2ae le Sçavoir Hiéroglyphique vepoitdes 
tienx , & que c'étoient eux auffîquiea- 
voyoient les Songes, rien n'étoit plus 
naturel que de fuppofer, qu'ils emplo- 
yoient les mêmes repréfentations ou les 
mêmes figues dans ces- deux efpeces do 
Révélations. 

Mr. Warburton confirme ce qu'il dit ici 
par cette Remarque. Le terme technique 
que les Ofûrocritiquet employoieat pour 
déliguer les Fantômes , ou* ces objets 
* qu'on voyoit en fonge, étoit celui de 
STOIXEIA, Ekmens. Il feroitbien diffi- 
cile de rendre raifon d'un terme fi ex- 
traordinaire dans quelque autre fyHème 
que ce foie , excepté celui qui fuppofe 
que l'Art d'interpréter les Songes eft 
fondé fur les Ecrits Symboliques. Mais 
dans cette fuppofîtion la chofe eft aifée : 
car on appelloit STOIXEIA les Marques 
fymboliques , & lorfqu'on interprétoit 
un Songe , rien n'étoit plus naturel que de; 
donner le même nom aux Imases lignifi- 
catives tracées fur la pierJ-e , & à celles 
qui 
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.qui aToient été préfenws à l'imaglnatioa 
onrant le fommeil. Les Prêtres d'Egypie 
donnèrent à lears Marques Hiéroglyphi- 
qnes & Syinboliqnes le nom de ETO(%#r«, 
parce que dans cette manière d'écrire 
ilsemployoient toutes fortes d'Etres pour 
exprimer leurs conceptions & leurs idées j 
car le mot de ILictzsTa fîgnific propre- 
ment les premiers ëlemens 00 principes 
donc tons les Etres font formez on eom- 
pofcz : de -là vient qae les Lettres de 
l'Alphabet , qui tiroient leur origine 
des Hiérogly^es , & qui en avoient em- 
prunté leur force , étoient anâi appeU 
lées ETOi%eMe, Mr. ^arfturrwj Jnftlfie fon 
fyftème par l'Interprétation que jofepb 
donna du Songe de Pharaon : enfuice il 
fait cet argument. „ Les Onirocritiquet 
if empruntèrent leur Art des Symboles 
„ Hiérp^ypbiquet : mais ils n'ont pu le 
„ faire avant que les Hiéroglyphes tQffent 
«devenus facrez , c'ett-à-dire avant- 
V qu'ils fûflent le Vibicult myltérieux dé 
fi leur Théologie; parce q'ie Jufqnes alors 
„ on n'anroit pas eu aflez de refpeét pour 
f, les Hiéroglyphes que d'ajouter foj à des 
„ Interprétations fondées far eux. Mais 
„ VËgym doit avoir été fort fçavante lorf- 
» que les Hiéroglyphes furent devenus fa- 
,i crez , & ils l'ctoient déjà du tems de 
•» Jop'pi'- Donc le Sçavoir des Egyptiens 
„ eft d'une très-grande Antiquité ". 
ti'autre argument que l'Auteur employé 
B 3 pour 
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poar prouver la même thèfe çft tiré 
di] Culte des AnimBux brutes. Ce Cuire, 
nous dit -on, vient originairement des 
Hiéroglypkts Symboliques ; or il étoit déjà é- 
tabli en Egypte (Jq tems de Moife ..donc 
le Sçavoirdes Egypiiens eftauffi ancien que 
le précend Mr. IVurburion... 11 n'y a quç 
la première de ces trois Propolitions qui 
aitbefoin d'être prouvée. l'Jotre Auteur 
l'établit parplufieurs confideratious, que 
nous allons rapporter en peu de mors. 

1. Ce Culte. étoit particulier aux £- 
gyp((e«/*,& inconnu aux autres Pcyetu , 
quâatant qu'ils l'empruntèrent d'eux. 
Les Grect & les Romaini en ignoroient 
i'origincj mais ils ne lailloierit pas que de 
le regarder comme une fingularitê de 
VE^pie , & de s'en moquer. 

2. Ils adoroier.c non feulement les 
'Animaux , mais auŒ les Plantes , & en 

général tout ce, en quoi ils remar- 
qupienc quelque, qualité iinguliere , on 
efficace. 

3. Outre cela ils rendoient un Culte 
religieux i quantité de Chimères de leur 
propre invention ; les unes avoient un 
corps humain avec la tète ou les pieds 
de quelque animal; d'autres, le corps d'un 
animal avec une tête d'homme; d'autres 
écoient un afîemblage plus bizarre enco- 
re de différentes parties d'animaux , d'oi- 

* Peuttron, TV, 1^-4t. 
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■feanx &• de reptiles. Tout cela a bica 
ï'Bir de Reprérentttions Hiérogfypbiquej; 
& c'en font réellement , fiiivant noeft 
Anteur. 

4. Le même inimal qu'on adoroit daoi 
une Ville , étoic ftcrifie dans une antre. 
A Memphi! on adoroit le Bœuf, à Mm- 
dei le Bouc, i TbebeJÏe Bdicr ; cependant 
chacun de ces anîraanx étoic facnfié dans 
qaelqaes endroits. Mais par toute l'^gypw 
on facrifioit des Taureaux & des Veaux 
nets. La feule raifon qu'on paifTe don- 
ner de cette diverfité.fnivant notre Au- 
teur , c'eft que dans la Doftrme des 
Hiéroglyphes, à Memphi ic Bceuf étoit le 
fymbolc de quelque Divinité, à Mcadei le 
Bouc, à Tb^s le Bélier; mais que le Tau- 
reau Çc le Veau ne l'étoîent nulle part. 
Bien plus, le même Animal qui dans un 
endroit recevoit des honneurs divins , 
^toit chargé ailleurs des plus terribles 
exécrations. Ainfi on adoroit le Croco- 
dile à ÂrJiTwé , parcQ que, comme il n*4 
point de langue • , on en avoit fait le 
Symbole de la Divinité ; ailleurs on Ta- 
V(Mt en horreur , parce qu'il étoit le Sym- 
bole de Typhon; ç'eft -à- dire qu'on em- 
ployoic.'la figure de cet Animal comme 
an CaroâèrtHiéroglypbiipie dans l'Hiftoire 
de la Théologie naturelle & civile. 

5. Le Coite des Animaux n'étoir qu'ob- 
jeftif, 

* On croyoiC au moins qa'H n'eft a pnint. 
B 4 
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„ oppcfées eh expliouant ce fait. Les 
*, ans veulent que les Ifrailites ayeat sdor^ 
1, un Dieu Egyptien fous la figure du Veta 
.1, d'Or , quoiqu'ils déclarent eux - mêmes 
M expreflement le cootraire. Ce font ici , 
n dilenf-its • , Iti Dieux , 6 ■ Ifraêl , qui 
„ t'ont fait monter du Pais ^Egypte ; or ils 
tt ne pouvaient pas ignorer qu'ils en 
„ avoient été tirez malgré les Dieux d'£- 
„ g^pte: D'autres prérendent que le Veau 
., d'Or ne fut point fait en imitation d'au- 
to cun Symbole Egypiim, parce que c'é- 
,, toit ^pis vivant qui repréfentoit Ofirir. 
,1 Mais il paroît que le Culte des Ani- 
M.maHs viyans n'étoit point encore t- 
.„ tabli alors ". 

Mr, fKiiriuriDnconclnt de tout cela, que 
les Hiéroglyphes ont été réeHemetit l'o- 
cjgine du Culte des Animaux, & il fait 
voir comment ils y oat pu conduire les 
Egyptieni. 

11 réfute enfuite ceux qui donnent aae 
autre origine à- ce Culte. Il s'attache 
particulièrement à combattre ce- que Mr. 
■Szfmckford a dit fur ce fijjet dans le VIII. 
Livre de Ton Hijîoire 4u Monde facrie & 

Sofane. Il trouve auflï dans fon chemin 
r. l'Abbé Peluche, Auteur de l'Hiftoire 
du Ciel: il le maltraite un peu, fiiilTac- 
cufe entreautres chofes, d'avoir pris de 
. lui, fans lui faire l'honneur de le citer, 
tout 
f Exod. XXXII. 4. 
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towt ce qu'il dit fur les Myltères dios la 
féconde Edition de fon Bi/ioiredu Cir/im- 
prirnée en 1741. * Nous n'examinerons 
point cette accufation; c'cft à Mr. l'Ab- 
bé Peludiz à fe jurtiiier sîl le juge à pro- 
pos, ou s'il le.peut, Nous dirons feule- 
ment, qu'il ne doit pas trouver étrange. 
gu'on le malcraitc un peu , après avoir 
lui-même traité aflez ma! i'illultre Mr. 
Locke, La confequeoce géncralequeMr. 
J^arburion tire de fa Diiiértaiioo fur les 
Hiéroglyphes, c'eft que, pairqu'ils ont été 
l'origme du Culte des Animaux, il faut 
(jn'ils- foicnt fort anciens ; car ce Coite 
etoit établi dts le lems de Moifi : & puif- 
gue les Hiérogtypbei & les Repiéfentations 
Symboliques avoient été inventées pour 
renfermer la Théologie &la Police civile 
des Egyptiens , il faut que ce Peuple ait 
été trèS'fçavanc die les tems les plus re- 
culez : cequïeft la Propolîtioa qu'on avoic 
delTein de prouver. 

l-a cinquième Seââon de ce quatrième 
Livre de l'Ouvrage de Mr. IVarburton ne 
nous arrêtera pas lonEtetns. Il y refyte 
la Chronologie de Mr. le Chevalier 
'NeiL-ton : non pas en attaquant fon Prin- 
cipe Aftronomique, ni celui qui eft: fondé 
fûrla.Iongueur de la Vie des Hommes & 
des Régnes des Rois, comme a fait Mr. 
Scbuck- 

* Voyez la Note f , 1 U page 201, du fécond 
Volume de cet Ouvrage de Mr. Wortarwn. 
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Sdruekford dans la Préface du fécond Vq- ' 
Inme de fon Hifloire facrée & profane * , 
mais en combattant ce que Mi". NeWoh 
SL foaceaa couchant les AnciqnjteE dc3£- 
syptiens. Il réduit tons les argumens de 
Mr. Neiçtoti à ce fyllogifmp : 

ff Offris tira VEgypie de l'état de barw 

barie, & iacivilifa;' 
„ Mais OJiris eH le même que SefoflriLi 
f. Donc l'Egypte ne fut civilifée que dii 

tems de Se/ojirii. 

C'eft la féconde propofltipn de Cf' 
fyllogifm*' que Mr. Warburton combat, 
Il fait \'oird'abord, qu'on ne fçaaroit con- 
clure des rapports que Mr. ATeiv/on trou- 
ve entre. Q^rij& Se/ojîrii, qu'ils ayent 
été la même perrdnne; on potirroit prou- 
Ver par de femblafaleS rapports , que lé 
Roi Arthur & Guillaume te Conquérant n'ont 
dté qu'un feul & même Prince. Il e?a- 
mire enfuite en particulier chacune deç 
raifons queMr. Newton a alléguées pour 
prouver qu'Q/ïrij eft Scfofiris , &, il les ré- 
fute l'une aprèsTautrê. Nous n'entrerons 
point dans ce détail, qui nous meneroit 
trop loin , parce que nous nous bâtons 
de venir à la fixième & dernière Seâioo 
de ce Livre, qui finit aufil le Vôlumél 
Mr. 
* yeyez le Journal" Littéraire , Tim.'XlTIi. pag. 
1-6. * ' . 
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. Mr. fj^or&urfoh y prouve CD premier liea 
là fecoDde PropoQtion, qne flous avons 
indiquée dansnotrepremier Estrait,inais - 
que BOUS repéterons icii pour éviter au 
Leâeor la peine d'aller confulter no' au- 
tre Tome. Cette Propolïtion efl: -j que 
tt le Peuple Juif écoit très- attaché aux 
f, mœurs de l'Egypte, & tomba tr^-fou- 
*, vent dans lesfuperÂitioDs£Qj];frnn»;& 
u qoe plnûeurs des Loix qui lui furenc 
it doDuées par le mîniftére de Moife fo" 
„ reutétabUes, en partie par complai&n*. 
» ce pour leurs préjugez , & en partie ea 
M oppolîtioD à^ ces ruperfljtioQs'',' 

Notre Auteur remarque d'abord , que 
lorfque Dieu voulut envoyer Moife ea 
Egypte pour délivrer fou Peuple , ce faiuc 
homme n'obéit qu'avec beaucoup de pei- 
ne, jugeant qu'il éidit impoflîblc de conver- 
tir ce Peuple de l'Idolâtrie ; & humaine- 
ment parlant il ne jugeoit pas mal , com- 
me cela paroît par toute la conduite des 
I/raëktei , durant le tems même que Dieu 
travailloit i leur délivrance. 

Quand Moïjt &c Aaron leur eurent ap«- 
pris le delTein que Dieu avoit formé eff 
leur faveur , ils parurent y ajouter foi y 
ils crurent, ili t'inclinèrent ,ili/eproJiemerera. 
Cependant ils étoient & fort attachez i 
l'Idolâtrie d'Egypte , qu'ils refufereilt d'y 
renoncer, au moment njême que Dieu. 

3xd Ic-leur coramandoit.étoit fur le point 
e les délivrer de leur efclavage. Cela 
fe- 
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lèroît incroyable , s'il a'étoit appuyé du 
témoignage de Dieu mcme , qui parle 
ainli dans Ezecbitl : En ce jour-là mime je 
feurkvai la main *qiiejeltt tirerois bori du 
Pais d'Egypte , pour Its amtntr au pais que 
favoii découvert pour eux, pats découlant de 
lait i^ de miel, 6" q'ti ejî la nqblejje de tout 
les pats. Alors je laur dis , que chacun de ■ 
vous rejette de devant fesyeujc les abominations; 
& ne vous fouillez point par les idoles d'E- 
gypte. Je fuis PEierael votre Dieu. Mais iii 
fi rebellèrent contre moi , (jf n'eurent point à 
gré de m'écouter : pas un D'aux nerh- 
jbtta de devant ses tbux les 
Abominations, ni j«b quitta 
LES Idoles d'£gyftb : & je dis 
que je répandrais ma fureur fur eux , (S que 
f accomplir ois ma colère fur eux aa pais d'E- 
gypte. Mais fi je les ai tirez- Ijors du paîi 
^Egypte., je l'ai fait pour l'amour de mon tiomi 
afin qu'il ne fût point profané en la préfencé 
des Nations parmi lefqaclles ils éiùiint, & en 
ta préfencé desquelles je m'éiois donné à connaî- 
tre à eux, je les tirai donc hors du paît 
d'Egypte Ô" les amenai au défert f . Ce paf- 
fagc prouve inconceftablemenr , non feu-» 
lemenç que les ifra'êlites étoiant Idolâtres 
en .^çjf«, mais' qu'ils écoient raéme ii at- 
tachez à leur Idolâtrie, qu'ils ne Voulu-, 
reacp'as y renoncer, lorsmcnie qaeDiea 

' : . lé 

■ C'eft-à-dite, je Itw jurai. 
■ t Eireti. XX. 6, i^juiv. 
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fepréparoit aies delivrcf'de leurefdava- 
ge. Lear penchant poar l'Idolâtrie, dans 
le Défert , fous les Juges & fous les Rois » 
paroît fi clairement par toute leur Hif- 
toire , qa'il eft inutile de s'arrêter à le prou- 
ver, Aoffi- Mr. JVarburton ne s'étend-il 
pisIà-delTus. Maïs nne Propoiition qu'il 
avatce , & que jejne fçache pas que per- 
fonne ait avancé avan: lui , c'eft que 
les Jfraélitcs onE imité les Mystères 
d'Isis etd'Osïris. Ce que notre 
Auteur diclà-defTns me paroîc fi curieux, 
que je traduirai tout le paflage. 

„ Les trois Superflitims capitales" du Peu- 
» pie Joif font admirablement bien dé- 
M crites dans la Vifion du Prophète Bze- 
„ cbiel,qTii.e& rapportée au Chap. XVIII.' 
„ de fes Révélations. 

„ I. La première eft décrite en ces 

», fermes ; Il me mena à rentrée du Parvis, 

» & je ^gardai , . £? voici , il y avait m trou 

„ dant la paroi. Et il me dit , Fils de l'hom- 

n me', perce maintenant la paroi ; f^ quand 

» j'eus percé la faroi ,' il Je trouva û une, 

n por«; poil il me dit, E^tre, Qf regarde les 

n mécbanfei abaminaiioni qu'ils commettent ici. 

» J'entrai donc y & je regardai ^& voici tOM'' 

■ ,t tes fortes de figures de Reptiles , & de 

n Bêtes > & d'Abominations *-, & toutes les 

„ Ido- 

* Ou plntdc, âe Bttes i'abemimthn-, c'eû-i- 

dire abeminabtes ; car la coiijonflion £? n'eil 

point dans fti^rcut 
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- n idoles de ta Maifoo d^Ifrail ttoiem. pem^' 
ti tes far U paroi toat aittôor : & foixan- 
„ te ■ dix hommes d'entre les Anciens de la 
„ Mai/an ff ifraël , avec Jaazania , fils dt Sa- 
Mphan, qui itoit debout au milieu , fe te- 
,i noient debout devant elles, (i .cbaâm avoit 
t, m fa' main un Encenfi^r , d'où motuoit en 
tt bout une ipaijje nuit de parfum. Alors 
„ il mt dit , Filt de Fbomime , n'ai- tu pat "OÛ 
tf ce que lej Anciens de 'la Maifon irifraël 
„ font dont les ténèbres i chacun amt fon Ca- 
„ binet feint ? 

» I. Je tire d'abord de ces paroles cet- 
„ te confequcnce générale ; que la Su- 
M perftition qui y eft décrite, eft nne Su-, 
„ perjiiiion Egyptienne; celaparolt de ce que 
„ lès Dieui , dont il yèft parlé, font par- 
,y ticuliers à YEgype: ce fonî toutet fortes] 
„ de Reptiles , (S de Bêtes abomiivà>lts, . . . 

„ 2. La féconde coofeqnence elt plnsi 
-,) particulière: c'eft que ces paroles con- 
„ tiennent une defcription vive & cir- 
„ conftauciée des célèbres Mystères 
md'Isis et d'Osiris. Car eh pre- 
Minier lieu les Cérémonies font repré- 
tj Tentées comme célébrées dans un liea 
„ fecret & foûterrcin. . . . N'as- fu pas- 
t, vu ce que lei Anciens de la Maifon d'If- 
„ raelfoat dans ki ténèbres , ou en fecret ? Ce 
M lien fecret étoit dans le Temple> com- 
,y me nous l'apprend le Prophète. Et les 
» Egyptiens avoient dans leurs Temples 
,t de pareils lieux pour le même ufaçe» 
i»am- 
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)) aùifi que nous le devons ^onclore d'a- 
M De ûmîlitDde de Phuarque. Comme tft Ut 
„ difpojition, dit -il, ff l'ordormatue de leurs 
H Tempkt , qui d'un côté s'élargijfeta & t'é- 
n tendent en longues atk:, & ont ebacun une 
M grande & bttle Nef; & de Poutre fenfm- 
„ cent tms terre, formant du lieux fombret 
.) & Jecreit , comme les Abdica A/ The- 
i,, bains *. En fécond lien , ces Cérémo- 
„ nies font célébcées par le Sanbedrin, ou 
i, par les Anciens dlfraël. Soixante -dix 
„ hommes d'entre les Antient «fifraèl fe te- 
t, raient debout devant elles. Or nons avons 
(I montré dans notre DilTertacion far les 
), Myftères, qu'il n'y avoit que les Prin- 
ii ces, les Gouvernears & les plus fages 
)i d'entre le Peuple qni filITent admis à la 
t, célébration la plus fecretê des Myftè- 
n res. En troifième lieu , les Peintures 
„ & les Images fur les murailles répon- 
I, dent esaâement aux defcriptions que 
1) les anciens Auteurs nous ont données 
n des Cellules myftiques des Egyptiens. 
n Voici toutes fortes de Reptiles ff de Bêtes 
n abominables , & toutes les Idoles de la Mai- 
,yfon fflfraël étaient peintes fur la paroi. Il 
t, y a un célèbre Monument de rÂntiqoi- 
)( té, très-bien connu des Curieux fous 
M le nom de Tabula Jftaca , om Bembina,<^ 
it étoic un uftenfile facré qui fervoit aux 
MMyaèresd'J^/& d'Oftiis; & fiir lequel 
(com- 

* Plut. De If. 6? Of. tue. <S39. Edit. Stti^. 

Tome XX. Part. L C 
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„ (comma a paroHpar. la difpofition de 
M les difféteos compartimcQS j font tra 
„ cée& toutes les Images doQt kï mu 
„ raille», de la Cellule myftique étoient 
„ ornées. Si on vouloit décrire ce qoi eft 
„ gravé fur cette Table , on ne pourroir 
„ pas troover d'eipreffions plus juiles» 
-„ ni pios emphatiqnes, que celtes qw 
„ le Prophète empàoye dans fa Dcrcnp- 
irtiofl. 

„ 3. Je tire une troifième conreqnence 
„ de cette Vifion ; c'eû que la Superjiiiion 
„ de PEgypte était celle pour laquelle les 
„ ÛraHlitei avoient le plus de penchant. 
„ C'eft. ce que j'infère de ces paroles: 
„ Voici toutes fortes .de Reptiles iS de Bétej 
„ abominablet; ^toutes les Idoles 
„ DH LA Maison d'Isbaël étoient 
„ peintej fur la muraille tout autour. J'ai 
>r ftiit voir que c'eft - là une defcription 
„ des Cellules myftique$ , qui n'étoient 
^certainement ornées qae de Figures 
, „ des Dieux Egyptien! ; & par coqfequeot 
„ ces Dicnx font appeliez ici , par voye 
„ de diftïnaion , toutet les Idoles de la Mai- 
M /Or (f IfraëL Mais comme cette expref- 
„ fion , la Maifon ^Ifrail, eft employé? 
„ ici dans une Vifion qpt repréfente les 
„ Idolâtries de la Maifctnde Jitda,'^ croî» 
„ qu'on m'accordera ,_ que par ce noiUT 
„ bre indéfini, toutes les Idoles de . h.Mififort 
nâîfràel, il Faut entendre parriculière- 
f, ntGQt les deux principale» Idoles de la 
, ,,Mat" 
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ii Maifon A^lfraët, je veux dire I« Veaux 
i, de Dan & de Bitbefi d'aurant pins qae 
» je trouve , que dans la Peinture des Cel- 
tt Iules myftiques, on ali[lg^oitu^lieudi^- 
» tingiié aux Veaux d'Expié, comme l6 
If Leaeurpeut s'en convaincre en jettant 
)i les yeux fur la TcéU IJiaque. Ce qol 
1, nous fait comprendre, pour le dire en 
iipaflauti pourquoi yeroftofim éleva deux 
tt veaux ; c'eft que les Egyptiens les adcH 
i, roient par couple, comme repréfea- 
t, tant IJti €ï Offris. Puis donc que lea 
u Dieux de VEgypte font appeliez par voyt! 
„ de diftinftion , tes Idoles de la Maifon d'If- 
„ raël , il faut en conclure , que les Ifraêtitei 
„ étoient plus particulièrement attache» 
i, au Culte de ces Dieux-là, quoiqu'ilsea 
M eûflentunbonnombre d'autres, comme 
,» on le va voir; car il faut remarquer 
,j que la Vifion prophétique A^Ezechielati 
t, tleltinée à décrire les trois principa- 
n les efpeces de Superftitions de ce mal- 
t» heureux Peuple 5'"'/; I'Egyptibn- 
ÔNE, la PaÉNiciENNË & la Peh- 
I* SAN B. Nous avons parlé de la pre> 
a mlère. ,, 

„ II. La, Phénicienne èft décrite en ces 
t> termes: Puis il me dit. Tourne loi, if tu 
,* verras de phis grandef abominations lefi 
>t auellesceitx-ci commettent. lime mena dons 
Il à rentrée de la Porte de la Maifari de PE- 
Il temel qui eji vert PAquilon^ iS voici, il 
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f> y avait là des Femmet i^ifes, qui p lbu- 

)> SOIENT T HA H M us *. 

,( III. Voici comment la Superftition 
„ Perfane eft décrire; Puis il me dit. Fils 
fy de Fbomme, jCas-tu pas vu? Tourne-toier> 
„ core ,&tu verras des Ahominalions plusgran- 
„ da que celles-ci. llmejitdonc entrer au Par- 
ti vil du dedans de h Mai/on de PEiemel, 
,y & voici à rentrée du Temple de VEterwl , 
M entre le Porcbe & F Autel, environ vingt- 
II cinq hommes, qui avaient le dos tourné 
„ contre le Temple de r Etemel, fS lbur vi- 

f*SAG8 TOURNévERS l'ObIENT, 
„QUI SE PROSTERNOIENT VERS 

M l'Orient devant i.e SoLsiLt- 
Notre Auteur fait deux ou trois cour- 
tes Remarques, pour faire fentir qn'it 
s'agit de la Superftition Phénicienne dans 
le premier de ces deux PaiTages , & de 
H Perfane dans le ftcond. Puisil obferve, 
que cet attachement & cet amour pour 
VEgypie étoit fi enraciné dans le cœur 
des Ifraëlites, que le petit nombre écha- 
pé aux malheurs qui avoient plongé le 
refte de la Nation dans l'efclavage du 
tems de Jeremie, ne voulut point demeu- 
rer en Judée, malgré les promefles que 
. le Prophète leur faifoit de la parc de 
Dieu, qu'ils y feroient en repos & en 
fureté. Non, dirent-ils, mais nous irons 
oti 
» Ézicb. 'VIII. 13 , 14. 
i Là même, vtrj. 15, 16. 
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au païs iTEgypre, afin qtte nous ne voyions 
foiiu de Gtterre , if que nous n'entendions point 
ie/an de la Trompette., & que nous ne trum- 
qutons point de pain, & nous demeureront là *. 
Mr. (Varburion psfT'i eofuite à la fécon- 
de Partie de Ta Propofition , qui eft , „ que 
« piufieurs des Loix qui farent données " 
„ suxIfraelitejpa.T lemioiftère de Moifi , fu- 
„ rentêcablicsen partie parcomplaifance 
i« pourleurspréjugez , &c en partie en op- 
•t pofition a\ix S\ipsrii.itions Egyptiennes ". 
Ceci eft une confcquence de la premiè- 
re partie de la Propolîcion. Car iorf- 
qo'iî s'agic de féparer de toutes les autres 
Nations un Peuple atiflt prévenu que 
l'étoit le Peuple J'-^if; de le garantir de 
leors Superititions, & de le traiter en 
même tems, comme en doit traiter des 
agens libres & refponfables de leurs ac- 
tions» le feul moyen d'y rôaiiîr, c'ellde 
Ini donner des Lois oppolées aux Su- 
perftitions pour leCqueltes il a un li pro- 
digieux penchant. Mais telle eft la nature 
corrompue de l'Homme, qu'il fe révolte . 
contre tout ce qui choque Tes préjugez. 
C'eft pourquoi , lorfque de fages Légifla- 
teors le font va obligez de donner de pa- 
reilles Loix, ils ont taché de vaincre ou 
d'évader la violence de ces préjugez, en 
s'y conformant autant qu'ils pouvoieut 
le faire, fans autoriferles abus qu'ils vou- 
loJent 

• Jertm. XLII. 14, 

C3 
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iolent prévenir. Et c'en; ce qo'i fait JWbr- 
ff à ï'égird des Jfuifi, fi nous en voulons 
Croire Jbsus-Chsist lai-méine,qoi, 
en parlant d'une certaine Loi pofitive , 
dit que Moïfe leur avoit donné ce com- 
mandement à caufe de la dureté de leur 
cœur •} donnant cl^renaent à entendre 
par-là, que la dirpofition de leur cœur 
Sfoit telle , que fl Moïfe n'eût pas eu quel-r 
ique indulgence pour eus à certains égards , 
ils fe feroient révolte» contre lui en tout, 

La féconde Partie de la Prppolicion de 
Mr. Warburton fe prouve ^encore p3r le 
rapport furpren^at qu'on remarque entre 
les Cérémonies des Juifs & celles des 
Egyptiem, tant lorfqa'ellcs font oppofécs, 
flue lorfqu'elles Çont femblablei. Mais comT 
me le fçavant Spmcer a épuifé cette macièT 
re t» notre Auteur nous y renvoyé, û: 
remarque en même tems , que Spmcer a 
rendu par -là un grand fervice à la Re- 
ligion. Car la Loi cérémonielle ainfi ex- 
pliquée, eft rEtablifiement le plus bcâu 
& le plus divin qu'on puiJTe concevoir. 
Mais fans ces Caufes de la Loi, qui ne 
peuvent avoir lieu que dans rtiypochèfe 
qu'on foutient, la Loi demeure pàor ja- 
mais ezpofée aux railleries & au mépris 
fies Libertins & des Incrédules. Cepen- 
dant 

• Mort X. s. Jtfaitb. XIX. 8. 

t Dans fon nccelknt Livre de Ltgibtu ISe- 
^rKsriis Ritualibui , ^ taruM nuiuiùtut. 
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danc Mr. fVarbarton nous avertit, qu'il 
ne prétend adopter de l'Ouvrage de ^m- 
cer, que ce qui tend direfteiuent à prou- 
ver qu'il y a un grand (f/urprenant rapport 
entre Us Cérémoniei des Juifs & celles dcsE~ 
gyptieus, &c. „ Je ne demande, pour- 
M luit - il , rien qui foie déraifonnable , 
n lorfque )c fouhaite qu'on accorde cette 
M Propofîdon comme prouvée ; puifque 
„ lefçavanc& digne HerTnanfVttJîui .âaatr 
,) un Livre compofé exprès pour réfuter 
t. Spencer, admet le fait dé la manière du 
f> monde la plus claire & la plus ioge- 
M nue. Jia autem, dit- il •, corhmodijjime 
n me prccejfurum txijUmo , fi prima long^' 
„ exemplorttm mduûione , ex dodijjimorum 
„ virorum mente, & eorum pJerumque verbii 
„ dcmonftravero , magnam atq u'fi 
„H1BAMDAH PLANE COKVENIEN- 
«TIAM IN ReLIGIONIS N E G O- 
oTIO VeTERES INTER ^GVf TIOS 

(I A T'Q UE Hebs^os ësse: que 
„ cum fortuita ejje nonpojjtt, necejfe eji, ut vel 
n ^gyptii faa ab HçbrEeis, vel ex adverjb 
„ HebrEei fua ab ^gypciis habeani. Et un 
i> peu plus bas il ajoute t; Porrofi, leva- 
it 10 ansiquiiatis obfcurioris velo , Gentium 
„ omnium rili'i oculis vigilanlibus intueamur, 
„ ^gy-ptios £^ Hebra;os PR^, omni- 

o B,VS 
* Hermaniù Witfii iEgy/îiaM, pag, 4. Amil. 
1696. in 4. 
t Itiiî. pag. 4,5- 

C4 
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,, BUS AI.IIS THoribut 8IMILLIMO S 
fffuijfe comperiemut, Meqite boc Kîrche- 
„ Tumfefellit, cujui hsc funt verba: He- 
„ brsi tanram habent ad Rîcus, Sa- 
„ crificia, Ceremonias , facras Difcipli- 
„ nas Hebrœorum • affinitatem, ac vel 
■f, Mgyptios Hebraizaniei , vel Hebraos jC- 
» gSptizantts fuilTe plané mihi pcrfua- 
„ deam. Sed quiâ verbis opui ejî? in rem 
„ prafentem veniamui. IVitJlus copie en- 
,f fuite de Marjbam & de Spencer tous 
,» les rapports & toutes les reJTemblan- 
,» ces qu'il y a entre les Cérémonies 
„ des Juifs & celles des Egyptiens ". 
Qu'eft - ce donc que JVitfms prétend ? 
C'eJl que la refiemblance qu'il y a 
entre les Cérémonies des I/raëliies & 
celles des Egyptiens, vient de ce que 
ceux-ci les ont empruntées & imitées 
des Juifs. On voif bien que cette 
prétention renverferoit de fond en com- 
ble la Propofition de Mr. Warburton ; 
aufli la réfute -t- il, en faifant voir que 
les Egyplieni n'ont rien pu emprunter des 
Hébreux, ni durant le fiijour â* Abraham 
en Egypte, ni durant le Gouvernement de 
Jofepb, ni pendant que les Ifraétiies étoient 
efclaves chez eux, ni dans aucun autre 
tems après leur fortie d'Egypte. Après a- 
voir prouvé cette impoflibilité par le ge- 
méme & le caractère des Egyptiens, il 
coo- 
li faut M^ptitTum. 
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coo6rme ce qu'il a dit par ce reproche qne 
Dieu fait aux Juifs cfaos Ezecbiel: If i'ejl 
arrivé dans tes pailiardifes tout le contraire de 
ce qui arrive aux autres feinmes : Car 
PERSONNE NE TE HECHEBCHANT 

POUR PAiLLARDER, lu as donné des 
préjem, if aucun préfera ne t'a été donné; tu 
at donc agi tout au contraire des autres fem- 
mes •. Tout LeÛeur intelligent comprend 
aifément, que le fens de ces paroles eftj 
„\ous Juifs, vous agiSez d'une manié» 
„ re tout oppofée a celle des autres 
„ Peuples ; vous aimez à emprunter & 
i> inlicer leurs Cérémonies rcligieufes, & 
„ il n'y en a point qui en emprunre de 
„ vous ". Il faut remarquer, ajoute Mr, 
Warburton , que ceg paroles , perjonrw ne te 
recherche pour paillarder , lîe fignilîent pas, 
qu'aucun particulier n'cmbrafToit la Reli- 
gion des ^/j;njais qu'aucun Peuple Payen 
n'admeitoit dans fonfervice religieux au- 
cune des Cérémonies des IJraè!i:es. 

Notre Auteur vient enfuite à fa troi- 

fième Propofition: „ Que le Sçavoir que 

M Moïfe avoit acquis en Egypie, & les Lois 

M qu'il établit, foit par complaifance pour 

„ le Peuple, foit en oppolition aux Su- 

„ perftitions Egyptiennes , ne fçauroienc 

I, fournir une objeftion raifonnable con- 

„ tre la Divinité de fa MilTion ". 

Il examine d'abord , en quoi confiitoit 

is 

* Eztcli. jcri. 34. 

C 5 
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la SageCe que Moïft apprit eo Egypte; Se U 
montre qu'elle conuttoit dans les ^u 
de la Paix iS de la Guerre, ce que St. E- 
tietme exprime en ces termes; ^v Ss Suvxràç 
£v Aéyotç Kai év'E'fiYûifi II était puijfant en 
paroles & en afiions *. Tel étoit le ca- 
raâère de cet ancien Chef, 'qui ayant à 
conduire un Peuple libre (f volontaire ^ 
avoit befoin des Arts de la Pair, ceux 
de perTnader & de faire des Loix^ iU- 
■yoi; & des Arts de la Guerre, la Pru- 
dence & le Courage , 'E'pyw. On fait 
voir que ces qualitez jui ^oient né- 
ceifaires pour conduire un Peaple tel 
que les Hébreux. 

Mais, dira-t-on, s'il falloit un pareil 
Chef dès l'établifTement d'une Théocra- 
tie, telle qu'étoic le Gouvernement des 
Jvifi, fuivant Mr. Warburton, il doit auflî 
avoir été néceflaire dans la fuite, quoi^ 
que peut-être dans un moindre degré. 
Notre Auteur en convient, Hf. il dit, que 
c'écoit pour former de pareils Chefs que 
Pieu avoic établi, premièrement VEcole 
da Proph fies. Ht enÇuiLC le Grand Senbedrin , 
qui fiicceda à cette Ecole. II croit qu'on 
s'ell fort trompé fur ia nature de cette 
Ecolcjon n'y enteignoic point, fçlonlui, 
l'jirt de propbesifer iQ'dA. - à - dire de prédire 
l'avenir; ce n'étoit qu'un Coilégc deflir 
pé à. enleigner la Loi des Juift : ik com- 
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me 00 ycommençoit&fimflbitles exerci- 
ces par la prière, cela donne occafioDàMr. 
IVorburion d'expliquer un paflagc qu'ona 
3irez mal entendit. C'eft l'endroit où il 
eftdit, que David, ea fuyant U colère de 
Saiit, fe retira près de Samuel à N^otb 
en Ramai &■ '^•^^ i^^^' l'ayant appris, en* 
'joya des gens pour preiuire David , le/quels 
•pirent une A^tmblée, ou un Collège dt 
Prophètes qiit propbctifoient , (^ Samuel , 
qui préftdoti fur eux fe ternit ■ là. Et l'Ef- 
prit de Die» vint fur les hommes envoyez par 
Saiii, fî" ils propbetiferent auffi *. Suivant 
Mr. fVarburton, propbetifer lignifie ici priar 
Dieu: les melTagers de Saiil étant arrivez 
pendant que i'Afleinblée ou le Collège é- 
toit en prière , fe mirent à prier Dieu 3f 
vec eux. 

Ceci fournit encore à notre Auteur 
l'occaGon d'expliquer ce Proverbe , Saiil 
r.iy/1 eft~il entre les Propbetes'f. On empioyoit 
ce Proverbe pour exprimer ijne chofe in- 
croyable , à quoi l'on ne s'attendoit point. 
Âiaiiilnepouvoitpas paroître incroyable 
que l'Efprit de Dieu fut tombé fur le pre- 
mier Magillrac, dans un tems où Dieu 
rép^ndoic fon Éfpric li abondamment fiir 
tout le Peuple. Biçu plus; ou ne pouvoit 
pas; 

• 1. S-tm. XIX. ZQ. Nous fuivons la Vef- 
t Li-mé;ne r. 24. 
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pas ignorer qae l'Efprït de Dieu avolt 
coutume de repofer fur Saiil; pnifqu'il 
eft remarqué expreflTemenc , que VEfpritde 
Dieu Je reîira de lut, if que le malin Esprit 
envoyé par l'Eiernel le troublait *. Voici 
tlonc ce qui donna naifîance à ce Prover- 
be. Saii!, quoiqu'orné d'ailleurs de belles 
qualitez , é:oit fi fort prévenu en faveur 
de la Poiice des Nations voifines, qu'en- 
fin il négligea de protéger la Loi de Dieu. 
Enanmat, c'étoit un pur Politique, qui 
n'avoit pas le moindre zèle, ni le moio- 
dre attachement pour la Religion de fa 
Patrie. Le Peuple n'ignoroit pas les dif- 
pofitions où il écoir. Lors donc qu'on 
apprit qu'il avoit envoyé plufieurs fois 
chez les Prophètes , & qu'enfin il y étoit 
allé lui-même, on en fut fi étonné, que 
dans le tranfport de la furprife on s'écria , 
S(vûl efi'il aujfi parmi let Prophètes? Saiil, 
qui pendant tout fon Régne a toujours 
méprifélaLoi, qui n'a voulu fe conduire 
quepar les maximes d'une Politique humai- 
ne, îeroit-il maintenant devenu zélé pour 
Loi de Dieu? Un pareil changement dans 
un Politique donna lieu au Proverbe, 
avant qu'on eût connu que le change- 
ment n'étoit point réel. Nouslaiflbrs aux 
Ledcurs à juger de la folidité des deux 
explications que nous venons de rap- 
porter. 

A- 
* I. Sam. Xri. 14- 
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Après quelques autres Remarques , qui. 
teadent à prouver li Sa^eSe de Diea dans 
le choix qu'il fit de Jaot/e pour établir 
la Reli^on Judaïque, notre Auteur fait 
voir , qu'on ne fçanroit fonder une objec- 
tion contre la Divinité de cette Religion > 
de ce qu'elle contient pinfieurs Loix é- 
tablles par indulgence pour les préjugez 
des Ifraëiitei, & d'autres en oppofltion à 
leurs Superftitions. Voici en abrégé lei 
preuves de Mr. fVarburton. 

On convient unanimement, qneledeP 
fein de Dieu étoit d'empêcher les Ifraëli- 
tes de participer à l'Idolâtrie gui s'étoit 
répandue par tout le monde, oc pour la- 
quelle ils avoient un penchant invétéré, 
particulièrement pour celle des Egyptietu, 
Or il n'y avoit que ces trois moyens de 
l'empêcner: i. De dénoncer des peines 
févères contre les Idolâtres : z. D'éta- 
blir des Cérémonies, qui, étant direflic- 
ment oppofées anx fuperftitions défen- 
dues, dévoient naturellement diminuer 
peu - à • peu l'attachement qu'on avoit 
pour elles, & en infpirer enfin de l'averfion. 
3. Mais comme, en choquant trop direc- 
tement & trop fortement les préjugez & 
les paffions, on ne peut que les entrete- 
nir & les augmenter , on doit tes rendre in- 
nocenies, en permettant qu'on s'y livre, 
loriqu'on peut le foire fans Siiperltitioa 
& fans Idolâtrie. C'eft ce qu'a fait Mot- 
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fi, en Tooffrant que les I/raëtitei codtmuaf- 
fent à pratiquer certaiaes Cérémonies , 
indifférentes en elles-mêmes^ & qui de- 
viennent bonnes dès qu'elles font partie 
du Culte du vrai Dieu. 

Mr. îVarlmrton prouve enfuîte , que cet-* 
te Indulgence s'accorde avec la fageÔ*e , la 
' dignité & ta fainteté de Dieu. Et il ré- 
pond après cela auxobjéftions que Hht- 
Jiui a faites contre ce fyllème. 

Il vient enfin à fa quatrième Propofi- 
tioD, qui eit, >> que la SagelTe que Moifé 
,t avoit apprife en Egypte , & les Loix 
«, qu'il a établies , les unes par cora- 
il plaifance pour les Préjugez du Peu* 
„ pie, & les autres par opppfitioa aux 
„ SuperlUtions Egypiimnei ,îerventiL con- 
M fîrmer puiiTammcnt la Divinité de fa 
ff MilTion ". Pour prouver cette Propo- 
fition, on fait voir que les Maximes fon- 
damentales de Religion & de Politique 
que Moïfe a fuivies , font diredement op- 
pofées à celles des Egyptiens, 

I. Il a enfeighé que le Monde, eH' gou- 
verné par un feul Dieu , au lieu qu*en E~ 
gypte on enfeignoit, au moins publique- 
ment, que le Maître de l'Univers en a- 
voit abandonné le Gouvernement à, des 
Divinitez fubalcernes , locales & tuté- 
lairea. 

; II. Il n'a point parlé du Dogme des- 
t'eiâes & des Recompenfes d'une antre 
Vie;. 
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Vie, Dogme qn^oo croytùt sbTt^tunent né- 
cefitire pour le foaden de la Religion & 

de l'Etat. 

III. SntraDt laPoliiiqoedes£g)'p//m/,n- 
ne Monarchie héréditaire & delpotiqae 
eu préférable à toute antre forme de Gon- 
vernement. Mof/e au contraire établit a- 
nc Théocratie par le libre choix du Peu- 
ple . pour être adminiftrée d'une maniè- 
re Ariflocratiqut. 

Dans tout cela il a eb à vaincre les 
plus puîflans préjQgez d'un Peuple amou- 
reux des Coûtâmes & des Snperllitions 
de VEgypte. 

Notre Auteur, après s'être étendu fur 
ce que nous venons de rapporter en peu 
de mots, finit cette Sediod & ce Vo- 
lame , en répondant aux Objeâions 
qu'on peut. faire fur ce qu'il vient d'a- 
vancer. 

Nous rendrons compte de la féconde 
Partie de ce Tome dans un de nos Jour- 
naux fuivans. 

ARTICLE lï. 

Tbtotbtr Siâe oftbe Qutjlion: Or^ onAt- 
temft ta refeue the.ÇiaraHtTS oftie tmo 
Royal Sijlers, Q. Mary and Anne, 
out of tbe Handi of tbe D - - • s 
D of In mbict 
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aU tbe Remarkaiies in her Grace't late 
Jccount are Jlaked in tbeirfuU Strngtb , 
and as fully anfaier'd; tbe CtnduS of 
feveral Noble Pcrfons is jujiified; and 
ail tbe necejfary Ligbts are tbrotnn on 
tbe Cours - Hijlory from tbe Révolution, 
. to tke Change tif tbe Minifiry in 1710. 
In » Leiter fo ber Grâce f by a W 0- 
MAN OF Qu ALITT. 

C'eft-à-dire: 

La Qaeftion propoféc de l'autre côté.' 
Ou, Eflai pour tirer les deux Sœurs 
Royales, la R. Marie & k R. 
A N N E > des mains de la Ducheffe Douai- 
riirede Marlborough: Où l'on 
met dans tout leur jour toutes les Par- 
ticularitez retnarqcables qui font 
rapportées dans les Mémoires de fa 
Grandeur, & on y répond pleine- 
ment; on y juflifie la conduire de 
plufienrs Perfonnes de Qualité; & l'on 
répand toutes les lumières néceflaires 
fur l'Hiftoire de la Cour depuis .la 
Révolution, jufqu'aa Changement du 
Minillère en 1710. Dans une Lettre 
à Sa Grandeur, par iine Da- 
me DE Qualité. A Lsndtes, chez 

r. 
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, T. Coeper , à l'Eareigne du Globe , 
dans Pater -nôfter-Row. 1742. in 8. 
pagg;4<57- 

r\fi voit 'par ce Titre, que l'Auteur 
^^ promet, àe mettre .dans tout leur jour 
Us particuîaritez mi font rapportées dans tes 
Mémoires de la DucbeJJe de Mariborougb » 
& l'on peut alTurer qu'il tient parole a- 
vec une exaûitudepoufféejarqu'au fera- 
paie i car de peur qu'on ne croye qu'il 
en impofe à la OuçhefTe, il tranfcrit tout 
de fuite plufieurs pages entières de Tes 
Mémoires: nous les arons comptées, & 
nous avons trouvé que de quatre -cens 
foixante - & - fept pages que cet Ou- 
vrage contient, il y en a plus de cent 
foixante qui font copiées mot à mot du 
Livre de la Dnchefle, c'elt - à - dire,, 
que ce qu'on en cite fait plus du tiers 
de cette Critique. Ceft le moyen de 
groflir un Livre à peu de fraix. Quoi 
qu'il en foit, voyons ce que cdtte préten- 
due Dame de Qualité trouve à reprendre 
d^ns les Mémoires qu'elle critique. A> 
vertiffons pourtant d'avance, que noup né 
dirons rien des traits de plaifanteriê dont 
cet EJJai eft parfemé. Citons -en un feul» 
afin que par cet échantillon on puiife ju- 
ger, fi nous avons tort de pafler les au- 
tres fous filence. Voici comment notre 
Auteur s'exprime à la page 5. ,» Per- 
Toms :KK. Part, i, D » met- 
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I, menez - iboi de vous dire, MBdame, 
„ qu'on a long-tenu faitefpérer tu Public 
ft cette produâion de votre parti&com- 
„ me on craignoit qu'elle ne fût poIÛiu- 
„ me , bien des gens fouhaitoîent avec 
„ autant d'impatience d6 tous voir entre 
„ les mains des Médecins, afin d'avoir le 
ft plaifîr de lire votre Ouvrage, que s'il» 
„ eûffent dû hériter de vos immenfes Ri- 
n tdiefles ". 

L'Auteur critique d'abord le'deffeia 
m£me des Mémoires de la Ducheflè. 
„ On atrendoit de vons, lui dit -il, une 
M Hiftoire de ce qUi l'eft p^é de votre 
15 tems> & non pas vint Apologie de vo- 
M tre propre condtilte ; on efpéroit que 
„ vous auriez découvert plufieurs fecrets 
n importans j & en particulier qu'aucun 
«> motif ne vous auroit portée à Tuppri- 
tt mer ce que vous i^Vez touchant cet- 
» te N'AissAUcp ** qu'on a il fbuvent 
„ repréffentée comme une impoftnre , 
». quoiqu'on n'ait Jam^ prouvé que c'en 
t, fût une. On s'ima^olt que , par na 
M principe de juïBce & de reconnoHftn- ■ 
n ce pour le Père f. * *îoi votre Epoux 
^ avoit de fi grandes obligations, & pour 
M le Peuple , de la générofité duquel 
f, BUMiem fçra Ibivaut les apparences un 
M monument perpétuel»* vous auriez dô 
«dé- 

* Lft KiUTance Au. PiétcSâUC. 

î Le Roi ^Bvui Xî. 
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M développer cette affaire avec toute U 
M clarté pofiible , afin qn'il ne reftàt pins 
M anctin prétexte poar entretenir wnx 
M Faûlons, qui, commedes Vipères, dé- 
M vorept les entrailles de leur Patrie, oa 
tt que l'on coDQÛt au moins les vérita- 
n bles modfs qui ont engagé les Pard« 
M Taps de la Révolution à conniver à une 
M fi infâme calomnie , & à vlâter les 
u iniquitez du Père lUr fon innocente 
„ Pofterité ". 

Mais puirque la Dnche&e n'a ea defleio 
que de rendre compte de fa propre coo' 
dnice, pour fe juftiger des accufations 
qu'on lui avoit iojuftement intentées , 
pourquoi vo»}drpit-on qu'elle eût donné 
l'Hiftoire de ce qui s'eit paGë de fon 
tems? Si le Public s'eft attendu à une 
pareille Hi&oire, & a été trompé dans 
foB attente, on œ fçanroit en blâmer la 
DucbeUe, i moinsqu'on ne prouve qu'el* 
le-n^mç y a donné lien ; & c'eft ce qu'on 
n'entreprend feulement pas de prouver. 

Apr^ avoir cenfuré la Duchefie de 
ce qu'elle n'a pas fait, l'Auteur la criti- 
que, j'ai penfedire qu'il la chicanne fuf 
prefqBe coat ce qu'elle dit. Donnons -ea 
im exemple. 

h* Dacheffe nous apprend dans fes Mé* 
moires, qoe fouB leRégnedu Ù<ùGutlIûu- 
mt, stl£ OE fon Epoux contribuèrent beau' 
coup i (^tenir du Parlement use Rente 
de cinquante mille Livres flerlinz pour' 
D a la 
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iaPrinceffe^flfw. Cette PrrnfcefTe.par re-* 
connoiffaoce, pria Mylady CburehiU à^ac- 
cepter mille livres fterling de penfioD. 
Mylady CburcbitI, quoiqu'elle ne fût pas 
riche alors , ne put pas fe réroadre à 
accepter cette fomrae . qui Ini paroiflbit 
trop grolTe, avant que d'avoir confulté 
Mylord Godolpbin. Elle M écrivit donc 
là-deflus; & fa réponfe fut, qu'elle n'»- 
voit aucune raifon de refufer l'offre de 
la Princefle. Voici ce que dit là-defTus 
le Cenfeur de la DnchcfTe. .» Lorfque 
„ je lus cet endroit (de vos Mémoires) 
., j'eus de la peine à en croire mes yeux ; 
f, je le lus & relus plufieurs fois, perfaa- 
f, dé que j'avois mal compris votre pen- 
„ fée. Et loifqn'il n'y eut plus lieu d'en 
t, douter, je ne pus m'empêcherdèm'é- 
» crier: Quoi.' Mylady Churchill /e/ui* un 
.1,/crupule d'accepter mille lîvrei jierling par 
t, an'. Cela eft impojftbk. Je ne fortis de 
,) mon étomnement, qu'après avoir reflé- 
„ cbi que Votre Grandeur eft née pour 
„ dire & pour faire des chofes extraor- 
it dinaires. Il auroit pourtant été i fou- 
,f haiter. Madame, que vous eoffiez-bien 
„ voulu nous communiquer cette Lettre 
» confcientieufe à Mylord Godolpbin, où. 
■„ vous expofiez ce cas 11 extraordinaire 
M d'un fcrupule de Courtifan , avec la 
„ Réponfe de ce Seigneur; d'autant plus 
„ que cela vous auroit épargné. la peine 
n de repéter ce que vous venez de dire 
» deux 
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,i<kus pages plus haut, touchant les 
M foins infatigables que vous vous don- 
H niez pour rendre fervice à Sou Altcf- 
ufe Royale. 

H Je ne Tçaurois me réroudre à quitter 
M ce fiyet , fans vous faire reffouvenir 
», d'an Evénement qui arriva fous le Ré- 
M eue de Jaques 11. , & dont perfonne né 
MiÇaitmieux.quevous quel ulage on peut 
n faire , & i qui on peut l'appliquer. 
M Peu de tems après que Mylady Cbur- 
» ehill fat entrée au fervice de la Prin- 
ucefle de Dannemarc , Son AlrelTe eut 
«le malheur de s'appercevoir, qu'elle 
» avoit dépenfé fis à fept mille livres 
» fterling au - delà de fon Revenu , 
»ce qui ne lui étoit jamais arrivé au- 
n paravant. Elle fut obligée de demander 
« cette fomme au Roi fou Père , aÛQ de 
H payer fes dettes. Le Roi la lui accor- 
iioafnr le champ de fort bonne grâce. 
(I L'année fuivante Son AltefTe fc trouva 
»dans le même embarras, & fut obligée 
M de s'addrefTer de nouveau au Roi, qui 
Il eut encore la même indulgence pour 
wClle. Mais peu de jours après elle fut 
i> furprife de voir entrer fon Père dans 
«Ton apartement; fa viflte fut fi fubite 
Il & fi peu attendue, que Mylady Cbur- 
ittbiH, & une autre Danne de la Cour 
it de la Pï-iDceffe , n'eurent (jne le tems de 
iife cacher dans un petit cabinet, d'où 
M dles «Dtendireot le Rôi, qui reprochoit 

P3 »à 
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„ à fa Fille , qu'il fklloit qu'elle eût auprès 
„ d'elle quelque perfonne pour l'amour 
„ de laquelle elle fe plougieoit dans de 
„ pareils inçoQvenleDs , & qui lui recom' 
,, mandoit d'Être plus économe à l'avenir, 
„ La Princeflc ne répondit à cette repri- 
f, mande que par des larmes, Dàs que 
„ le Roi fe fut retire, Mylady Cburcbiil, 
M dans le deflein de tranqaillifer la Prin- 
,y cefle pour lepréfçnt , & dans quelques 
,» autres vues aïïez faciles à deviner, for- 
„ tit du Cabinet eu prononçant ces pa- 
f, rôles décentes : Jb ! Madame , tout cela 
„ vient àf ce vieux C . '. . . " votre Oncle, 
„ voulant parler de Mylor^ Racbtjier ,zIots 
„ Grand -Tréroricr, mais qui dans la fui- 
„ te refigna honorablement cet Emploi , 
„ & eut pourSucceGcursdenx Seigneurs 
„ Papilles, &MyIord Gadolpbin, quipofi- 
„ fcQcrent la Charge de Grand -Tréfo- 
», rier en comraiffion ". 

Voilà un trait d'Hiftoire rcandaleufe 
qu'on fouhaiteroit de voir appuyé d'une 
bonne citatiDn: mais notre Anonyme ue 
cite perfonne , perfuadé, fans doute , que 
\c titre de Dame de Qualiii Ibffit pour que 
tout ce qu'il avance ibit reçu fans autre 
examen. Nous doutons pourtant que le 
.public ait cette complaifaqce. 

La 

* Il y a iiians l'Anglois tbat MR....,, 
cette R. filtUfansdouKpodr Jîgjiw,quiCgDiiÇç 
Coquin, 
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La difgrace de Mylord Manborou^ 
Tans le Roi GuiUmmt fournit à notre Au- 
tcnr nu noavetn fujet d'attaquer la Da- 
cheUb. II l'attribue à la prétendue dé- 
couverte da DefTein fur Dunkerque: mail 
comme il n'en allègue point d'autre* 
preuTcs que celles que nous avons déjt 
examinées dans l'Extrait que nousavoni 
fait des Mémoires de la DuchelTe , nous 
ne croyons pas devoir nous y arrêter ici. 
L'Anonyme s'étend beaucoup fur le 
caraélère de Mylord Rochejîer, Oncle de 
la Reine Marie & de la Princefle Jlnne; ôc 
il faut avouer que ce Seigneur avoit beau- 
coup de jugement , & parloit très-bien 
dans la Chambre des Seigneurs. On is 
prouve ici en particulier par le Difcours 
qu'il fit dans cette Chambre au fuiet d'un 
l^ote qui avoit paflé dans la Cfbambre 
Bafle , où l'on avoit décidé que le Roi 
Jaawn avoit abdiqué la Couronne, & que 
le In9n« itisit par -là devenu vacant. Mais 
qnelqu'habile que fût le Comte de Ro' 
tbefitr, cela n'empêche pas qu'il n'ait été 
ambitieux ; il avoit beaucoup de crédit 
fnr l'ef]prit de la Reine Marie ; 11 fouliai- 
toît de pouvoir gouverner de même la 
Princefle Annt , & fouffroit Impatiem- 
ment que Mylady Churchill îàt fi avant dans 
les bonnes gracesde cette Princefle ;c'eft 
pourquoi il fouhaitokde l'cioigner. Voi- 
U touc ce qae la DuchelTe a prétendu ; & 
D 4 il 
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il me femblc' qu'elle l'a prouvé par des 
faits, aux(juelsje ne vois pas que fou Ad- 
vcrfaire réponde riendefolide. Mais c'eft 
au Public à en Juger, ea comparant les 
Mémoires de la Duchefle avec la Répon- 
fe de fonCenfeur. Nous ne fçaarions en- 
trer ici dans ce détail, fans copier une 
bonne partie des Mémoires & de la Cri- 
tique. 

Le Cenfeur pafle enfnite à la féconde 
Partie des Mémbiresnde la DuchelTe, oh 
il s'agit de fa conduite depuis que la 
Princeffc Anne fut montée fur le Trône. 
■ On recherche ici à quelle occafioo la 
Famille de Marlborwgh rompit' avec les 
Torts , & fe rangea du côté des Whigs, 
On nous dit que les Taris , à la tétedef- 
quels écoit le Comte de Rocbejîer , s'op- 
poferent vivement au deiTein de faire la 
guerre à la France , au moins par terre ; 
ils vouloient que fi l'Angleterre s'eogageoit 
dans cette guerre , elle fe contentât d'en- 
voyer dix mille hommes au fccours des 
Alliez, & fît les plus grands efforts par 
mer. Mylord Mariborough, nous dit-on * 
ne tronvoit pas fon compte dans un pa- 
reil projet: il vouloit être à la tète de 
la grande Alliance , & commander de 
nombreufes Armées. Son crédit dans le 
Confeil de la Reine , & la faveur de fon 
Epoufe, firent prendre la réfolution, non 
Içulemenc de decIarerUguerreàlai'rinue, 
mais 
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iSaisanflî d'agir vigoorenrement par ter- 
re. L'oppoûtion que la Famille de Marl- 
borougp ïvoit éprouvée de la part des Toris 
dans cette occafion , commença de l'indiP- 
pofer contre eux i mais ce qui acheva de 
les brouiller entièrement fut, nous dit- 
on, un événement qui arriva à ta fin de 
l'année 1702, & dont ni la Duchefle, ni 
l'Ëvèque Bumet n'ont jugé à propos de 

!)arler : mais comme on le trouve dans 
e Continuateur de Rapin * , il fuffira de 
dire en deux mots de quoi il s'agit. 

Après la Campagne de 1702.1a Reine, 
ponrrecorapenfer Ic^fervices de Mylord 
Mariborough , le fit Doc , & lui afligna 
nne'penfion de cinq mille livres lîer- 
liog fur le Revenu de la Pofte ; mais 
comme elle ne pouvoit lui afforer cet- 
te penfion qu'aufiî longtems qu'elle vi- 
yroit»elle envoya unMeffa'ge à la Cham- 
bre des Communes , pour la prier deren- 
dre cette penfion perpétuelle dans la Fa- 
mille de Mariborough. Dès que ce Meffa- 
ge eut été lu dans la Chambre , tous les 
Membres parurent dans une furprife ex- 
trême; ils gardèrent le filence pendant fl 
longtems, que l'Orateur feleva, comme 
pour chercherdes yeux s'il y avoit quel- 
qu'un qi^i voulût parler. Enfin le Cheva- 
lier Edouard Seymour rompit la glace, & 
il y eut un grand débat fur le fujet de 
ce 
» Hift. d'Augtct. ÏBBi. XI, pag. 503, 504- 
D j 
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ce Meflage. Le Chevalier Cbr^io^tt 
Mufg^ave dit, à ce qu'on prétend, qae 
n qooiqn'il eût accepté un Emploi à la 
. „ Cour , ce n'avolt pas été i deflein qu'il 
M eût la bouche fermée dans la Chambre. 
»t lorrqu'on viendroit à y propofer quel- 
M que cholè qui lui paraitroit préjudicia* 
„ ble à fa patrie } qu'il ce prétendolt point 
M exténuer les grands fervices du Duc de 
M Mariborougb , mais que ce Seigneur en 
*■ éroit bien payé, &c ". Enfin, après qae 
la Chambre eût délibéré mûrement fur 
cette affaire , au lieu de fe conformer 
au Me0agedela Reine , elle lui préfeot* 
une Addreffe > ou elle s'excufa , en loi re- 
préfeniantlacrainteoù elle etoit.dedon- 
ner uD exemple dont onpourroit abnfer 
à l'avenir pour aliéner les revenus de la 
Couronne. Tout ce que nous venons d« 
rapporrer fe trouve lutfi dans le Recaelt 
des Débats de la Chambre des Communes 
imprimé chez Cbandler •. On conclut de 
ce fait, que ta DucheQe de Mariborougk 
«voit quelque intérêt à changer de parti, 
& à favorlfcr les ÎVbigs. 11 y a lieu d'ê- 
tre furprjs que l'Anonyme n'ait pas ajoa. 
té à cela un ancre fait, que l'Impartialité 
dont Aous faifons profeflîon nous oblige 
rie rapporter. C'eft que le Parlement 
qui l'ariembla le 3. de Décembre 170O, 

• The Hiftory and Procedings oF die Houfe 
of Commoni of Enghnd , Tm. III , gag. ^10, 3 tj. 
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& dont la plupart des Membres écoîCQt 
iVbigi, ayant reça de la Reine nn Mer- 
Âge femblable â celai qu'on vient de 
rapporter , sffura au Duc de Marlborougb 
& à fa pofteriïé une Penflon de cinq mil- 
le livres fterling fur le reveno de la 
Poftc *. 

Notre Auteur prétend que Mr, Harky , 
qui fat cnibite Comte d'Oxford , & dont 
it fait nn très -bel éloge, contribua aufll 
beaucoup i faire pencher la Reine du côté 
des ff^gj t malgré l'inclination nacu- 
reile qu'elle avoit pour les Toris. Nous 
n'entrerons dans aucun détail là-delTus 
à préfent, parce que nous ferons obligez 
d'en parler dans l'Extrait d'un autre Ou- 
vrage qui vient de paroître, & qui con- 
tient l'HJftoire des quatre dernières an- 
nées du Régne de la Reine Jme :.il part 
certainement de la plume d'un IVhig , au 
iiea que notre Anonyme femble pencher 
da côté des Torii. l\ faut pourtant lui 
rendre la juftîce de remarquer, qu'il re- 

farde & IVhigs & Taris, comme des 
aârons qui. Tous prétexte de témoigner 
ungrandzèlcpour le bien public, n'ont, 
généralement parlant , que leur propre 
intérêt à cœur ; les uns & les antres , lorfr 
qu'ils ne font pas en place, témoignent 
leur 
* Lê-mêiM Tom. IV, png. 49, 50, Fayez 
mgi la Cenimuation de l'Hlft. d'Anglec. de Mr. 
de Kapin 2irt. XII, pif. 13p. 
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leur chagrin & leurrefTennmeDt.eQCûn- 
danmaotles mêmes mefures qu'ilsavoient 
approuvées & fuivies lorfqu'ils pofle- 
doient les emplois ; il y en a tant d'ex- 
emples, qu'il eft inutile d'en citer aucua 
> en particulier. 

Nous fîuirons cet Article par un trait 
qui fait voir , combien la Reconnoiflance 
des Angloii envers le Duc de Marlborougbt 
l'emportoit fur celle des anciens Romains _ 
envers les plus fameux GuernÊrs. 11 s'agit 
de livres, de fols & de deniers Iter- 
ling. 

Compte de la Reconnoiirance des 
Ramaim, 

L. S. b. 

Pour de l'Encens, & des pots 
de terre à le brûler - - -" 4, 10. o, 

UnTaureaupourle Sacrifice.- 8. 

Un Vêtement brodé - - 50. 

Ponr du Laurier - - - . o, . 

Une Statue ... - - 100. 

Un Trophée - - - - - 80. 

JMille Médailles de Cuivre , 

à UD demi fol la pièce - 2. i. 8. 

Un Arc de Triomphe - 500. o. o. 

Un Char de Triomphe - ico, o. o. 

Dépeofespour le Triomphe 150. o. o. 

554. -II. 10. , 
Compte 



o. o. 

o. o. 

o. 2. 

O. d. 

o. Oi 
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Compte de L'Iogradtade des Jnglois. 

' L. S. D, 

Le Palais de Woodfiock - 40000. o. o. 

Celui de Bleivteim - 200000. o. o. 
Valeur de la Penfion fur ^ . 

leRevenudelaPofte - looooo. o, o. 

Mndelbeim - - 30000. o. o. 

Tableaux, Bijoux, &c. - 60000. o. o, 
Gouvernemciis des 

Parcs, &c. - - loooo. o. o, 

Rerenns des Emplois. •• looooo. o. o. 

540000. o, o. 

On voit par-là que les Wiigt, de Pin- 
gratitude desquels la DuchefTe fe plaint, 
ont dépeufé^ pour fon Epoux cinquante 
fois plus que les Romains h'avoient cou- 
tume de faire pour leurs Généraux les 
pins illuftres. Je dis les Pfn?igs ; car c'a 
été pendant qu'ils étoient en faveur que 
la plupart rde ces dons ont été accordez 
à la Famille de Mariborougb. 

A R T ï C L E I î I. 

Continuation de la Vîe da Dofteur Po- 
cocK, par Mr. T WELLS. [Voyez 

, Ic'premier Extrait de cette Vie.dans 

la féconde Partie du Tome XVI ]. 

~ Nous 
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NOas avons laiS6 Mr. Pocock à Oxfordt 
de retour de fes voyages au Levant, 
d'où il avoit (ipporré bien des Manufcrits 
confiderables & des Recherches curieufts. 
Il Te mit aufli-rôt à le^ faire valoir. & à 
la foUicîtation du fameux f^ojjlus , il publia 
peu de tems après divers Ouvrages im- 

Îiortans en fait de Lirtérature Onenule. 
1 entretint «ufTi dès lors un commerce 
epiftolaire avec plufieuraSçavans de l'fu* 
rope, & entre autres avec Javob Alting Si 
^an Seldm. Ce dernier le dirport^c à 
Bonner au Public une Edition en Latin 
& en Ar<^ê d'un Morceau des Armâtes 
^Eumhiuj , lequel parut en effet l'an- 
p£e luivante 1642, fous le titre d'Origines 
fÂtexandrina ; & à cette occafioo il s'ad- 
dreHa à Mr. J^Mofit, pour le prier de col- 
Utionner quelques Manu&rits Arabes qui 
étoient i Oxford, & d'en extraire lee paf- 
lages qui pouvoledt fervir à fon deHeln. 
Celui-ci s'en acquitta d'une manière fi obli- 
geante , qne cela donna li«u à l'amitié 
particulière dont Mr. Seltjt» l'honora toû* 
jours .depuis, & qui lui fut d'un fi grand 
ofage > corame notis le verrons dans la 
fuite. 
' La guerre civile <^ni éclata cette mê- 
me année interrompit ce commerce lit- 
téraire, & fitd'0*/<wd une Place d'armes, 
d'où les Mates & ceux qui les cultlvotenc 
fc virent bientôt buiai*. Cela n'empê- 
cha 
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Cha poartam pas que Mr. Poiock ne fût 
commél'aDiiée fuivacte 1547. par le Col< 
J4e da Corps de Cbrifi à. un Bénéfice trèi< 
cooCderable dans la Province de Berks*, 
feulement i douze milles à'Oxford , où il 
fc redra anfli-tât. Il s'y appliqua tout 
entier aux devoirs ^e ftm Miniftère ; & 

Quoiqu'il s'en acquittât avec un zèle digne 
'an AmbalTadeur de Ctu'ift, il y fut ex- 
po.lé à bien des traverfes & des chagrins 
caillez par fk bardiefTe i cenfurer la 
conduite des Parlementaires ', & eti 
particulier l'eCprit de rdiellion & de 
fanatirme , qui faifoit d'affreux ravages ; 
i quoi ne contr^ma pis peu fon élol- 
gnement pour la manière de prêcher (]ol 
étoic alors à la mode. Une gefticalacioa 
violente & ridicule , des contorfions a^ 
freofes . un ton de voix forcé & peo 
naturel, un ftile affeâé* abi^enr & myfté- 
rienx ; voilà ce que le Peuple admlroit , 
& par où onpouvoit lui plaire. Mr. Pocofk , 
en homme Énfé , m^rnbic tout cela , Si 
AtmUoit prendre à tfxix de fuivre une 
méthode tonte oppoCée. Ses Sennons é- 
coient fimples & populaires» fans orne- 
mens & lans éraditk>Q , en un mot , tels 
qn'il les fallok pour ao Audit{»re comme 
le fien , prefque tout compofé de Païrans. 
Lea ftiJecB a'ea éioiem point recherchez 
oa mUnot ; ite rsuloient priocipiUenieac 
far 
• OMry. • 
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- far la Morale, & la manière dont ils é' 
toient prononcez n'avoiect rien qne de 
naturel & d'uni. Par-là cet habile hom- 
me perdit infenfibleraent l'eftime & le 
refped; que Tes Paroifficns dévoient na- 
turellement avoir pour lui : & l'effjric 
de parti s'y joign^iit, on laifafcita mille 
traverfes , on le chargea de noms odieux, 
on lui paya mal ou on lui retint fes dî- 
mes, on lui impofa de plus fortes contri- 
butions qu'à fes voiûns , on logea chez 
lui un plus grand nombre de Soldats. Cela 
' alla fi loin, que peu s'en fallut qu'il n'aban- 
donnât tout , & qu'il ne quittât fa patrie 
pour aller pafler le rcfte de fes jours à 
Alep oa à Conjiantinopk -, mais fa pieté le 
retint?, & lui fit prendre la réfolution de 
.continuer à s'acquitter fidèlement des de- 
voirs de fou Miniflère , au péril de tout ce 
qui en pourroit arriver. 11 penfa même 
à fe procurer une Compagne qui loi ren- 
dit fa condition plus fupportable , & qui 
fervît à le confoler dans fes traverfes. 
En effet il époufa en 1646. la fille de 
Mr. Thomas Burdett, Gentilhomme de 
la Province de Hampshire ; (fétpit une 
perfonne telle qu'il pouvoit la fouhaker, 
& dont il eut neuf Ënfans , fiz garçons 
& trois filles. 

Mais les Parlementaires, non contens 

de caufer à Mr. Pocock toute forte de 

vexations dans Ton Bénéfice, trouvèrent 

encore le moyen de lui ôter faPeafipa de 

Pro- 
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Profeflèur en Arabt à Oxford ; car l*Ar* 
Chevêque I^iad ayant enfin , après qaatre 
ans d'emprifonDement à la Tour > it€ 
condamné à perdre la vie far un échaf- 
Faot, ils Te Taifirent tout auIB-tôt de 
fes biens , & entre antres des fonds de 
terre qu'il avoit afilgaez & donnez à 
perpétuité pour le payement de cette 
Penlion ; ce qui étoit la chofe du monde 
la plus inique. Euvaiu Mr. Pocock re- 
préfenta-t-il aux Commiflaires établis 
pour cette Taifie le tort qu'on lui faifoit, 
& le préjudice que les Sciences en gé- 
néral > & rUniverfité d'Oxford eu pard- 
culiçr , en recevrolent ; tout fut inauie, & 
ce ne fut que trois ans après qu'on Ini 
reftitua fes appointemeus, a la follicitaxioa 
de Mr.SeldmCoa bon Ami, qui étoit alors 
Membre de Parlement, & en grand cré* 
dit auprès de jceujc qui avoient la prin- 
cipale direâion des a&'aires. La même 
année 1647. Mr, JeanGreeves, avecleqwi 
il' étoit depuis longtems étroitement lié 
d'amitié , lui obtint de Mylord Fairfax 
une Proteftiou en dûë formé , pour le 
mettre à couvert des logemens des Sol» 
dats, qui l'auroient enfin totalement ruiné. 
L'année fuivantc le Dr. Morris , Pra- 
fetféur en Hébreu à Oxford, étant more, 
le Roi , qui étoic alors prifonnier dans 
rifle de Wigbt, connoilTant le mérite d« 
Mr. Pocock , & à la recommandation des 
Dofleurs Sbeldon ôç Hammmd , le nommt 
Tome XX. Part. I. E p9W 
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ptmr Ittî facceder , non feolement dans Ë^ 
place de ProfeBfenr , mais encore dans 
celle rde Chanoine de VEglife de Cbrifl qui 
y étoit annexée. Cette nomination étoit 
fort nàtnrelle ; mais ce qui dot Turpren- 
dre tout le monde , & Mr. Pocùik plos 

?a*saËao autre, c'éft que le Committé da 
arlemcnt, établi pour vifiter, on plutôt 
Four reformer , comme ils le prétendoient, 
Uniyerfité d'Oxford , le choifit environ 
k même tems pour remplir la diairc de 
Profeflênr : mais an lieu de lui donner 
iufli lè Canonicit qui y étoit attaciié,ils 
loi aflignerent , on ne fçait par quelle 
raifon, ceïoiduDr. Payrw, qu'ils venoicnt 
tié. chafffer de l'Univerlicé avec pluQear» 
JLûtres.'pour avoir, refufé de fe Toûmettre 
au Convmant & à la Lig^u folemnelle. Sans 
doute Mn Seldm ne contribua pas peu à 
ïairè tomber ce choix far Mr. PowcJt, 
icommé il paroît par une lettre que ce- 
J«i-ci lui écrivit peu de tema après , & 
'daps laquelle il lui attribue tout le Tuccès 
"de cette affaire. Mais quelque agréable 
'queluifût cet avancement, ilyavoitdeux 
trhofes dans la nomination du Committé 
oui loi faifoient beaucoup de peine ; 
l'une, qu'il devoit occuper le polie d'un 
homme îDJuHemeot depoBcdé, & dont tout 
le crime, félon lui , écoit d'avoir fait Toa 
" 'devoir; l'autre, qn'çnne lui donnoit pas 
îé Cânonicat qui apartcnoit proprement 
ft la ProfetBoa d'Hébreu , cç qui poiivoit 
être 
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<tre. d'une fâcheure confequence pour 
la fuite. Ses Amis , i force de reprèfeni- 
udon&t fnrmontereot fes fcnipoleS) & 
J'eagagerent enfin à accepter la Place qa'oa 
lai amgnoit; mais pour obvier autant 
qn^il lai étoît podible à l'inconTeoienc 
qo'il craignoit, il drelFa oce Proteftatîon 
en forme du tort qu'on lui failbit, & à 
fèa SaccelTears au Profeirorat, laquelle il 
fitenregiftrer , après l'avoir lue en ôréfen- 
cedu Vjce-Chancélierde l'Univcrflté, da 
Doyen de TEglife de Chrifl: , da Garde 
des Regîtres & de quelques autres. Cet- 
te démarche de Mr. Poeock , qui ne pou- 
voit qu'irriter les CommilTaires, Jointe i 
& répugnance à accepter un Pofte d'ail- 
leurs il lucratif & qui lui convenolt fi 
bien , lui fit beaucoup d'bonnenr dans 
le monde , & proiive qu'il avoit l'am( 
grande. -. 

Cependant, i peine fiit-ilen poffefllon da 
ce nouveau Pofte, qn'il fevit Ibr le point 
d'en Être dépouilla. Pour prévenir les 
chagrins que pourroient lui caufer les Vi- 
fiteurs de l'Univerfité , fes Amislui avoienç 
confeillédefe retirer à fonBéné6ce,& de 
ne- venir à Oxford qnc lorfque des affai- 
resindifpenfables l'y appelléroièntj &: que 
poar le moins de tems qu'il feroit poffi- 
ble. Mais ces Viûteurs firent bien-tôt 
un ordre , par lequel les Profeffeurs, Ôç 
tous ceux qui avoîent quelque place daus 
l'Univerfité^devoient y faire IcurrdJdeo- 
£ z ce. 
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ce,& paroltre devaot eux diDs Terpace 
de quinze jonrs, aatrement ils feroient 
reputez coupables de oontumace. Une 
longue maladie dont Mr. Pocock Ait affli- 
gé le tira d'embaras pendant on tems; 
mais comme il ne comparât point après 
^tre rétabli, il fut mis dans la Ufte de 
ceux qui mépriToient l'autorité du Com- 
mitté , & qui dévoient être traitez comme 
des refraûaires. Au mois de Novembre 
1648, les Vifitenrs obtinrent.de ce Com- 
mitté un nouvel ordre , qoi enjoigooit i 
tous les MembresderUnivcriité depren- 
dre k Convenant (S la Ligue folemnelle , vjBt 
bien que le Serment négatif: mais l'Univerlîié 
publia tout aulfi-tôt les raifons fans repli- 

2 ne qu'elle avoit de ne pas s'y foûmettrc ; 
i l'affKure révolution qui arriva peu de 
tenis apràs> occupa teilemeuc les Com- 
iniHaires, que lachofe n'alla pasplusloia 
pour lors. Car les Officiers de l'Armée 
l'étant emparez du Gouvernement, ils 

Ioignireuf i toutes leurs owrefllons & 
eors rapines le meurtre du Roi ; crime 
inouï qui jetta tousles gens'de bien dans 
la dernière confternation. Voici comme 
Mr. Greavejs'en expliquoît dans une Let- 
tre» qu'il écrivit de Londres à Mr. Pocock ^ 
pour lui apprendre cette trifte nouvelle. 
„ O mon bon Ami 1 mon cher Ami [ Ja- 
,t mais il n'y eut d'affliftion comparable 1 
M la nôtre. Quelle infamie ne va pas re- 
» jaillir fur notre RcligioD& nir,ootre Na- 
u tioa? 
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t, ûon? EtfiÛlean'eftpas pins inifêricor- 
„ dieux qne les hommes , qael délage de 
M maïuE ne va pas fondre uir noos ? Ex- 
M cnrez rimpuiflance où. cela me met de 
„ vous écrire comme je le voadrois,&de 

„ répondre à vos queftions Sel» 

n gtieur Dieu ! Q c'elt toa bon plaiûr » 
„ ayr pitié de nous , noD pas félon nos 
„ mérites , mats félon la grandeur de tei 
M compafiîons, n'impute point i toute la 
M Nation ce crime énorme, & détourne 
,t de delTus nous tes jugemens " ! 

L'Original de cette Lettré , qui a été 
longtems entre les mains de Mr. TwettSt 
témoigne encore de la douienr extrême 
où l'Auteur étoit plongé en l'écrivant î 
car elle eft toute pleine de ratures, fur- 
tout vers la fin , OE l'on voit que le pa- 
pier en a étébaigné de larmes. 

Les Officiers de l'Armée, non conten» 
d'avoir fait mourir le Roi, abolirent la 
Chambre des Seigneurs , & pafTerent 
DU Biii pour obliger tout le monde à 
foufcrire un Engagement , par lequel on 
declaroit <iu*on fe foûmettoit & qu'on 
demeureroit fidèle au Gouvernement, 
de la manière qu'il étoit alors établi , 
Uns Roi Su. fans Chambre des Pairs. 
L'Univerfité d'OxJbrd préfenta là-deffbs 
une Requête , priant qu*au lieu de cette 
foofcription on voulut fe contenter de 
la promeffe que tons les Membres fal- 
Ibicncde vivre tranquilles ibiis Le Couver» 
TB 3 ne- 
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Dcmept prdfent, &d'abéTr ft tons leK or^. 

dres jnftes qoi eo émaneroîent : mais ellçt 
fbt rejettée f & Ton in^fta fur une ^pa:-. 
tare pure & fimple. Le Doâear Pocack. 
ne voulaac abfoimnent poipt s*y fbûmet- 
tre, il fut enfin , malgré tous les eifort^ 
de fes Amis , & en particulier de Me. 
Sitden, depolledé dans les Formes au moU 
d'OÛbbre fuivant defa Prébende du Col- 
lège de VEglife de CAri/î, laqaelle fut don- 
néeiMr.Frencb , Beau-frerede Crormoeii, 
ce qui, probablement ne contribua- paç 
peu e hâter Ton espulâon. On lui laifTa 
pourtant encore fes deux Profefllonsd'/J^t 
treu & d'Arabe ; mais peu de mois après 
oavoulutaulTi l'en dépouiller, fansaucuB 
égard ponr le bien de l'Univcr^té , «'y 
ayant perfonne en Anghtirre capable de 
remplir ces deux Poftés comme luit Ilpa- 
jroît par une Lettre qu'il écrivit le 30. de 
Novembre au.célèbre Homv-î , que c'eft 
à quoi ils'actetidoit chaque Jour , Oe il étoic 
pleinement réfigné. . 

m' Mes affaires, lui' dit- il > font à pré- 
M fentdassune telle crife, qu'àmoins-qoe 
M je ce me mêle de cbofes dont je âiia 
Mfbrtenienc réfolu de ne jamais me mé- 
M 1er [il Veutparler de la roufcriptionim- 
» poféepar le Parlement ] il faut que je 
*, pM-de mes Places de Profefleor dans 
,* rUpiverfité , on plntôt jepuis dire que 1 
f> je les ai déjà perdues, t'ai ^pris à 
n avoir t antant tp'il m'eft pofflble . la 
M paix 
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n fttix avec . tpns rie» hoipm^'^ "^iS^Q^ 
M areie refpei^!& .V-obéïl&ac'ç qm-ToÔc 
„dâça aux PuiflaoceS fupériéDresV'S£ 'i 
M éviter toiucequ^eilc-ftr^ngerimâm'ô- 
I) fefiion & à mes ^cudes ; & c'^ï^lî Ip 
M principe ii)varia{jlcdp nia cpnduite./Du 
n refte, j'aimeroismieiuijperdre^ noo f£ii- 
M lement mes biens, mais m^inç la.'vie, 
M ^ue de faire la moindre chofe .qu^ put 
f> troubler le repos de ma coBfcierîcé ; 
M car je vous prie, Monfieurid'ctré bien 
M perfuadé, que je ne me fuis jamais ap- 
M pliqué aux Ligues Orientales dans 
M auctfne yûë mercenaire : & ainli , quand 
M il plaira à Dieu, commç Je l'efpe;re de 
,, -froonté, de me procurer iihe retrai- 
M*te affuréej^uçlqueobfcurequ'-ellepuir- 
„ fe ctre , je me donnerai toac entier,^ 
M avec une nouvelle ardeur, à ce genre 
M d'étude, & je ferai tous mes. efforts 
„ pour le rendre de plus, en plus recom- 
„ mandable '% 

On ne peuç, ponime le remarque très- 
bien Mr. Twe^T lire cette Lettre fans le 
faire nqe très-^andû iiléed&fonAuteuô 
& fans foohaitftr que tous ceux. qui le 
piquent de Religion & deSciencé fuflen.t 
animez; du raêine efprit, , Quelqoe-'pea 
d'égards -qu'ait le Siècle, où qoqs vivpns 
pour la vraye pieté & pour la bonne Lit- 
térature, on. verroit bientôt revivre l'çne 
& l'autre, parce qu'on ne les enyifageroit 
plus coioine des moyens de s'avaacçrdans 
E 4 le 
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le monde , mais 'comme les fmlts àhiH 
tmoor defiatérelTé poar It vérité & poor 
le bien du geore humain. 

Cependant llJniverfité d'Oxford n'eut 
pas plntôt appris la réfolution qn'avoic 
prifele Committé des Vilitenrs d'en chaf- 
fer Mr. Pomck , qne fans fa participation 
elle préfenta une Requête à ce CommîD- 
té ponr en prévenir l'effet. Cette Re- 
quêtefait tant d'honneur à ce SçavaDt,que 
nous croyons devoir la donner ici. 

Au trij-botiorabte Committé du Parle^ 
ment, établi pour la Fijîte & ta Rsformt 
des deux Univerjitiz.' 

t, Nons foQflignez les Gonverneors des 
i> Collèges , Officiers publics , Maîtres es 
„ Arts & autres Graduez de l'Univerfité 
tt d'Oxford, prenons la liberté de rcpré- 
tf Tenter , qne comme nous fommes per- 
tt ÏViadez que Mr. Edward Potock, ci-de- 
„vaht Prébendier de VEglife de CbriJÎ , 
n cft Un homme plein de candeur & pai- 
u lible } & comme nous confiderons d'an 
„ antre côté , qall n'y a aucune autorité 
M civile attachée à fes deux charges de 
„Profe(renr d'Hébreu & de Profeflear 
„ ^ Arabe dans cette Uaîverfité , que les 
«> appointemens de l'une & de l'antre 
Il font Q peu conûdersbles , que 11 on 
M les feparoit , aucun Sçavant ne fe fonde- 
u raie de les accepter ; qu'il cft pins ca- 
» pa- 
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n pabte de les remplir qu'ancnoe per- 
r, foane dont nous ayons ouï parler, ayant 
M voyagé dans l'Orient, & s'y étant appli- 
„ qné pendant plofieurs années à l'étude 
I, de ces denx Langncs ; & cntin qu'il 
„ a fait iln bien infini dans cette Univers 
ti lité , dont il eft un grand ornement , & 
t, où nous fçavons qu'il défire de conti- 
„ çuer à Te rendre utile à fa patrie en 
^exerçant pailibletnent ce double Em- 
,t ploi ; nous vous fupplions homblement 
f> par le »èle que vous témoignez pour 
„ l'avancement des Lettres , & en particu- 
n lier de l'étude des Langues Orientales , 
„ qui eft en elle-même û utile, & fi efti- 
t,mée à préfent en Europe, qu'il vous 
t, plaife , par un afle de votre faveur & 
>i de votre clémence, de furpcndrePex- 
» écution de votre dernière Réfolntion, 
„ du moins par rapport à la Profeflion 
„ d'^mèfijiurqu'àccquevous ayez trouvé 
„ une Perfonne capable de ta remplir à 
„ la fatisfaftion de l'Univerfité &c ". 

Cette Requête étoit fignée du Vice- 
Chancélierde l'Univerfité, des Maîtres des 
Collèges , de plufleurs Dofteurs, & de . 
38. Maîtres es Arts ou Bacheliers en Droit : 
& ce qu'il y a de remarquable , & qui 
fait bien voir la grande eftime qu'on avoit 

f;énéralement pour Mr. Pocock , c'eiî que 
es principaux d'entr'enx , à la referve 
de deux, etoient de nouveaux venus que 
le Committë avoit mis à la place de 
£ 5 ceux 
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ceux <(a'il avoic jnjnftemeac (AalTez, & 
par conrequcnt des gens dévouez au 
Parti domioADt. AuflilaReqaêtefut-ellc 
fi bien reçue , qu'oofnrpenditpourun tems 
Illimité la réfoLution prlfe de dépoQeder 
Mr. Pocock. Mais à peine fe vit -il déba- 
rairé de cette mauvaife affaire , qa'on loi 
en Tufcita une nouvelle encore plus fâ- 
çheufe. Dans le deflein de lui ôrer fon 
~ Béoéâce de Cbildry, on porta contre lui, 
devant les Commiflaires établis par Crom- 
tvell pour challer les Miniflres ignorans, 
Jcandaleux , incapables ou negUgms , los ac- 
cufations lUivantes. 

1. Qu'il avoitfonventfdaaslft célébra- 
tion du Tervice Divin , fait ufage de h 

' Liturgie idolâtre de PEglife ^gUeam. 

2. Qu'il étoit malintentionné pour le 
G ouvernement prérent. 

3. Qu'il Q'avoit aucun égard auxjoors 
de Jeûne & d'Aftions de grâces ordon- 

' nez par le Parlement ; mais qu'^a con- 
traire il avoit fouveot prié pour la dcf- 
ïîruaion de ce Parlement. 
■ 4. Qu'un Mitiillre qui avoit prêché 
pour lui , -& en fa préfence , avoit ea 
l'audace de dire en chaire , gu'il y avoic 
des gens dans le Royaume qui avaient fait 
périr te Roi pour s'élever fur fes rui- 
nes, & fe rendre encore plus paiffans 
que lui,' ^ 

5. Que tant lui iqucd'autresquiavoieoc 

prêche poar lui, avoieat foutent inveâà- 

vé 
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yé dans leors ^naoQS cootre les^ Ind^ 
peodaiis. 

6. Qd'ïI «voit été négligent àezamioer 
ceux qui s'approchoicQC de U Table du 
Se^oeur. 

7. Qa*]! avoic eocooragé la profasatioa 
da Jour do Repos. 

8. Qu'il avoit refafé de Uifler prêcher 
dana ftm Eglife quelques perfonnea pieu? 
fes. 

9. Qu'il n-'avolt pas lu Hordre du Par- 
leiQ.ent pour lIobfervatioQ du Sabbath. 

Quelque évidemment faufiTes ou abfur- 
des que fûnent ces accufattons portées 
coDcre .un homme dont la probité, la 
candeur & l'humeur pacifique écoîent 

' recoQDues de' touc le inonde , le Com- 
mitté ne laiOà pas de les recevoir , & de 
citer Mr. Pocockpour y répondre. Il parut 
an tems marque, Se donna Tajultificatioa 

. par écrit > qui eue ce bon e0et, qu'on le 
laiiTa tranquille pendanc quelque temsj 
enfortç^que fes Amis crurent l'affaire eo- 
tierement finie. Mais ils fe trompèrent; 
car au mois de Février de l'année 1654. 
fept ou hait de fes propres Paroiffieni, 
fiiborneZ'par fes Ennemis > comparurent 
devant' le Coçiniicté j &conârmerentpar 
fcrmeïit les faits alléguez contre lui. Il 
y répondit de nouveau par écrit, &ayant 
obtenu qne fes Accufaienrs fuflent exa- 
minez eti détail fur ces faits félon les 
Loix> il parue viliblemenc qu'ils étoient 
pref- 
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torerqoe tons , on fiax , on mal nepr^entez ; 
es que le pen qu'il poavoit y avoir i re-; 
prendre dans û conduite de Mr. Pocoek 
ptr rapport aux Affaires du tem5,ne va» 
lolt pas la peine d'être rélevé. Cepen- 
dant fesJngeSjpar la plnsodienfede tou- 
tes les préventions, ne voulurent pas en- 
core le renvoyerabfoQsj & pour achever 
de fe juftifier dans leur efpric, il fut obli- 
gé de faire paroitre devant eux à grands 
frais la plupart de fes Paroiffiens & les 
plus confiderables , qui , examinez fous fer- 
ment, 4étrnlQrent toutes les' accnfacioDS 
' intentées contre lui , & lui rendirent le 
témoignage le plus honorable : ce qui, 
joint aux inltaocesde quelques-uns, mê- 
me du Parti, qui fentirent combien il fe 
deshonoreroit par la dépofition d'ua 
homme dcce mérite, porta enfin le Com- 
mitté à le décharger à pur & à plein. 

Malgré ces troubles continuels où Mr. 
Pocoek fe vit' expofé pendant pluficors an- 
nées, il ne laiffa pas de s'appliquer à fes 
Etudes favorites, & de compofer même 
divers Ouvrages dans ce genre. Sur l^i 
fin de l'an 164c. 11 publia i Oxford fon Spe- 
■ timtn Hijioria Arabum, qui contient 1'/»- 
troduflion ^Abulfarage à la neuvième Dynaf- 
tie dt fon Hijioire des Sarazini ou Arabei , 
avec une Verfioîi Latine & des Note» 
très-étendues & très-curieufcsfur une in- 
finité de chofesquiy ontrapport, & qa'ii 
Bvoit recueillies de plus de cent Manaf* 
crîts 
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crixsArabej, doQt il ajouta «a Catalogue 
à la âa de fon Ï4ivre. Mr. Twelli doane 
ici an coart Extrait des matières coote- 
□oes dans cesNotestqoi juftiEebieole jo- 
gement qu'il en porte , mais où noQs ne 
fçaorions le foivre fans nous Jetter dans 
une loDgnear excellire. Mr. Pocock dédia 
fon Ouvrage à fon bon Ami & Patron , 
Mr. Selden , tpi lai avoit rendu les fervi- 
ces les plusimporcanst non parnne Epi- 
tre dans les formes, mais en déclarant: 
fimplement à la fin de fa Préface , qu'il 
ledeflinoic à loi marquer fon refpeà & fa 
gratitude > voulant imiter en cela la cou- 
tume des Arabes, qui De fçavent ce que 
c'eft qu'Epître Dcdicatoire. Cet Ouvra- 
ge eft fi connu & fi elUmé des Sçavans , 
fur -tout dans les Langues Orientales, 
qu'il fcroit inutile de s'arrêter à en réle- 
ver le mérite. 

L'Année fuivante Mr. Pocock fe mit à 
travailler à fon Porta Mojîiàe Msimonidesi 
& quelque tems après Mr. Wl^etfock, Pro- 
feffeur ù' Arabe à Cambrid^, fe difpofant 
à publier Us Evangiles en Perfan, avec u- 
ne Verfion Latmt & des Notes , ce que 
perfonne n'avoit encore entrepris, il lui 
prêta un Exemplaire manufcrit, que ce 
Profcfleur trouva fi bon , que s'il n'eût 
craint d'accabler fon Copilte, il auroit 
recommencé fon Ouvrage fur ce Manuf- 
crit. C'efl: ainfi du moins qu'il s'en ex- 
plique dans une Lettre de remercîment, 
qu'il 
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qu'il écrivit à cette occafion à Mr. Po- 
coekt & dans laquelle 11 loi apprend une 
chofe farprenaate de ce Copiftc, nommé 
Auftin ^ qui étoit Membre aggregé, ou 
Baurâer du Collège du Roi à Cambridge ^ 
c'eft que ce jeune -homme, qui ne coa- 
noiffoit pas même une Lettre de V^abe, 
ni duPer/ân.avoit, dans refpace de deux 
mois , appris ces deux Langues au pomc 
de lui communiquer par écrit des Pailâ-- 

Ï'.3 particuliers des Auteurs Arides ou 
erfani. Mais fou application à ce genre 
d'étude « qui pafToit tout ce qu'on en 
peut imaginer, lui coûta cher , car il 
«n perdit l'erprit & la vie deux ans 
après, dans le tems quil étoit aftuel- 
lemeat occupé à prendre foin de l'Im* 
preflion des Evangiles Perfans de Mr. 
Wheeîack , qu'il ne conduifit que jufqu'aa 
6. ou 7. verfet du XVJII. Chap. de St. 
Matthieu, 

Au commencement de 1652. Setâen en- 
gagea Mr. PoKck à travailler à une Edi- 
tion Ar(^t & Latine à'Eutycbiuj Atexan' 
drinus, lui promettant d'en faire iesfraix, 
& de bien recompenfer fon travail de 
manière ou d'autre. Cet habile homme 
eut aufll beaucoup de part , comme nous 
le verrons dans la fuite, à rEdiiion de la 
Bible Polyglotte que le fijavant JValton 
commença à mettre en train cette même 
année, & qui iît tant d'honneur à VAn^ 
glettrrtyiU à V&glijt Angficani en particu-. 
lier^ 
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Ver. n perdit bientôt après fon intime 
Ami Mr. yeon Greavts, dont la mort l'af- 
Aigea fi fort , que cela ne contribua pas 
pea à le faire tomber dans une grande 
maladie qu'il eut environ ce tems-là, 
on dn moins à l'augmenter confidera- 
bl^ent. Cependant il en réleva hen- 
reafement; & à la referve des traverfes 
qne- fes Ennemis lui Tufciterent, & dont 
nous avons déjà rendu compte, il ne Ini 
arriva rien de fort remarquable jufqu'à la 
fin de Novembre 1654, qu'il perdit auffi 
fon généreux Protefteur Mr. Seldm, com- 
me le Dr. Lattgbaine , qui étoit alors h 
Londrti, l'en informa par une Lettre que 
nous donnerons ici en entier , parce 
qu'elle nous paroît renfermer des parti- 
CBlaritez dignes d'attention. 

„ MOHSIEUR, 

., Je fuis arrivé joftemeét à tcxùSt ponf 
n voir encore une fois notre bon Ami 
), Mr. Seiâen, & pour m'entretenir quel- 
M que tems avec lui; car il mourut Jeu- 
„ di paffé à huit heures du foir. Il me 
M dit Mercredi, tout foible qu'il étoit, en 
n préfence de Mr. Heynvood, l'un de fes 
., Exécuteurs Tcftamentaires, qu'il ^voic 
n difpofé de fon Edition à'Euiychius en 
„ faveur de vous & de moi ; & c'eft ce 
M qu'il a fait effeâivement parunCodici- 
» le f <îQi s& du mois de Juin de l'année paf- 
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M fée. Je le fis foavenir des Notes qu'U 
M 'avoit deflein d'y joindre , félon ce qu'il 
M nons avoic fouvent dit, & là-deflusU 
>j donna ordre qu'on nous remit tous les 
M Papiers qui regardcroieot cet Auteur, 
t» & qu'on brûlât tous les autres qu'on 
M trouveroit écrits de fa main. Hier on 
» me communiqua la çlaufe de Ton TéC- 
M tament qui concerne l'Univerflté. II 
tj lègue à notre Bibliothèque publique 
ft tous fes Manufirits en Langues Orienta- 
,t let & Grecque, à. la referve de ceuK 
„ dont il diipofe autrement en faveur 
ft de quelques particuliers , & tous fes 
M Livres Rabbiniquei if Talmudiquts qui 
M n'y font pas déjà, ou qui fout d'une ■ 
M Edition différence; & il nous charge, 
*> vous & moi , du foin de les tirer de fa 
i> Bibliothèque & de ies envoyer à Ox- 
»/onf, avec tous Tes Marbres, Statues, 
j> Sudes& autres Monumens Grecs, pour 
n être placez dans notre Bibliothèque 
3t publique ; le tout aux dépens de Tes 
»> Exécuteurs Teftamentaires , qui font le 
ft Grand-Juge Ha/M,& Metfrs, IVaugban, 
tt Heywood & Jeivx, lefquels vous prient 
M de venir inccffamment , pour mettre à 
M quartier ce qui apartient à l'Univerfl- 
»» té, avant qu'on couche à la Bibliothè- 
M que du défunt. J'ai écrit au Vice- 
M Chancelier & à Mr. Barloiv , afin qu'ils 
» m'envoyent le Catalogue le plus com- 
w plet de la Bibliothèque publique , pour 
DOtrc 
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tt notre direâion* sofli-bten qae -pour 
fia famfaâioD des Exécotenrs,': à qui 
M Mr. Sehim a ]aiM le pouvoir de di(i>o- 
M ItT comme ils le jngeroient à pro pQ9 
•> du refte de fes Livres , excepté ceox 
«dont il a lui-même dirpofé nommé- 
Minent; enforte qu'ils peuvent j ou les 
» partager .entre eux, ou les donner à 
n l'Univerfité, ou à quelque Collée de 
tt l'Univerfité qu'il leur plaira. On a 
»r trouvé dans une Boëce avec fon Teftar 
■> ment , l'Epiiaphe qu'il fouhaite qu'on 
» mette ffr ton Tombeau. Il doit être 
■) enterré dans l'Eglife du Temple, &c ". 

De Londres te 4. 
Décembre 1O54. 

Le fameux Golius ayant publié cette 
même année fon tcxkmAralà., qui s'étoit 
ftit long-tems attendre, eu envoya na 
Exemplaire à Mr. Pocock, fur lequel il 6* 
Crtvit ces mots, Virtitte atqut Doârind 
tximio ac praclaro Vin D. Edv. Poçoclt , 
Littcraturte Orientaiis ptrîtid nulli fetundo i 
éloge d'antftnt plus Sacceur qu'il venoit 
d'un homme qui étoit lui-même très- 
fçavant dans les Langues Orientales, 
ayant été deux fois dans le Levai^t pour, 
fc perfeftionner daps ce genre de Litté-, 
ratore : Mr. Pocock lui fit pcérent en.w-ï 
toar de, Ton Specimtn Hiftorûe Arjabwnr &> 
lui marqua combien il approuvoit fon 

Time XX. Part. I F * Le- 
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l.(!3dcBtl, le premier qui em été publié efl 
icette Langue. L'année fniraDte il donna 
«œ bOQvelle Bdition du Porta Mofij de 
MatmMdes \ sMts sa lien que jurqu'alors oa 
Ven avoit inipriiné qu'une Tr(^ueiim Ht' 
^afque, fidte mr des Abnuferits imparfaits 
a ptiliUa l'Orignal Arabe, même , quoique 
^(îrit en caraaères Hébreux , félon l'ufa- 
ge des yw/j, fnr de très-bons Manuf- 
trhs, d^t quelques-uns Soient, à ca 
qu'il Croyoit , de la propre main de 
Maitnoiudes. II y joignit une Verfkm La' 
tint, Scan Recueil de Noces de fa façon , 
beaaeoQp plus étendu qoe l'Ouvrage 
même, mais aufli infiniment plus inftruc- 
tif , fur-tout pour l'intellteenGe d'hall grand 
nombre de pafTages de rkcritwv Sainte. 
Comme le Spécimen Hifloria Arabum fut le 

Jiremjfî Ltrre inlprimé en Atabi à Ox* 
ard, afatH le P»na Mofis fnt-U le pre- 
niler qu'on j imprima en eaFadrères m* 
frfviir aux dépens de l'Univerfité, qui fit 
fondre des cartûères exprès pour cet 
vfiige. Plusieurs cbsfes déeeriinncreac 
Mr. Pococtt à la publit^tidn de ce Livre. 
Ma^rmiâej ctôit on Amenr t/èi- célèbre, 
nott feolement parmi le» Juifs, mais mè- 
ne parmi les mabometaru; À les Sçavans 
éoavtenneet , que de cous tes Rabbins 
c%a le pldFs feâfé âS le plus éclairé. Son 
Oavrage eft e^r, méthodique & întéref- 
AQC;on ytrovTe l'ïSltoire & anejuftei- 
4ée an TiUmé, toffi-biea que de U croyan- 



te&dc la difcipUiie des ^/a I/aH- 

]eDrs,rlëQ n'étoit plQs pf opre i Alrt voir 
J'DCJlité de YArdbe & do RMhtfnUf & i 
. (in recommander par cooffegoehc Tetade. 
Ce Livre n'empas plutôt pam> qa'Me» 
cital'Bâmirationdes conaolQËars, AattS 
ra de toutes parts à Mr. Pocock des remcN 
cîméns «Se des élogei ; cd oQ fbc méiïie 
d'ânradt plus AgréaUemeat fîlrpds 1 cJu'oÂ 
De s'y âtténdoit pfts ; cet habile bodime 
«yint été attaqué cette mértiê aâtitfe d'd* 
De fâthÊure maladie qui dilra plbâeurâ 
mois. 

En 1656. il forma le dtfflêin dit publier 
les Commentaires àa Rabbin Tancbum, C*é* 
toit nn ^uif de JerufaUm, comme Mr. 
PlwocÉ Ini-méme nous l'appCêud dans U 
Piifaee de fort Commentairi Jhr le Prophète 
Mièbée. » II a écrit, dit -il, des Notes 
„ en Arabefyr tout le Vieux Teftament, 
» {lalfiju'il ràffii^è lui-iiièrfie, qaoi4ue je 
,t tfayê pfl recouvrer celles qui rbaient 
t, fiirqoêlqaçsljiv'rés. EiitrelesfropïieteB' 
ta il ne nre manqtre qn'Efaie. Je lie ^s 
u dfttrs duel tertio ce Rabbin a yéCw, ftii-* 
» leifreïft il pQfoit q^i! éft pOftéritfar' il 
>f Moimàtàdes, qtfîT c1t6 foo+tSit, di (ïa'il 
■.ifditenbléhdeschoreï". On fl* (l^Kit ce 
qoi eriïpêtha PèxéèBtlaa dé ce dêOMn^ 
à riMrios <\vlt ci m (&t te âckem d'ea^ 
coaragement, occafiditté finis dïmte ea 
partie pat- dttai éattei Oth^ttiwa plus 
confIdtnîUâ» auxquels tm ttafmnit fti« 
F 3 lors , 
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lors , & auxquels Mr. Pocock lui - même 
eut bonne part , fçavoir la Polyglotte An- 
gloift , & les Criticifacri : mais le Public 
y perdit beaucoup, i. en juger par l'ex- 
cellent ufage que notre Auteur a fait de 
ces Commentaires dans ce qu'il a publié 
far le Viens Teftament. Il paroit qu'il 
n'y avoit que lui en Europe qui les eue : 
Itsjuifs eux-mêmes ignoroient qu*il* 
cxifta0cnt, & ne furent pas peu furpris 
d'apprendre qu'ils étoienteutrefes mains, 
C'eu ainfi.du moins que le Rabbin Ma- 
vafftb Bên Ifrael s'en expliquoit dans une 
Lettre qu'il écrivît i ce fnjet à Mr. Sonefc, 
Jcavant anglais , & Bourfier du CoiI^« 
ffEaton Quoi qu'il en Toit, ces Manot- 
crits Arabesn'ont point encore vu le jour, 
&on les garde, avec bien d'autres non 
moins curieux > dans la Biblioibèqut Bat- 
Uïtntu. 

A l'occafion de la part qu'eut Mr. Po- 
tock k l'Edidon de la Bible Polyglotte , Mr. 
TtPtllj nous donne ici l'hiftoire de cet 
Ouvrage important , latjuelle vaut bien 
la peine d'être communiquée à nos Lec- 
teurs, d'autant plus qu'il n'a jamais rien 
paru iur.ce fujet en François, du moins 
que nous fçachions. Mais comme c'efl on 
Morceau détaché, & que noua craignons 
de tomber dans une longueur exceOivef 
nous en ferons un Article feparé. 

Nous avons die ci- devant , qu'à la fol- 

lickatiOD de Mr. Setdm, notre Auteur 

s'é* 
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^étolc mis en 1652. à travailler i une 

Vtrfion Latine des jimaki ifEutycbius, Pa- 
trianbt eTAlixandrit. Cette Verfion foc 
inpriméeàOxforiJeaiôjStavect'Origioal 
^be i côté. Mais qnoiqae l'Qavrage 
lit été regardé de plQfiesrs Sçavans com- 
me étant d'une très-grandentiuté, témoia 
Cafaubon *, qaioe négligea rien poar eo- 
Çager Erpmiut i en publier une Tradac- 
tioa. Mr. Poeoek déclare dansfa Préface, 
gn^l n'avoit pas entrepris la fienne par 
inclination , & que fans les initaoces de 
Mr. Seldm , à qnl il ne pouvoit rien re- 
fiifer , il n'y aoroit penfé de fa vie. Mr. 
Twells nous apprend à cette occalton le 
iDotiï fecret de cet attachement particu- 
lier de Mr. Sîiden pour Eutychius, La 
Chambre étoilée ayant cenfure quelques 
patTages de fon HiPoire des Dîmet , il ea 
fatextrâmement piqué, &ne negligeaaa- 
cone occafion de s'en venger (ur les E- 
véques & fur l'Eglîfe Anglican». Ce fat 
dans cet efprîi qu'il publia en 1(542, 
le morceau A'Eutychius qui regarde l'é- 
tat de rEglife ^'Alexandrie durant lès 
tr(»s premiersSlécles , s'imaginant d'avoir 
trouvé-là un argument invincible contre 
le GoQvernementEpircopal, quicommea- 
çoit dès lors à tomber. Il ne faut donc 
pts être farpris s'il prelTa. fortement Mr. 
Pocock de travailler a la Traduâioa d'an 
U- 
* I&Kl Catauboid Epiltols. Nom. 733. 
F 3 
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IJVTQ qf4 loi étpic dev^ng iî cti«r.. Ce-r 
{tcp^ief ceïçi-ci i Join de f^vpfifcr fe» 
vûë9>.49'4 p'igpgrpii: (W£j4odq4 avip»$ir 

ge JMC il S-tlçK fcryi JlQ tour toiw dlffé. 
xeat . & «oie pfir i* Verfion Latine Jies tec- 
tjéurïcn éfu (|e iugerd^ peude c^q^^oq 
dote &ire o'ud Auteur 491 > comoie il jiç 
ditdHîSfïPréfilce. 'ramtru flujlevrt cbqfef 
fda^fis <orïf«r»wV fniflvre aneiemu , d 
peus dww *J id^eJ «<# faûffif & aujp rir 
Hculet des AW^irtf de FOiciAfni, quf mJ £r 
frtwnu Qccidmtajix en dovtsnt communément 
det Affairer d^i' Orient ". J4.T, Seldeneaavoit 
fiit le pias m^^nifiqse éloge |, parce que 
cela favorifqit le» yiiçs. Il le regsrdoit, 
difoic- il > comme n» fnçre Bdj« , & il ne 
dontait pQÎot qu'il o'^ï^t tiré Is plas gran- 
de partie de fe» AQQiiles de$ Archives de 
l'Ëglir^ à'Sexandrit. Mais ce fçar^oc 
homme ne 6oi)fi4erqit p^ , que dans le 
cems v^Evtyibim vivoic , qui érojt daos 
le dixième Siècle, cgmirie il p?roît par 
l'Hiftoire d'Mulfarage , que lyir. Posock tYZ" 
duilit & publia dans la fuite $ , ces Ar- 
chives ne fubfiftoient plus. Car cet Au- 
teur UQUS apprend > que loïiqa'Âleiitvidrie 
iatprire par les Sarrazms , pla&purs ^qt 
nées aupar^v^t , fous le régne di» SltUaii 
Omar , tous le; Livres ^ Ecrits qu| Te 
tr-Qu» 

* P(«f. in Ann. Eutych- p. 3, 

t Ptwf. ad prig. Eutlch. p. 23. 

S GD^Abul-Phaiig. HiJt Dyn. p, 114. 
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troBverent dans cette Ville farent brûles 
par ordre de ce Prince. Il n'y t qtfi 
lire les Annsles mteie d^Eutjebhu , pour 
voir combien cet Autear étoic ignormt 
fur les Antiqaiter de fç propre fi^Ufe^ 
Perfoone ne fiit plos célèbre dms fou 
tcms qu'Origene. Il vivoit for le milieu da 
troifième Siècle; cependant Eumbiut le 
place dans le fixième , en f^t qq Ërê<me« 
& dit qu'il alfifta an Concile de Conpan- 
imople convoqaé parl'Erapcrenr Juflinim, 
& qu'il y fut condamoé *. N'y a-t-il 
donc pas de la partialité à préférer leté- 
moignage uniqne d'an Auteur de ce ca- 
raûcre a celui de tons les Pères GreciSf 
Latinj, & de tous les Hiftoriens Eccléfiafti- 
ques .' PIuQeurs Sçavans entproové cïai- 
remenc, que tout k paflage ailegué par 
Selden n'eft que pure fahle t; & Abraham 
EcbillenJts,Cçava.ni Maronite, dans un Oa- 
vrage qu'il publia fur ce fujet pen de 
leras après à Rome i , fit voir de plus , qne 
Scidtn n'avoit pas fidèlement traduit ce 
paOage. &en appella au jugement même 
de 

* SiOy'b. Anwl. Tom. If. p. 171. 

t Morin. de Ordlnniaii. Par. III. c 7. Jïmt. 
Mfiiji DilTerutia trrtU contra BUnAUv*- c. 
X. tmxcni Ptolcgom. In Bbl. Pulygitt. Pfo). 
14. Seft. 10. Ptêrjmi VtniJcls igMe, Par. I- c. 

{ FMycb. Visd. Autore fibr. Eçbritle^r 
Rma \66i. P». I. c> 9- p> S9. 
F4 
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^e Mrs. Pocock & Greavei , fes intimes 
Amis, qui ne Tea dédirent poist. 
. Mais ponr revenir à la Traduâion des 
\Amaki d'Etuytbius, Mr.Pocoek, à la requw 
fition da Doâear Langbaint, & pourfure 
honneur ila mémoire de Stldm, qui écoit 
more depuis trois on quatre ans, mit aa 
titre de cet Ouvrage ces mots , Illufiri/s, 
^obonru Setdtno râ fiunucpjVii Cborago , & 
au devant le Portrait de cet habile 
hpmme. Et quoiqu'il ne voulût marquer 
autre chore pàr-U, &-noa qu'il avoit fait 
les fraix de cette Edition , le Cboragus 
dans Phmtt • étant celui qui fournit à la 
décoration du théâtre; cependant cela 4 
donné lieu à plufiears perfonnes > &eQtre 
autres au Compilatear du Catalogue des 
Livres imprimez de ta BiMotÂ^^ue £o(J/ei'fn- 
ne» publie en 1674, de s'imaginer que 5f/ife 
avoit commencé cette Traduction tX^Eu-, 
tycbiuj, 6c que Mr.Pofocjtravoitfeulemenc 
achevée ; au lieu que ce dernier en étoit 
entièrement l'Auteur , & qu'il avoit mê- 
me corrigé, à la prière de Se[dm,ls mor- 
ceaa qu'il en avoit traduit, &t dont nous 
avons parlé ci- devant. Mr. Twells rele- 
vé à cctïe occafion une autre erreur de 
quelques Sçavans au fujec à^Sutycbius mê- 
me. Son premier nom étoit Said îbn 
Batriek , qu'il changea iQrfqa'il fut fait 
fa.- 
• Ptavt. iD Perf. Aft. I. Sceij. 3. Satuç. 
JMu gnumenu! Toc- Abs cborago fumiu. 
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Piaiirdie HMtxofidm > en cdal SEsuj' 
àma , comme ezprimuic en Gne ce que 
]'ifrafe fignifioit *. Ceft ceoom Gmqoi 
a donné liea au DoOear fMpi, dus Ta - 
Vie de rArcherfiOTe tam t de pirler 
d*âtr|wftnu comme cron Aateor Gne f; en 
gnoi il a ité fniTl pu* AtMim fVood dans 
ùtVîtdt Sttât»^ lequel eft même tombé 
dans nnc antre faate encore plus groiiif 
re ; car en fairant le Cacalogae des Ou- 
TTages de Sddtn , il lai annbae Verfo 
SfCommattariiu ad Eatydni Etcltfia Âlex^ 
eadritkB Origpus, Z<nuf. 1642; àqooi, dit- 
ÎI, il fiiDtajoater ks Annales du même £ufy- 
dma , avec on Commeniaire , par Ed. Poeock , 
Qianwne du Càllige de Cbrift à Oxford. 

Il n'arriva rien de remarquable i notre 
Aatenr jafqncs an mois de Mars i6!ï , qac 
les Membres qal avoieQC été exclus de la 
Quunbre des Communes y ayant repris 
leurs places, firent nommer an Commu- 
té poor rétablir le Doâeur Remoldt , qni 
fot enfnite Evêqne de NorvHch , dans te 
Doyenné de V^fo A Cbrift k Oxford, 
duit il avoit été dçpollèdé poar n'avoir 
Ms vonln figner VEr^ag^mera. Le célèbre 
Dcâenr Wailis , ProfefTeur de la même 
Univeriîté ^ofita de cette occafion poor 
obtenir auili le rétablitTement de Mr. fh- 
fock dans Ton Canonicat , fans même loi 
en 

* Selden PrrF. ad Ort;. Eutyeb. p. 7. 
t O^riMUi AngUc. Par. II. Ub. 4. p. 303. 
*■ 5 
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«a lica cotQmQoiqQer» & fu-éleiiu nae 
Requête a« Parlement à ce ûjec Mai? 
cette Keqoéce a'eat «ucaoefîmei car dix 
jourg après ce long Parlemeoc ç»3k na 
ffill pourfediiToDdrei&poaren coavo- 
qaer dq nouveau , qui s'aHembla le mois 
fuivaqt' > & par la ploi besreafe de taor 
tes les revoiutioDs ra^elU le Koî dans 
fes Etats. Mais ce Prince ne fat pas pla» 
tôt rétabli . qu'il ât remettre Mr. Pococi 
en poOeffion de foD Çanonicat , & deux 
mois après , c'eft-à-dire le 20. de Septem- 
bre 1660, cet habile homme prit Lea de- 
grez de Doûenr en Théologie , qu'il 
a'avoit pu encore prendre à caure des 
troablesqnel'Uuiverrité eutàeCTuyer dui- 
Tint les Guerres Civiles. Depuis ce* tems- ' 
là il jouit d'une parfaite trauquiliité , q/ai 
le mit eu état de publier divers Ouvrages 
confidérables. Mais ce qui nous refte ^ 
dire fur ce fujet, ôç fur lereAede la vie 
de Mr. Pœock , ne pouvant être renfer- 
mé dans les bornes de cet Extrait . tioqs 
le reavoyoDS i na Journal fuivAQt. 

ARTICLE IV. 

MiatMOT TïPiOT Aoroi, Ma- 
xim 1 Tyrii DiffertaiioHis. Ex re- 
cenfione JoANNis Davisi j, Coll. 
Regin. Cantab, PrçlîdJs. E o i t 1 o 
ALTERA f ad duos Codices M S S. 
ïoàs 
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iv^k^o^hxu suâa. Cui acceiTerunt 
tOri£r«diuIfi[Hi J&r.Makklandi, 
Coll. I). PeEri. Ceat^jg. Socii, y^ 

mtationei. 

Ceft-à-dire; 

tij£r iwJ- iW»". JfeAN Davier, Pf^- 
^st ii|i Collège de ^ Reine lï Cambrid- 
ge. Seco>io£ Edition» corrigét 
tn une infinité d'endmits fur deux Ma* 
nufcrits , & augmentée dam les Notes, 
Qn y a joint les nouvelles Remarques 
du ffavant Mr. Jebemie Makk- 
pA ND, Mmhrt du Collège de S. PieN 
re à Cambridge. En grand m tpiarto , 
pagg. en tout 758. A Londres tChei, 
Guillaume BtuDyer , anx dépens de la 
Société étaklie pour VEnfouragement.det 
LettreSf 1740, 

CE n'eft pas la coutume, ^ il feroît- 
mdnje ordinairement fort Inutile, 
après ^voir copié tout du long le titre 
d un Livre ^ui doit faire la matière d'na 
Extrait , de rien ajouter fqr celai, ou ceux , 
aux depeoq de qui l'impreffion s'eft faite, 
11 fulBt aiis Leâeurs , d'avoir vu d'abord 
in- 
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Indiqué le lica, & le nom dn LUnilre 
cbei ^ni le Livre te trouve. Mail je ne 
fqtarou m'empteher. &il dlbon, i moa. 
■vis» de commenccrcetArtiçleptrUra 
remarquer , qœ la nouvelle Ediaon dooc 
je veux rendre compte , & qui le mér^ 
te biea , cft imprimée aux d^mi ^um * 
Sotitté it^Ht eu AirGi.KTcuaE jww 
F&Koimigimtiu da iMtnM, Il peut le raire 
qae biea des gcos ignorent ce que c'cft 
que cène So^é , oa qo'ib aycnt oublié 
ce qui en a été dit ailleurs t. Voici, ca 
pcD de mots, le bat & l'ubge de cet 6* 
tabliflcment. Ceft de procnrer l'impreif- 
fion de bien des Ecriu utiles an Public, 
qui font rujeis i périr, ou ( demeurer 
cachez , on de la compoûtion desquels les 
Sqivans font rebntes , fonte de trouTcr 
des' Libraires qui veuillent les imprimer , 
ou donner aux Auteurs, dont la plupart 
ne font rien moins qne riches , une hon- 
nête recompeufe de leurs peines. Ces 
inconvcniens font aSea cannas : & l'on 
fçait 

Il 7 a Kir le tkre ia Livre une Vignette, où 
l'on roU b LUtintur* avec un ali tilfte ft ab- 
butu, & la GnMdi'Brttagwt qid .lui donae U 
mijn panr la rtierer. Au deffu on lit: ^tfwr- 
gen & audeflôuc S. A. L. P. c*«ft-à-dlic, 
SciH»f wi UuTtt fnmopitdt. 
t mUêa, BritamiiM , Tm, IX pi|. «34. 
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li^ nC» qnclesOavnigcs d^noditioD. 
de JJttirttVTC, de Critiqiie . font ceux- 
far le fort desquels ils ont le-plos d'in- 
laence. Pour ticber de remédier i nrl 
mil doDC la RépQbliqne des Lettres rc- 

ritnnt de préjudice, la Société dont 
^agk» établie à Londr» il y a plus de 
£xaiis,a trouvé moyen d'avoir, & d*aa^ 
meiHer de jour en jour, des fonds qui la 
nenent en état de faire imprimer à Tes 
dépens, Âe cela d'nne manière fon géoé- 
lenfe, de bons Livres, qui aaroicot coq* 
ranand rifqnc denevoir Jimaislejonr». 
cndanK^s qaefbrd tard. Elle fe contente 
de fe remboiirfer,fQr la vente d'nn nom* 
bre d'Exemplaires, desfraix qu'elle t faits 
ponr Pimpreffion ; après quoi elle laifle 
tont le rené i ceux qni ont fourni la Co- 
t»e , foit Auteurs on Editenn ; de forte 
qoe jamais ils ne rifqnent rien , & qoc 
tont \e profit , quel qa'il foit, eft poar 
CDx. Ce bénéfice n'ât pas même borné 
inz fnjets de la Grandie - Brttagne ; on a 
promis de recevoir & de publier fur le- 
même pied les Ouvrages des Etrangers , 
en quelque Langne qu'ils fotent éciits . 
& oe quelque matière qu'ils traitent 1 

riTVâ qu'on tes jnge dignes de voir 
jour. 11 étoit d'antant plos à pro- 
Pcs de parler ici d'an fi louable éta-, 
wSemeot , que la nouvelle Edition de. 
M&xiMK dt Tyr» dont oa vient devoir 
le 
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le titre, eftle premier Livre que Iz So- 
ciété ait eu fous prcfle. L'Hioftre Mr. 
Mead, Médecin dn Roi, & un despre- 
miers Fondatcnrs de cecre Société , pof- 
fedoit dans fa riche Bibliothèque un Ex- 
emplaire de la première ' Edition , qoe 
re fçavant Editeur, fen Mr. D a vies* 
«Voit préparé pour en donner nhe ttôtt- 
Velle, beanconp meilleure. GOmiùc on 
déhberoit lYir le choix des Livres par o* 
l'on cottimencefoit à faire roaler Ut pfet- 
fc , il propofa de mettre à profit cetB*- 
emplaire , qu'il aroit p;lus d'ut!*! fois- 
offert aux Libraires , mais matitetteitt , 
quoique fans rica exiger d'eux. La Sô^ 
cieté jugea que rien ne tfonvemMt liriettr- 
â fes vues. Il ne s'agiflbit plus qfie d« 
trouver quelque Sçavant qui voulât" fë' 
(!httrger du foin de l'Edition. Un Me^^ 
Krc même de la Société , for qM I»i- 
JHon/jettalesyetix, & à quipOtitcet-^P- 
ftt il fit préfcnt de rExemiilairê du dé- 
funt Editeur , accepta M prt^flcioa. 
G'eftMhJEAN Ward, Prtjftfleurdtf 
Rhétorique* dans le Coil^« de Gr^mi^ 
à Cambridge. 11 a dédié le Liï're à M** 
Mtaà\ rien n'étoit plufl jUfte. Et Tfip}^ 
tre Dédic«oirË, oh il' nous apprCfid ce' 
qne je viens de dire , fert en iftème tenï» 
de Préfkce poof tonÉ'le reflfe doùt & av<^' 
à parler. 11 y inféré iMtâe un ^or^Mv 

* Elle parut en 1733 i Cambrii^t i^ 8* 
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Ai i/dt troDvé parmi les papiers de Mr, 
Omoia , de la Préface qu'il avoit com- 
mencé d'écrire poUr une nouvelle Edi- 
OdD , & qu'il attendoit apparemment d'à* 
chCT^r, qnand l'occafion d'en faire ulàge 
fc préienterojt ; poifque. Gomme l'inS- 
que on petit mémoire qu'il avoit écrit à 
la âD de tes Notes, elles étaient entière- 
ment finies quatre ans * avant Ta mort. ' 
Comme ce_mQrceau cft fort différent f 
&pour le tour, & pow les chofes mê- 
mes, de ce qu'il difoit dans la j Prtfaee 
de la première Edition , c'efl par -là que 
je croisdevoir commencer. 

QuoiQUK Maxime de J^rfoitun 
des Auteurs Grecs les plus éloquess & 
les plus agréables à lire , il eft irès-pea 
fait mention de lui dans les antres Ecrl-' 
vains de l'Antiquité. De - lÀ rient qu'on 
nefçaitjprerque rien de ce qui le regarde,- 
& qu'il n'y a pas moyen de déterminer ^ 



♦ Le 15- de Mars 1728. li mourut en 173?. 
le 22. du même mois. En l'année 1730. il avoit 
donné' une crolfîèffle Bdltltm àea TufiutaiA de 
C i.c Ë R O M , d'où il parolt encore que fen tf^ 
T^l pour use nouvelle EdlttBo' dr Maxime de 
Tyr étoit prêt : cir tous les psfùgea de ce Pbi- 
loibphe qu'il rapporte dans fes Notes , font 
dtea félon le nouvel ordre desD^^onrg, Jt fé- 
lon la nouvelle divlfion de chaque Clfcown ta 
pinigraphê*. 

t Elle a AéiéUnprlinéedantcelfe-cl. 
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si Tannée de fil ntiflkoce * ni celle de fil 
Biort. Eus^BK*» & après luif le^ji»< 
cr/fr , le font Précepcenr de M a r c A m- 
TONiH, qoi i qoi étoic slors appelle 
VÉRisstMSï OC là-delTas f ScAI:.I- 
G E R , Tuivi de la plupart des S^vans mo- 
dcraes , a pofé le fait comme incontefla- 
ble . dans fes Notes Tnr la Gfnmiqyt de 
l'Evêque de Gfarit. Mais 4. St. }t* 
RÔMB. qui l'a tradaite en Latin > cor> 
rige ici fon Auteur , croyant qn^I s'étoit 
troinpé. Maxmt de 2>r , & le Philofb- 
phe Abbcbn de Nuom^dre, font diftin- 
gucK , dans la Verfion , d'avec Apuîlottha 
6e Bofiliit , «ixqaels £»J2fte les joint,' 
comme ayant éïé tous Préceptears de 
Marc Antorùn. AitSLiAVi3S,PbikJi^bus 
Ninmiedimfii , tmK^eitw, & Maxiims 7y- 
rms. ApùUonhu Mokus , natiotu CbolciiStus * 
& Bafilidts SiytbafoUumus , Pbihfopbi if- 
fu/Irer hifrmfur . qui VefiJJim quoqtu Gr/ô- 
ris prateptortt bMtnnu; CeDZ qui fuiveat 
le Texte Grec» ont cm pouvoir fe fon- 
der 

* (Amtic. ad OlympM. 331. ft- <I3> ^i» 

t CArmtgnfi. pig. 35[> B^^ Ptrir. 

i Cavitolin. In Aaunin. PbUt/iipli. Cap.. 
ï,4.LAM»iiiD[iis,in ytnunèn Diaivmau, Cap. 
6. VoyesMr.WBasiLtKc, O^crv. Llb. I. 
C»p. 83. 

f Ntt. ad EosBB. pig. 330. col. I. 

i Cfat». pig. 1Û8. 
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fler furl'aQtorltéde* de Mahc Amto 
N 1 N Ini- même , qui, parlant ivec re* 
connoiflance de divers Précepteurs qn'il 
avoir eu, fait mention particulière d'niS 
Maximut. Mais c'eft nn antre Philofophe, 
qni , comme nous l'apprenons de f Ca- 
PiTOLiN, s'appelloit C/flwfiw/JIfaximw: 
& il étoit de la Sede deB Stoïeieni ; aa 
lien qne notre Maxime de TVr étoit Pla^ 
lonidm , comme il paroît par fes Difcours , 
oùlePIatorifmefe déconvrepar-tont. A 
la vérité ces deux Seftes «oient d'ac- 
cord fur la plupart de leurs Dogmes : ce- 
pendant Taums , Philofophe Platonicim , 
& contemporain des deux dont il s'a- 
git , qui avoient le même nom , fou- 
lenoit , au rapport d'AuLu - Gbl- 
LE §, qne la pins grande partie de la 
Philofophie Stoîcimne de fon tems fc con- 
trcdifoit elle-même, autant qu'elle étoit 
oppoféeàcelle des Ptatom'eient. Ilneftut 
donc pas confondre Sîàiime de I)/r avec 
le Précepteur de Marc-jintonin, &moins 
encore, comme fait Frédéric JWore/4.,avcc 
M antre Maxime , qui avoit été Précep- 
teur 
• De ROut fuit , Ufa. I. t 15. uW vld. ùk- 

f In Antmin. Pbihf. Cap. 3- 

S E/l ifttm pUra^ut l Suica difciplWa ] 6f j!&i {g 
whisincongrutm Sic. Noû. Attlc. Lib. Xll C»p. J. 

i A^M. ad Liban. Tm.U. Orac. IV. cm: 
175 & Orat. VIT; pan. È!8, 

Tome XX, Paru I. G . 
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•ffi . BlBLIuniPODK BsiTAimiQDI i 
Senr de Jumbh PJpi^at. H y aià mt 
grand anachrODirme } car depuis Ah- 
-T o N J N /e Débonnaire , fous lequel Maxime 
jde Tyr floriffoit, jufqQ'à l'Empereur Ju- 
i,iEM, la diftance eft d'environ deoi- 
cens ans. D'ailleurs , le Précepteur de 
julien n'étoic pas de Tyr , mais ^E0rt ou 
de Byzarue, félon ' Suidât; ou à'Epbéft, 
félon t d'autres. 

C'efl aulïï fani raifon , que R i c h aa d 
DE MoNTAiGU i , Evëqae Anglois, a 
traité dç Magicien le Philofophe de Tyr, 
On ne peut pas nier que Maxime n'ait 
été' un peu fuperlUtieux. Car 4- il té' 
moigne ajouter foi aux Fables ridicules 
qu'on débitoit Tur le fujetdu Fleuve Mar- 
ftas & de celui du Méandre. Il fe montre { 
f grand parcifao des Oracles. Il fe van- 
te ** d'avoir eu tout éveillé une viflon 
d'Efattape & à'Hereule, Mais tout cela 
B'elt pas magie. 

Les Sçavans ont cm julqu'ici , après ff 
Jo- 

• Ao mot Mj^fi^K Hs-ii^w. 
tSocRATE, mjl. Eecl Uh. nu. Cap. i. 
' Voyez Senri de Valtis, fm'AMMiBN Hik> 
ÇB tLi M , Lib, XXIX- Cap. i- Jvbfin. 
t Origin. Ecclef. Part.l. pag. i8Ô. 
1 DiÏÏert. VIlL ( vulg. XXXVIIL ) « S. 
ï. DÔT- XIV. { vulg. XXVI. ) $ 3. 

** m: XV. ( vulg. XXVII. > j 7. tow a i» 

fin da IJlfcouTS. 

'tt A«t' la£oiXB.Cirni.ntdfupr. 
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TosBPH ScALiGEK.que Moxime de 
Tyr slla deuz fois à Rome , & que ce fun 
dans foopremier voyage qu'il y conïpo- 
(à fes DiJJertatioru , comme l'indique le titre* 
On piet ce premier voyage à la neuvième 
ann^e de l'Empire d'ANTONiN it Di- 
bomtaire , fur laquelle Eufébe " parle de 
Maxime ; & l'autre , fous l'Empire de 
Corrmodei II eft vrai que Saiâas dit f for- 
mellement , qne Maxime fit quelque féjour 
à Rome du tems de Commode; & Mr. Da- 
vies n'en doute point. Mais il ne voit pas 
qu'il y ait des râifons fuffifantes de croi- 
re , que Maxime eût déjà été à Ramt foqs 
l'Empire d'Amenin le Débonnaire., ëdsé- 
BE âitfeolemant.quece Philofopheétoit 
alors connu , on célèbre ; & il n'indique 
nulle part le lieu o^ il vivoit. Ce qui 
le Ut fur le 4- titre des Differtations ne 
prouve pas non plus que Maxime eût fait, 
DD fécond voyage ,à Rome. Le premier 
voyage , dont il y eft parlé, n'en fuppofe pas, 
oecefTairement najicond. Mr. Davits ci- 
te là-deffus les paffages^ de St. Ji- 
adufs St de i Shrvius, û foovent 
al- 

* Obi fufv. t In M^'/fccit T^rii. 

t tiit^fÊiu Tvfl» flAMTiwHieâ ipiXtriÇn Ttïi'atf- 

^ PrlmogenlniB tft nMtantùmpojifuemf^aim 
ftd mte gaim fmlltu. In Htivid. pig. 312. 

$ VTitaws,idtJi,antejueinnMusfa,\nVi9.' 
Gtl." Eclog, I,tffJ45, 

G-a ■ ■■ ■• '- 
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alleenez par les Commentatears; pow 
expliquer conuoent Notre Seigeeur J e- 
sub-Chuist eft s[^)ellé le prentitr 
ni de 1$. Vierge Marû , fi elle ne de^ 
vint pliw Mère, comme on le prérame. 
Mais Je doute qu'on poilTe éluder la forr 
ce de l'ugument , tiré des Dijfenaihnt 
de Maxime , en difant que fon voyage 
cft appelle le premitr, realetnent p^rce 
qu'auparavant il n'avoit jamais été à its- 
tôt. Cette flgnification« que le mot de 
prmùr a quelquefois, eft aJTéz extraordi- 
naire. & l'on ne dçit pa3 Tans nécelEté 
^éltHgqer dn fens naturel: Or ici il me 
fei^le qu'il y anroit quelque chofe de 
fort bizarre â mettre une telle ambiguïté 
ftir le titre d'en X>ivre» en dilhnt qu'ils 
été eompefé dans telle ou telle Ville, 
aa premier wyage que TAnteur y fit, 
qfloiqne depuis il n'y fBt plus retourné. 
Mr. Davki eft mieux fondé en cç qu'il 
ajoute en paf!|ne, comme il le dit; c^ft 
que la cipcopilance du lien êc du teraa 
marques fur le titre , ne Sk rapporte pas 
, i toutes les Diflèrtatiens denobe iwio' 
ibphe. mais feulement aux fept premi^ 
res. Cela parole par Iç * Manuforia de 
HBibliotbèqaedalUùd^^dV»; &tw> 

«0- 

* Je pftleral filui i^ de cç Jlmofc^t. 

tVii LambÏc. Lib. yn,Çoi. io.,4 
M B s B B L. In Libr. Pbilsk^^ £f PUb/i>|ifr. nu». 
335. ^«:.SS8.&/«jf. 



OcwB. NorsHB.ST picRva. xy^. zo» 
antre, qui eft daDs celle de Pierme, n'eu 
coQdent pas davaat^e. Toutes les an- 
tres DilTerEatioiis foQt ïautolées Gmple. 
meot: M^'^ Tupi'ti'î'iJlaircCiiifuwc il ny a 
aucune icdlcatiDo ni de Ville» al de Païs, 
où l'Auteur les eût faîtes. Cependant , 
s'il ell permis de conjedurerj notre E- 
diteor feroit fort porté à crolfe , que 
Maxime pafla U plus grande partie de & 
vie * dans les endroit- les pins peuplez 
de VJJtt & de la Grèce. Ce font ceux qui 
convenoknt le mieux à un homme com- 
me loi. qui vouloit briller par fou Elo- 
quence. D'ailleurs, dans tons fes Dif- 
conrs on ne voit pas la moindre chofe 
qui marque quelque connoiflance de l'Hif. 
toin Romaine; au lieu que prefqae tous 
font pleins de traits, qui montrent que 
rAutenr étoit très-verfé dans VHifloire 
Grtcque. Mr. Davies infinue ici, ce que 
Ton trouvera établi plus au long dans 
DU Ouvrage curieux & fçavant y qu'il 
ludique; ceft que Maxime de. Tyr étoit 
on 

* It fut an moins en Pbrygie, comme en le 
ftorm pai ce qa'& àk lui . même . Diiïm. 

Fin. { vuig. xxxvm.) $ s, itmjfen. fii, 

(rtte- XXXVII. J % e.î^Jtqq. 

t LcDovic. Cresoli,ids, TbiMT. vtter, 
Kietar. Oratw. Deelamator. «tôt in Giscia m- 
mèitbimt Zt^tfàt, i$e. Llb. III. cap, lo. pag. 
ao6. cap. 14. pag. 231. £f ftqt. Llb. IV. ap. 
7. pag. 40J, Bdit, Pmf. 162a. 
G 3 
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ici BnuoTtfEQiTE BRrrAinnaiirà!; ' 

va de ces Rbéteurj on So^fletf qni, s*é- 
tant attachez à qnelqne Seâe de Phjlo- 
fophic , alloient de côté & d'antre pro- 
noncer des Harangues Philofophlqaes de- 
vant de nombreafes Affemblées, aux- 
quelles ils invitoicnt tout le monde avec 
beaucoup de potnpe. Le déf\iot Editeur 
renvoyé enfuite à laBiBi^ioTHÈQuE 
Obecque de Mr. Fabricius *, 
pour ce qui regarde les diverfes Editions 
de fou Auteur. Je vais , ajoute t-il , expo- 
fer maintenant en peu de mots , ce que i*ai 
tâché de faire dans celle - ci , (i'eft - à - dire 
dans la nouvelle qu'il méditoit. Mais 
( là finit ce qu'il avoit jette fur le papier, 
& qui cft fans doute tout ce qu'il anroit die 
fur fon Anteur. II feroit cependaût fort 
il fonhaiter, que le peu qiâ M reltoic 
\ dire ne manquât pas* puifqn'on auroiç 
appris par- là les nouveaux recours que 
Mr. Davits avoit feus pour une féconde 
Edition, & autres chofes, parmi lerqueN 
les il peut y en avoir qu'on ne -fçauroie 
deviner, quandmêmeon prendroit lapei- 
ne très-fatiganie, de comparer d'un bout 
à l'autre cette nouvelle Édition avec Ift 
première,, .. 

Mr. Wardàit, qu'il. avoit reyô le Tex- 
te for deux Manufcrits principalement : 
l'un, qui eft à Baris dans la Bibliothèque 
du Roi, & l'autre], eo AngUterrt, dans cel- 
le 
* tib, IV. cap. ?3. i tu ^ - 
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OcroB. KovâHB. sr Dicsira. 17^. ibS' 
îe de Mr. Harky, Comte d'Oxfordi Mr^ . 
Davia n'avoit point en occafioD de &ire 
Dfage da dernier dus fa première Edl' 
tioa. On pomroit croire, à l'égard du 
premier » qui elt certainement le mê- 
me qu'ail cite foavenc dans cette Edition » 
mais aniqaement fur la fol de * Danitt 
Hemjiuj itiae notre Editeur ne fit depuis 
qa'ezanimer avec foin & mettre à profit 
lei Variantes de ce Mannfcrit, rappor- 
tées par Heinftuj, auxquelles il n'avoit 
donné qu'une légère attention eB.traviil- ■ 
lanc à fa première Edition , dont, il par- 
le lui-même f dans fa Préface, comme 
d'un Travail fait à la bâte. Mais, en com- 

Sarant divers endroits de fes nouvelles 
loces avec celles de D. Hetnfius, J'ai -ce* 
con- 

* Qui ïvoU eu encre les maint le Manufcrit 
joltae, que Cafaitb*n, qui étoit alors BibUotbé- 
caire du Roi, lui envoya .i Leidi. Celt ce que 
Heinfiur nous apprend dans un AvertllTemenC 
qui eft i la tête de fec Motei. Ce Manufcric 
«ft làns doute celui qui fe trouve cotté Aim. 
25S8. dans la Sibliotieea Biblietbtear. Mmuferiptor. 
du P. de MoNTPAncoN, TVin. II. pag. 734. 
tùl, I. On en volt bien un autre Indiqué i 
la page 767. col, i.; nuis celui-ci eft un de 
ceux qui ont p^£, longtems- après , de la Bi- 
bliothèque de CMtn dans celle du Roi. 

t In tumuUmrii bK tpere , fi nid rtïti trO' 

m, «■«. „ 
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«04 rBiBuutnBQmBamMMnzOK» ^ 
toam * qii'U doit armr co en miin àœ 
çouadoQ plu unple & plus exaOe de ce 
Muorcnt. Il pîrolc, qu'ayant deflein 
AMlonner quelque joar une nonveUe E- 
ditton, infiniment préférable à la premiè- 
re, il chercha depuis tons les feconrs 
^Dfl ponvoit fe procnrer, & ramaffa in- 
ceflamment de tontes parts tout ce qui 
Te preientoit, dont il ponvoit ftire n(à. 
se, pour reformer le Texte de fon Au- 
tcnr, Of pour refondre Tes propres Notes, 
j^û B '^^ ^^ ^ comparé avec la pre- 
mière Edition, pour pouvoir dire que 
cette leconde doit être regardée en 
qnelqDc manière comme on Ouvrage 
toot nouveau ; tant il y a de correc- 
5**°*/_^'3d(}ition»l , de changemens ou 
oe retraDchemens. La forme feule loi 
donne un grand avantage. Car, au 
«en que la première Edition étoic in Oc- 
»*^° » & en petit caraûère, affezufés 
*^"e~ci eft in Quarto, en beaux caraûè- 
res, & beaacoQp pins gros, au moins 
pour le Texte Grec, & avec de grandes 
™*!?"* y * pourtant ceci de plus com- 
mode dans la première, que les Notes y 
font au bas des pages; au lieu que tontes 
celles de la nonveUe Edition ont été mi- 
ws enfcmble après le Corps de l'Ouvra- 
ge. 
. • J'aurai occafian plu» bas d'allcguer de« 
exemple» qui le prouvergat iocootelbbles 
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^. Hais cette incommodité peut être 
compcorée par le foia qu'avoit eu le dé- 
font Ëditear de divifer chaque Difcoars 
on Harangue en plufleurs Seâioss oa 
Par^raphes; de forte que cela diminue 
la peine qu'on peut avoir à trouver l'en» 
droit auquel chaque Note fe rapporte. U 
y auroic eu moyen de rendre la chofe 
CBCOreplusaifée, en mettantdes chiffres» 
oa à la marge du Texte, ou dans le Tex- 
te même, aux endi;oits fur lefqaels il y a 
quelque chofe dans les Noces. 
-.Rarement arrive-t-il qu'un Ouvrage 
poôhame fe trouve tout-à-fait dans l'étac 
où l'Auteur l'auroit mis. s'il l'eût publié 
lui-même. AinS Mr. Wakd Jnge avec 
taifoUf qpe le défunt s'étoit retervé quel- 
que chofe à faire» & c^a peut-être dans 
le temsmême quelaPrefierouteroitpour 
la nouvelle Edition qu'il efpéroït de don* 
ner au Public. Car on voit quelquefoit 
que Blr. Davies, laiffant dans le Texte 
la leçon commune, rapporte les paroles 
aa commencement de fa Note fur cet 
endroit, félon une autre manière de lire» 
tirée des Mannfcrits , qu'il fait voir être- 
la meilleure; ce qui donne lieu de croi- 
re qu'il vouloit reformer là-defliis fon 
Texte: d'autres fois au contraire, il laif- 
fe, & dans le Texte, ^ au commence- 
ment de la Note, la leçon commune, 
quoique dans cette même Note il en a!- 
tefme vue autre, qu'il foutient devoir. ê- 
G 5 tre 
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io6 BiATOfsmuB BBiVAmnovs; 
tre preCérée. MabBir. Wakdqods it 
fore que cela arrive nremem, & en nut- 
tière de choies qui fooc de pen d'im- 
portance. 

Qsoiqae les cofreâtoas Eûtes an Tex- 
te dam cette oonvdle Edidoo far Tauto- 
rite des Maonfcrits , foicat rooveot telles 
qae le feus de rOriginal eft changé par- 
la . Mr. Daoits n*a poortant jamais riCD 
«dumgé i la Verfion. ni en ces endroits, 
ai aillenrs : d'où l'on conjeâure, qa'U 
Tonloit laiJTer la Verfion tonte telle qu'el- 
le eft dans la première Edition , c*m- i- 
dire telle qu'elle avoit été &ite par Do- 
md Hât^hu, de qui il l'empruita. Il die 
aéaimiouis loi - même dans la Préface 
de la première Edition, qn'il avoit * qutt' 
gutfiilt corr^ cette Veruon. 

Voici Doe autre cbofe en qaoi la non* 
velle Edition de iUoxnwdiffirebeancodpr 
& de la précedenK. & de tontes les as* 
très. Ceft qne l^rdre des Di^rtiUHifuy 
eft entièrement diangé. Mr. Davia ju- 
gea à propos de Tnivre celai qoi fe tnn- 
ve dans le Manolcrit de Paru, dont j'ai 
parlé ci-deflbs » parce qne ce Mannfcrit 
eft très-ancien & très-bon. Par-U il 
fe vit obligé d'effacer nne parde du titre 
gènénd qm Te voit dans tontes les antres 
Editiont: Tm h Ti'Pmpu) SaA^0» rifcvu»- 
•ni;èxiSt^i^Aàywfid. An lien de tout cda, 
U 

jjJuH di^Mtfcf mniitm Ht f^r^nUPi. 
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OCtOA< KoVlHB. BT D£CEMB. I74Ï. IC^ 
îl ne met qne Arfyoj après le nom de VAxi- 
tearMaS''fX8 Tupfe : pirce que , comme non? 
l'avons déjà dit, le Manufcrit de Paris, 
dont il a faivi l'ordre, ne rapporte cette 
dê^oation du lieu & du tems auquel les 
IHflertatlons furent faites , qu'à fept Dif- 
fertatïons, qui, félon l'ordre de ce mê- 
me Mannfcric , ne font pas les premières, 
mais les 17, 18, ip, 20, ai, 22, &23. Je 
ne vois pas qu'il ait mis au devant de cel- 
les-ci le titre que porte le Manufcrit, nt 
rienditlà-deffus dans fes Kotes. Il au- 
roit Fans doute rendu raifon de cela dans 
ce qui lui reftoit à dire pour la Sn de fa 
Préface. Il indique dam fes Notes, à U 
tête de chaque Differtation, le * Numira 
du rang qu'elle occupe dans les autres 
Editions. Je ne fçais pourquoi on ne I'» 
pas fait dans le Corps même de TQu- 
vr^e. 

Enfin on trouve dans cette nouvelle E- 
dition nn Supplément qui.lui eft tout-à- 
fait particulier, & qui en relève infini- 
ment le prix. Ce font les Notes de Mr. 
Markiand; dont l'érudition peu commu- 
ne feroit "aDTez connue par celles de 
fa &çon qui ont paru l'année d'anpara* 
Vant fur le Lyftas de Mr. Taylor, quand 
même il n'en auroit pas donné d'aiUenrs 
des 

* Le Catalogue des DilTertadoiu , <pA t& ^ 
près les Piéfaces àc cette Edition , mirqiic la 
fliffïrence de,rancien ordre & dn 
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des préaves inconteftables. Voici ce qu'il 
nous dit lui -même dans nne Préface qui 
eHandevaDtde fes Notes. 

Pendant qu'itétoit à lacam|M^ne> dans 
Vété de l'année 1739. il s'occapa à lire; 
la première Edition de Itir. Daviis, & ce- 
la lui donna occafloD dV faire qoelcines' 
remarques. Comme la féconde étoit a- 
lors fous prefle & fort avancée» il ofitit 
de les fournir, moyennant qu'on lui com- 
tnunîquâc les feuilles de cette nouTcUe 
Edition , afin qu'il pût voir ce qu'il de- 
Volt conferver ou fupprimer des Notes 
qu'il avoit déjà écrites. La leânre de 
celles de Mr. Daviei l'obligea à retran« 
cher beaucoup des fiennes, parce que ce 
içaVant Editeur a fi fouvent changé de 
féntiment, que lui- même 1 perfuadepar 
fes raifons, entra d'abord dans des idées 
toutes contraires à celles qu'il avoit eues 
auparavant. Ainfi il efl contraint dé s'ex- 
coîer, non de ce qu'il fe trouve foavent 
de différente opinion, mais de ce qu'il 
çlt fi fouvent d'accord avec Mr. Daviis, 
Il proteile, & on peut l'en croire aflii- 
rément, que par-tout où il s'eft rencon- 
trÇ avec lui , toit pour le choix des diver- 
fes leçons des Manufcrics, ou poor les 
copjeoures , ou pour les citations > il n'y 
8 pas la moindre chofe qu'il n'eût re- 
marquée avant que d'avoir vu une feule 
ligSe de cette Edition , ou dont il pût ê- 
tté infoi'mé d'ailleurs. S'il n'apasvouin 
fop- 
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fhppriraer ce qu'il avoit écrit ]à-deObs,l 
c'eJt qu'il y avoit joint des exemi)les,* 
que Mr. Dévoies omet fonvent, quoique 
cela ferve beaucoup à confirmer le choix 
des leçons, on les conjeâures. II a feu- 
lement lajffé une Note • où l'on voit c- 
ne merveilleufe conformité, & à l'égard 
delà penfée, & à l'égard des exemples, 
dont néanmoins il reconnott qae Mr. De- 
vus a allégué ici un plus grand nombre* 
& de plus recherchez. 

En lifant cette nouvelle Edition , Mr, 
MariJand y a trouvé de quoi fe per- 
fiwder entièrement d'une chofe qu'il ir 
Toit foupçonnée depnlslongtems, par I9 
confidération des Variantes du Manuf- 
crit àeParii, &deceluidetF/orCTKf,rap-< 
portées dans la première Edition de Mr« 
Dames; c'eft que Maxime avoit donné 
lui-même deux Editions de fes Difcours , 
&qa'ainfi,cequiparoitêtre de la féconde* 
d(rit être préféré, félon le jugement & 
la volonté de l'Auteur. La découvertie 

» Dtff.y. (Talg.XXXV.) $ 9. C'eft Uder- 
tiiere Nota fut ce Paragraphe , qui eft auffi le 
dersier de la DiferUtlon. 

t Celles- et ne fotic tliées que de la ouniè* 
K dont on conjeânic que Coshh PaC' 
ciut avolc lu dans va Minufcrit de la Bl- 
''l'othèqne de I^lortnce, fui lequel il uaduific 
'c premier cei Dlfleiutloof. Sa Vetùoa pacat 
* S4le en ijip. *» FiU*. 
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eft curieale: & voici fur quoi elle efb' 
Ibndée. 

Les Manufcrits qu'on vient d'indtqnery 
& celui de la Bibliothèque du Comte 
^Oxford, dont les Collations paroifTent 
pour la première fois , s'accordent le 
plus fouvent à nous préfcnter des varie- 
tez de leâure très-remarquables , & fort 
éloignées de la manière dont le Texte cft 
conçu dans les Editions, publiées jurqn'i- 
ci, qui elles-mêmes avoîenc été faites 
fur d'autres Manufcrits anciens. Or il 
tft incroyable que de fi procUgieufes dif- 
férences foient venues des Copiftes; & 
il n'y a non plus aucune apparence qu'el- 
les doivent' leur origine a la hardiefle 
des Interpolateurs, ni de tout autre que 
l'Auteur même. Car elles font de telle 
Sature , que fouvent elles forment un feus 
beaucoup meilleur & plus exaû, on qu'el- 
les fortifient le raifonnenjent, qui.avoît 
quelque chofe de foible. Il y a même, 
quelquefois tant de délicateflTe, qu'aucua. 
autre quel'Autenrne pouvoitguerespen- 
fer à faire un tel changement. Etcepcn* 
dan t quiconque ell capable d'en JQgiér , voit 
Alors que le changement étoit nâceflkirc, 
ou du moins qu'il rend l'expreffion pré- 
férable à l'autre qui fe troaroit dans le. 
preniier Texte. On trouve çn grand 
nombre d'exemples de ces diverfitez 
dans toutes les DifTertattons de Maxime i 
je dirois prefijue dans tontes les Sellions i^. 
ajott- 
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ajoute Mr. MarkJand. Ed voici trois 
qo'U donne pour écliaatilloii. 

DisssHT. t. " Se3. Â. Dans ce Dif' 
conrs, Maxime te propole de faire voir» 
que la Voiapti , ou le Plaijir, eft à la vé- 
rité no Bien, mais que ce n'eft pas od 
Sien durable & folide. Je vais rapporter 
toat da long le palTage indiqué, parce 
que Mr. Markland y fait d'ailleurs u- 
ne correâion. de Ton chef; MiÎTtu ydft 
•rif ijttSt TsAsTu hiyoç un m AyMv Movii, 
ôUÀ ùyuvil^KèK êàv xeùrtu Swi^i' *Ei Se itt^- 
Tit&dJAfiv fLvi Swiiiè^ , àvtioi/.tti yiSôfievcç -rj» 
vdvTX j^ivov, xKl&iuk^au rî^ç àfer^ç, éév/xit 
StSw ^wijv ifJiiïAÏj nal AvTvjî âfi/y^, fl^oiiî» 

1, On ne nous perfuadera jamais "(dit 
lePhilofophe Orateur, ou quelquÈ autre 
qu'il fait parler),,, que là Volupté ne ibit 
„ pas DO Bien ; mais qu'on tâche de noni- 
„ montrer qu'elle eft quelque chofe. de 
M durable & de folide. Si elle eft: telle 
n <^n*eUè se puifle changer , je m'y 
,> livrerai en tout tems» je négligerai 
«entièrement la Vertu: prouvez- moi 
„ feulement que la Volupté êft fûre & 
„ ftable, qu'elle eft fans aucun mélange- 
,t de douleur, qu'elle n'entraîne point à fa 
,( fuite le repentir, qu'elle eft louable. Et. 
„ commeutme le prouverez-vous " ? Dans 
les mots , é»v relirai Sxmfi^, Mr. Markland 
liti 
* Vttlt. xxxx. \ 
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INt: iiv BeHaûn ieTixt ïimiOq. Voilà un mot 
<fe fappléé, & on autre corrigé. Méi 
c'ëTI ce que demande le ralfonnemaïC; 
pntrqu'autrement Maxime vondroît qa'on 
lui prouvât que la Volupté eft an bien, 
cequ'il vient d'accorder en termes très- 
fotUs. Cependantr&i'omifllon, & la fàn- 
te^ fe trouvent dans tous les Manufcrits , 
antri-bien que dans tontes les Editions; 
& IMr. Daviet n'en parait avoir eu aacna 
foa pçon , Voici les paroles où Mr. Markland 
treuve nn changement fait par l'Auteur, 
mime : âvsio^utt ^tf/tsvoe rov vévTu %p6im> 
Ce it ce qu'on lit dans le ManoTcrit de Pa- 
rii, dans celui du Comte d'Oxford, dans ce- 
loi de Florence & dans un antre dont Sixtas 
j^rA'nu^* avoic communiqué une Collation 
ic Heinjîut. An lieu de cela , les Editions 
.coitumùnes', publiées fbr d'autres ManDT- 
crits, portent toutes: iviifiiuuTSKSyH,j'ad- 
rfutarai ce que vous dites , j'y acquit fierai. Voi- 
là vm fcnsbien différent, beaucoup moinr 
fore & moins convenable au fnjet. Car,' 
félon l'autre, Maxime promet non feole- 
meot de fe rendre anzraHbns de l'Ad- 
verlâire contre qui il difputei mais en* 
core: de conformer fa vie au dwme qu'A 
aum établi par-là. Prouvez-le moi , &je ne 
dirputcplus; je deviendrai même aomtôt 
ttn Epicurien de pratique. Cette oouv^e 
pea- 
" ProrefTraT «n Médecine & en Lwgue Grec 
ffu A FranikcK 
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Îienfée renferme d'ailleunt nœ exprer- 
ton élégante , dont Mr. Markland Indi- 
que d'autres exemples tirez * de bons 
Auteurs, & de Maxime f mèraeiàvéityM 
ifUti-etoit comme qui diroitcn notre lan- 
gue ; je me refondrai à me livrer, fatu «;#• ■ 
mië au piaifir, je ne fercà pas difficulté 
de m'en donner à cœur joye dam toutes les 
occaJîoTU. Mr. Davies, qui, dans fa pre- 
mière Edition^, s'étoit contenté d'indi- 
ipier cette variété de leâure , a reformé 
Ù-deflus fon Texte, |)ar la raifati que 
l'autorité des MaBufcrits, d'où elle eft 
tirée, doit l'emporter fur les Editions. 
Mr. Marklùnd l'adopte parce qu'il eft 
pleinement perfuadé quç ces Mannf- 
crits avoient été copiez fur des Exem- 
plaires de la féconde Edition * revâë ôc 
corrigée par l'Auteur. 

Differt. XXXI. ^ S. 3. Ici Maxime, a- 
près avoir remarqué , que le cri de l'Ai- 
gle & le ruglflemënt du Lion, quelque 
rudes qu'ils foient à nos oreilles, nous 
font connolire la force de ces Animaux, 
ajou- 

* AiiSajUM sArâni, SoPHOCL. EUB. verf. 

1034. inWK'lirV •iiiKsfttwiii , LtSIAS Apolog. tfl 

Stmen. Tab iaic. pag, 70. Edit. laytar. xn^iibil» 
A3ifaii«, Arrian. Diff. EfiS. Lib. I. c^. 9. 
pag. 108. i^ al- 

t Dijfm. XXXrn.(va]g. XXI,) J. l.<i/fe><S.» 
jrm/iÀfisf. pig. 435. 

t Vulg.îftr. 

Tome XX. Part, l H 
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-ajoate ponr eo fiire appllcadon à * fon fo^ 
■jet : 'El Sa (1.1) (paiAoTfpov vix'f ivipèç , ft*t3i 
àa^É^efov ê>Âyiju tôv .KvSp»\ rS 0BU%tiéft8 t» 
Aewtoe xai âifrûju H^if>7ii(, &c. Au liea de 
«es mots, ixé^niv âvSpK , le Manufcrit 
de Paril, & celnideMr. Har/ey, portent 
i)>£-)^ rè tS Af'ovToc i^Mç ; mais il y a une 
correâioo à'vixtit en l^oç , & Mr. Davies 
cbange jjovroç en .héyovroç. Cependant, 

SDOîqu'il préfère cette manière de lire> 
a latlTé le Texte tel qn'il étoit. Mr. 
ilfarjUarbJ, qui appronve entièrement l'aae 
& l'autre correâion^JDge que le change- 
ment des motSTJu avSpx vient de l'Au- 
teor même, qui l'avoit fait dans fa fé- 
conde Edition , & qu'aucun autre que lui 
n'aurolt gueres pu s'en avifer. Le fens 
devient par -là meilleur', puifqu'il y a n- 
neoppofition entre le génie ou ie caraftè- 
re d'un Homme, qm fe découvre par 
■fes difcours {rirS yÀymrQi vfioi) & la for- 
ce de l'Aigle & du Lion ( tiîv ^uw)v ) donc 
on juge parce qu'il y a de mâle & de 
.V^ourcux dans le cri de l'un & le rugif- 
fement de l'autre. D'ailleurs, le tont eft 
plus élegant,& fait difparoltre une repéti- 
tion qu'il yavoità très-pende diitance. 
'ivjpôf ,«vS|M. An refte, je trouve ici degnol 
don- 

* Il vent proaver, qu'on ne dote Juger de h 
beauté des Difcours, que pu les uraftèrei 
qu'ils ponent d'une bonne dlfpoStlon de 
l'Ame. 
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donner îin exemple qui Tert à prouver ca 
que j'ai remarqué ci-deffus, que Mr. Da"' 
via avoit eu quelque nouvelle Collation 
do Manurcrit de Paris, Car daos les No- 
tes de Dan. Heir^us, je ne vois pas U 
moindre indication de variété de cette 
leftnre. On a lien d'être fiirpris , qoe TEdi- 
tenr eût conféré fi négligemment un ex- 
cellent Manufcric, dont il auroitpû ren- 
dre le compte le plusezaâ, puiTâu'iira- 
voit entre les mains. En voici d'autres 
prenves, tirées des Notes de Mr. Davies 
for le commencement de la I. Diflerta- 
tioQ. qui eft la XXX. des autres Editions. 
On y lifoit: ïîirsfia yuà hritxflf^ov, &c. 
Htmjîus dit U-delTus, qu'avant mû îi j 
a Se dans \e MÇ. d'^rcetius: leçon qu'il 
juge meilleure; Mr. Davies, qui a mis 
d^ Ton Texte, icirE^içiv Xvstpt &c. lui 
reproche de n'avoir pas faivî cette leçoa 
dnManufcrie de Varis, qui eft très -bon 
& très-ancien. Cependant H«n/(W n'en 
fait aucune mention. Mr. Davie) change 
enroite quelque chore dans ,les paroles 
fuivantes, félon le même Manufcrit: àxaâ 
tt^in^TÔTtiv hidçif èvi^afiâTaèiii tîÏï àurS âpe- 
T^ï» &c. Il y a U un mot ajouté^ fça- 
voir * iTi}itt$é<76eu , & aura au Ueud«uT«ii. 
On cherchera entain une leçon fi con- 
fidé- 

*Qiil &tR>iiTeaaffi daai icMunA^tltâeMxt 
fia 
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fidérable dans les Notes du doâe HoA* 
tandsis. 

Refte te troiiième paâàge allégué pu 
Mr. Marktondf & ou le changement, 
qui oe coofilte qu'en un mot, a quelque 
cfaofe de plus fubril. C'eft daos laDifier- 
tatioB • aL. §■ ^- lï fuffira de traduire 
les paroles, pour faice compreudre de 
quoi il s'agit, ., On loue les Fleuves qui 
M coulent purs de leurs Tources; & les 
„ Plantes dont il rcfte des Temeuces, 
«> quoique les troncs vieilllfreiit. Refii- 
Mlera-t-onde louer dans uo Homme 
M la Nobleffe , lorfque tirant fon origioe 
f, de la Vertu, comme d'une fource pu- 
t» re , elle fe conferve fans altération & 
„ fans mélange '* ? Au lieu de ta çEAéx>l> 
les Tronct des Plantes, Mr. Davits a infé- 
ré dam fon Texte rà aé^utru , félon que 
porte le Manufcrit de Paris , & celui de 
Mr. Hartey. Voilà encore an changement 
remarquable, qui vient de la mam mê- 
me de Maxime. Le Phildfophe s'apper- 
çat qu'il y avoît quelque mexaâûtude 
dans fon railbnnement. Il vouloit He 
devoit parler de tout U corps d'une Plante, 
ou d'un Arbre, & il n'en avoir exprimé 

Sa'uue partie ou le Tronc, qui elt,la feule 
gniflcation du mot çéht^i. Il fit réfle- 
xion , qu'on voit fouvent fortfr d'an Tronc 
fec & vieilUOact, des Bn»u<&tf gui portent 
af- 
* Vulfi. XXIV. 
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aflez de fraie. Ces Branches ne ibnc pu 
le Tronc, & cependant elles font aalli une 
partie de l'Arbre, Poor reûifier l'expref- 
Jion , & en même tems la penfée , Maxime 
fnbftitna le mot de Corps, par oùildéfigne 
tOQt l'Arbre, oa tonte la Plante> à qui 
l'on fait boDoear des Semences qui en 
font provenues, & par où leur efpcce fe 
coDferve, après même que leur corps 
entier eft devenu fec & ftérile. Il ne faut 

Jias oublier d'avertir , qu'à la fin du paf- 
àge dont j'ai donné la Tradu^ion, & 
oii iufqu'ici on voyoit fimplemen: dans 
le Texte, yw^mo; /AÈVij {ixtyéveiit àvSpowf'Kvi ) 
Mr. Daviet a ajouré, fur l'autorité des 
mêmes Manufcncs, àvsTÎfumoç fjJm). Htin- 
Jtus rapporte cette addition, comme fc 
trouvant dans le Manufcrit de Parti, & il 
Juge qu'elle rend la penfée plus élegaI^• 
te; mais il ne dit rien abfolnment de la 
divcrfe leçon, (r<i;uira pour çeXépc^r Nou- 
velle preuve de fa négligence à noter les 
Variantes de ce Manufcrit, & en même 
tciBs d'une Collation plus exaAeque Mr« 
Dévies avoit trouvé moyen d'en avoir ;oa 
ne fçait de qui ; mais plus on lira fes No- 
tes, Ôi plus [^ fe convaincra que la cho- 
fe eft certaine, je me fuis an peu arrêté 
à rétablir, parce que cela nous dédom- 
mage en partie de la perte de ce que Mr. 
Davies auroît die i la fin de hPrifa- 
ce, fur les fecours qu'il avoît eus pour 
l'£dition projeccéâ , qui, à foo défaut» 
H 3 par- 
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tou-plt maintenant par les fotofl d'antroi. 
Revenons à la Preface.de Mr. AfbnUdna. 
Aux preuves que j'ai rapportées d'a- 
près loi, d'une double Edition de Maxi- 
tne de Tyr, publiée par l'Auteur même, il 
enjoint d'autres, tirées de ce que, par un 
effet de la négligence ou de l'ignorance 
des Copiftes, on voit dans le Texte , en 
bien des endroits, on mélange bizarre 
des diverfes Leçons de l'une & deil'aii- 
tre Edition. La chofe parok fi claire à 
Mr. Marktand , qu'il eft perfnadé que 
tous ceux qui s'entendent en Critique 
n'auront aucun doute là-delTus, s'ils mi- 
vent cette ouverture qu'il lenr donne. 
Cependant il produit encore ici quel- 

Siues exemples; d'où il conclut, qu'à can- 
ë de cette confurion des deox Editions 
originales , quelques paflages corrompus 
ne fçauroient être jamais rétablis , tant 
qu'on ne trouvera pas des Manufcrits plus 
diftinOs. 

Voici une autre penfée nouvelle, far 
quoi il prévient d'abord le fcandale qu*il 
craint de donner par la liberté avec la- 
quelle il juge d'un Auteur ancien , Tubtil , 
. ingénieux & certainement d'une très-gran- 
de érudition. On fçait qu'il ne manque 
pas de gens qui, par une admiration a- 
Veugle pour l'Antiquité , ne peuvent fouF- 
frir qu'on dife rien au defavantage des 
anciens Auteurs & de leurs Ecries, 
l^'importc : Mr. Markhnâ, fans s'époa- 
van- 
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TïDter, fdDtient que ces Differtatiom de 
Maxime de Tyr avoienc été compolëes A 

LA HATE & PEU BXA C TB MENT. Ce 

n'eit pas de mon chef qae je mecs ces 
mots en gros caraâère ; je le fais après 
notre Sçavant conrageoz, qui a voala 
fans doute montrer par-là , qu'il connoifV 
foit toute la force de fes exprellîons, & 

ÎIQ'ii vouloit bien qu'on crût qu'il pofoJt 
àthéfe furcepied-là. J'en ai,ajouteTC-il» 
deux preuves évidentes. La première 
eft, que les Paflages d'anciens Auteurs, 
dont Maxime fait ufage, font la plupart 
citez 11 négligemment, & quantité de 
faits ou de traits hiftoriqaes, rapportes 
avec fi peu d'exaûltude , qu'on voit ma- 
□ifeftement qu'^1 ne les avançoit que 
ftar la foi d'une mémoire làfidetle. Oa 
en trouve grand nombre d'exemptes 
dans les Notes de Mr. Davits : d'où l'on 
peut inférer très-fùrement', que ce ne 
font pas des produdions d'un homme 
qui travaillât dans fon cabinet , & aa 
milieu de fes Livres, mais quicompofoit 
fort à la hâte, Ôi fans les recours nécef- 
faires. Il ne faut pas s'en étonner. Oé- 
toit un de ces Philofophes , qui > foit pour 
le gain, ou pour la gloire, ou pour s'in- 
ftrnire en voyant le monde , palfoient Iz 
plus grande partie de leur vie à voyager 
de toutes parts en Syrie , en AJte , en 
Grèce, & dans les païs voifins , quelque- 
fois même ea Gawe & en (Xm/k, Quand 
H4 ils 
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ils étoient arrivez dans quelqae Ville coa- 
fidérable, & où il y avoitaffez grand nom- 
bre de perfonnes içavtntps & polies , ils 
y faifoienc montre dslear efpric par quel- 
ques Difcours qu'ils proDonçoient en pu- 
blic, ou en étant priez, ou après y avoir 
eux-mêmes * invité ceux Qtu voudroient 
les entendre. Comme ils ecoient fouveiit 
obligez de haranguer à l'improviiîe , & 
fans préparation, ou n'ayant que très-pea 
detems pour compofer leurs Difcours» 
peut-être auffi fur quelquei queftion 
<lu'on leur propofoit ; il étoit prefque 
knpolOble que ces Oratears , ainfi fur- 
pris & preffez , ne débitaflent quelque 
fois des chofes qu'ils n'avaient point exa- 
minées. & ne s'exprimaflent d'une ma- 
nière peu correâe. C'eft ce qui paroît 
dans 

* InttrdimiiitrtHUi proinlf<Sredlem&c. dit Mr. 
Mabkland. CeU efl tiré d'un paflage de Jir- 
VBNAi,, où le PoËte parle du Poëte Papinbu 
Statius , qui annoiifaU aloli le }our qu'il de- 
voit piononcei en public fou Po^e de k Ibi' 
baiit. 

CurrUu/r ai Hxtm jucundam , Ëf earmen arnica 
Tbebaidùs , Itstam cumftcit Sucius urbem, 
Promifitquediem. Satlr. VU.vers. 82 6f fejf. 
On peut voir , fur h munière dont ces Décla- 
mateurs InvUslent & cherchoient à fc procurer 
pour AudiieiA*un grand nombre de gent, leLl- 
¥re du Jéfujte C r b s o l , indiqué cl-defTus » 21e». 
rrwM Hbtttmm &c, Lib. III. Cap. 14. 
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dans les Difcours de Maxime , nonfe^fen- 
lement à l'égard des Faits qu'il rapporte , 
mais encore poor ce qui eft des Raifoa- 
nemens: d'où M.r.Marktand tire fa fécon- 
de preuve. On feroit tort à ce Philofo- 
phe, fi l'on attribuoit i autre chofe qu'à 
la niîceffité où il étoit de fe dépêcher . 
tant de fautes fur cet article , qui fe tron- 
voient dans fes Diflertations, avant la ro- 
vifioD qu'il en fit. Et c'eft-U la principa- 
le ou l'unique raifon pourquoi il en donna 
une féconde Edition, Car il eft à re- 
marquer , que , d'un fi grand nombre de 
fes Correftions qui fe trouvent dans le 
Manufcrit de Paris , dans celui de Mr. 
Harley, & dans celui dont la Verfion de 
Paccius nous montre les Variantes , la plu* 
part tendent à redifier le raifonnement: 
&, ce qui eft fnrprenant, à peine troo- 
ve-t-on une feule faute hiftorique corri- 
gée par l'Auteur, 11 en refte même en- 
core bon nombre dn premier genre, qat 
Maxime, ou n'avoit point apperçuës , ou 
ne voulut pas redrefier. Mr. Markiand a 
indiqué celles qui fe font préfentées k fon 
examen : Ht il croit qu'elles fuffiient pour 
prouver , non feulement que ces Diflerta- 
tions avoient été compofees peu exaâe- 
inent , mais encore que la révifion pour 
une féconde Edition en fut faite avec 
aflez de négligence. Il ne lailfe pas pour 
tout cela de regarder Maxime comme un 
Auteur très -utile > & digae d'être lu tic 
H 5 rclû. 
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Klûi tant .à caofè de l'importance des 
inatières&deS'qaeftions donc il traite» 

a ne pour la délicateiTe & les agrémens 
e fon efprit , pog.r l'invendon , qui eft 
très-henreufe , & pour l'érudition très- 
vafte qu'il fait briller. C'elt ainfi que no- 
tre fçavaat & judicieux Critique fçait évi- 
ter isgement les deux excrêmitez . dans 
l'une defquelles il y a peu de gens qui 
ne Te jettent , en jugeant du mérite des 
Ecrivains de l'Antiquité. 

Ses Notes feules donneroient un grand 
relief à cette nouvelle Edition , qai a 
d'ailleurs tant d'avantages for la préce' 
dente > comme il parolt fuRifamment par 
tout, ce que j'ai dit ci - deffas. Mr. frord 
n'a fait que joindre i. la Table des Matii- 
tt$ , qui écoit dans la première Édition 
de Mr. Davitjf celle des Auteurs corri- 
gez * par occalion dans fes Notes. Il 
auroit pu faire quelque chofe dé pluSj 
pour, rendre encore plus utile cette E- 
dition't dont on lui a confié le foin. Feu 
Mr. Fabricius, dans fa f Bibliothèque 
Grecque , avoit trouvé fort étrange , que 
Mr. Davieî n'eût pas joint à fes Notes 
celles de Daniel Hem/îus tout entières. 
On n'auroit pas mal fait de profiter de 
l'avis t ôc-dc joindre même aux Notes 
d'Heit^ 

* Mr. Markimd'i, auffi joint une pu^e Tsbie 
pour fes Noces. 

t Ttm. IV. pag. 3SI. 
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d'HeinJiui > celles * d'Henri Etienne , pour 
que la nouvelle Edition tint lieu de tou- 
'tes les autres. Celle du doâe HoUandois 
ne peut qu'être aflez rare ; & les Notes 
de ces deux Editeurs n'auroient occupé 
que peu de feuilles. Il auroit même ecé 
tifé de les réduire à moins , en diminuant 
le caraûère- des t Notes de Mr.Daviei, 
qui eSc pins gros que celui de la VerûoD 
nufe vis-à-vis du Texte. 

Cette Verfion eft devenue inutile en 
divers endroits , par les changemens faits 
au Texte , qui quelquefois changent beau- 
coup le Tens de l'Original. A quoi bon 
laifler cette difcordauce ? La Verflon 
d'ailleurs auroit befoin d'être revùë , & 
corrigée en un afiez grand nombre d'en- 
droits. J'en ai remarqué i^ii, entre plu- 
fieors autres, où Hem/ius a. publié de tra- 
duire quelques mûts eflentiels. C'eftdans 
la J. VIII. Uiflertation, où Maxime, par» 
lant d'une Statue de yenui qu'il y avoit à 
Papboj , dit , que cette Statue rcffembloit 
beaucoup à une Pyramide blanche; mais 
qu'on Ignofoit de quelle matière elle étoic 
faite t il Se CX\i à-yvaetiat. La traduâîon 
de 

* Qui fe trouvent aalS dans rEdidon d'HeinJiui' 

t Le cwaûère de celles de Mr. Markiand » 
qui eft beaucoup plu( petit , malt fort na, au- 
Toit fuffi pour toutes les autres. 

i Vulg. XXXVIIL ■ 
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deces mots eft entieremeoc omife. Dans la 
Diflertaiion* XVIII. i 7.Uya un pallkge, 
dont SAUMAisst arélevéfily a long- 
tems, la mauvaife verûoo : 'Qmfi yàit rHv 

tl- T9U0J flféy^tkOt TttV 3ûn/€IIT()ÂTlttt , UTH Xxi 

TW 'tr^iévrav tûTç dvftoTç vl 76x01 (LeyéXor 
vtiv ffvyJJiofKV. Nam , ut ilU, qui htèri eaujït 
maris ptricuh fe eommiinmt, magra fotnon Je 
cbjirmgunt; ita qui in vindicanà) irae tndul- 
geni, maximo ft calamitatum foenore invol~ 
vuni. C'cft-à-dire : » Comme ceux qui, 
M en vûë du gain, s'expofcnc aux dan- 
„ gersde la mer, s'engagent i payer un 
„ gros intérêt: de même, ceux qui, pour 
„ le venger , s'abandonnent à leur colé- 
„ rc , s'expofent à une groffc ufure de 
», malheurs ", La comparairon eft tirée 
de ceux qui prêtent de l'argentàla groOe 
, avanture , & qui , comme ils en exigent 
de gros inc<frécs, rifquent de perdre & le 
Capital, &les intérêts. Cependant Ja Vier- 
iiondudoâe Hein/îu/ donne à entendre, 
quece font eux qui s'engagent à payer les 
intérêts , & qui vont eux- mêmes lur mer 
pour n^ocier : aii lieu que le plus fou- 
vent ils demeurent chez eux, & ainfi ils 
rifquent bien leur argent , mais ils ne 
rifquenc point leur vie. Htinfiui a été 
trom- 

* Vulg. IL 

^ Dimoà* UfwraTum,Ca.^.W. pag.i^S. Stfiqt- 
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troffipé par l'expreffion japa^ôMei^dai 'eif 
AaAoTTM , qui ne figniâe pu ici l'expoftr 
foi-mfme au danger de la mer , mais rijquer 
fon argent fur mer, en, le prêtant à des I^Ié- 
gociÉDS, commeSaumaifele lait voir avec 
ton éruption ordinaire. Mais il ne déve- 
loppe pis la penfée de Maxime , qui eft 
telle , a mon avis : Ceux qui, dans l'ef- 

fiérance de recevoir de gros intérêts de 
eur argent, rifquent de le prêter pour 
le commerce Tur mer , s'expofent par-là, 
aa cas que le VaifTeau pénlTe , à perdre 
Don reniement le profit anquelilGs'atten- 
doient , mais encore l'argent prêté ; de 
forte qu'en ce cas-là, au lieu d'en rece- 
voir un gros intérêt , ils le payent enx- 
mêmes en quelque manière, comme fe- 
roit l'Emprunteur , fi le Vaifleau étoit 
revenu à bon port. De même, ceux qui, 
pour fe venger , s'abandonnent aux mou- 
vemens de leur colère, au lieu des avanta- 
ges qu'ils fe promettoJentdes eiFets de leur 
vengeance , s'attirent par-là de grands 
malheurs , par où ils payent bien cher , & 
avec uCare, la fatisfaoion de leur défir 
déréglé. Voilà, à mon avis, ce queTC- 
rateur Philolophe veot dire. On ne le 
trouvera pas dans la Verfion que Saumaife 
fubiUtuëà celle qu'il critique, &quin'eft 
gueres plus esaâe. Ut tôt, gui obquajlum 
ferieUtaniurinmariimagntemJeqmnturufura, 
ira iUit qui iracundia indulgent , magnte in- 
gruunc 
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eruutU ealatmtatet. Ni Mr. Dàvîei , ni Mr. 
JUarklând, ne dirent rien qod pins for ce 
paflage,- qui méritoit certainement d'éti'e 
expliqué. £t c'eH poar cela cq partie 
que je l'ai choifî entre plnfiears autres 
exemples des endroits où la Verflon La- 
tine auroicljefoin d'être retouchée. 

Je vais en donner un autre, qui fervira 
en mêmeteins à faire voir, que Mr. Do^ 
vies a quelquefois corrigé le Texte par 
çonjedure , fans l'autorité d'aucun Ma- 
Éufcrit , & à montrer combien il étoitn6- 
ceflaire d'accommoder laVerfion àde têts 
çhaogemens. Le Philorophe , dans une 
* Diffeitation où il traite de la Science , 
comme d'un avantage que l'Homme a par 
deffus le refte des Animaux, allègue quel- 
ques aâlons des Bétes , qui paroiuent 
avoir la Raiibn pour principe , quoiqu'el- 
les ne viennent que des Sens & ael'Expé* 
rience. Entre autres exemples, il rap- 
porte ce que lés Naturalises difent des 
picbes. t Celles de Sicilt, attirées par les 
fruits d'i;a/te,paflenc parla mer en été, & 
vont à la nage- du côté de Riegium. Com- 
me le trajet eft affez long, de forte qu'ayant 
peine à tenir leur bois élevé au deffus de 
l'eaa, les forces leur manquent à la- fin. 
elles ont inventé un expédient pour fc 
fou]agerj c'eft qu'elles nagent toutes en 
ordre» 

• Diff. XII. { Vnlg. XL. ) • 
. t S 3. pag' 131. 
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ordre , fe foivant les unes les autres', com» 
ine une Armée qui marche à tafite, «tpra» 
çptfTÔvtSi» à-xi tfépiaç ^aSîl^v. Chaque Bi- 
che, UDÛ rangée, appuyé fa tête fur lé 
dos de celle qui la précède ; & quand la 
première de toutes efl fatiguée, elle va 
fé mettre à la queuË : une autre mène 
alors la bande ; & aiofi t^e fuite. Dans 
' toutes les Editions, àlareferve'dc celle- 
ci, & dans tous les Manufcrits, on lit 
diriHalpiaç ^uSli^iv. Mais Mr. Davies a mis 
Cins balancer èii «ipuç , comme la natu- 
re même de la chofe, & toute la fuite du 
difcours , le demandent. Il allègue plu- 
fieurs paflages * de divers Auteurs , où 
cette expreflion fc trpnve appliquée à un 
Corps de Soldats-tiui marchent à la file, 
à des VaifTeaux qui Te Aiivent les uns les 
autres &c. Et dans ces 'paflages , les 
mots, ou font mal traduits par les Inter- 

frêtes , ou ont été changez | en îiciKctlpuiçt 
caufe de la prononciation à -peu -près 
la même; ce qui, comme on fçait, a pro- 
duit des milliers de fautes dans les Manuf- 
crits, d'où elles ooc palTé très-fonveot 
dans 

* Tbuctdid. Lib. II. Cap. po. où le Sclio- 
liafte l'explique : \Etiopaov,HiJl. GTXC.hib. 
VI.Csp.U.^ iB.Ed. Oxon.LuciEN, De cotf 
ferib. H^/lùf. Tom. I. pag. 623.^27. Edit. Amjt, 
OnosAndbb Stratagem. Ci^.W. 

-f Dam SoiDAS , par exemple , au mot 
'■mMi{iifTom.L fog. Zii.ii. Kujitr.' 
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dans les Editions. Mr. Demies ponvoit 
ajouter , que le mot d^èriKaipw ne 'con- 
vient nullement ici. II devroit-fignificr 
ppportuné , à propos , ou 3U teins qa'il faut. 
Or cela n'a aucun rapport à ce que Maxi- 
fnedit des Biches. Heinjîus traduit très-mal, 
^udmflBNK m s TRVCTu s procedit exer- 
citui. Anrefte, lacorredioneftfinaturelle 
& fi aîKc , qu'elle étoit venue dans l'eforit 
d'un Sçavant Datai/, jeveux dire, de Mr. 
Grau M ', dont on peut voir les Notes 
fur les ScboUei de Thucydide f. dans 
l'Edition ù'AmJîerdam. N'oublions pas une 
remarque, que fait Mr. Marklam tnr un 
autre endroit du paffage , où il approu- 
ve entièrement la correâioa d'f'ii nipaiî 
Les Biches , félon Maxime , paflent â 
la nage en Italie , attirées par les fruits , 
'exièviiitt jwpiSw. N'y avoit-il donc point 
de jruits en Sicilt ? Notre Sçavant con- 
jefturoit d'abord , que le Philofophe pou- 
voit avoir écrit, 'eTiSuf*!? mufixlan : car il 
y a grand nombre de Scorpions en Italie i & 
[es Naturaliftes nous apprennent, que les t 
Cerfe 

• Confeiller, Hiftoriographe, & Bibliothécai- 
re de S. M. D. 8c ProMêiu en Laogue Grec- 
que 4 Coppmbagen. 

t Pag- «SSÎ- col- <■ 

* Sext. Empiric. P3rrben.Hypetyp.lib. 
I. Cap. 14. p- 13. { i57-P^Z- 16. Edit.Fabrie.} 
PLUTAkCH. de Satm. ^njnul. pag. 975. D. 
O P p I A ». Cywget, Lit, IL vers. 233 , & /'»• 
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Cer& aiment bcaaconp les Animaux ve- 
ninienx. Mais il a reconnu depuis , que 
cette coQjeâure eft fujette à la même 
difficulté qui l'avoit engagé à y avoir re- 
cours : car n'y avoit-il pas non plus des ' 
Scorpions en Sicile ? Il foupçonoe donc, 
ou qu'un autre mot, qu'il ne peut devi- 
ner, a étéchangé en 'exi jMpftif. parlesCo- 
piftes, ou que l'Auteur n'a pas exprimé 
fa peafée aflêz clairement & exaâe- 
ment. 

En voilà aiTeï pour donner une idée 
de ce que la nouvelle Edition a de parti- 
culier, & qui la met au deflus de toutes 
le^ autres. Ceux qui ne connoiflent pas 
Maxime de Tyr, & qui voudront fçavoir 
de quelles matières il traite , n'ont qu'à 
consulter l'Extraitque feu Mr. L s Cl b r c 
donna, dans fa ' Bibliotbeme cboijît, de la 
première Edition de Mr. Davies. 

Je ne fçaurois finir cetEztraiC de la Se- 
conde , faos témoigner combien II auroic 
été à fonhaitter que Mr. Word , comme 
il le pouvoit aifément, eût pris la peine, 
à mefure qu'il revoioit la Copie ou les 
ftuilles imprimées , de dreifer un Index 
Grte des. mots & des expreflions remar- 
quables. Une chofe li utile ne devroic 
jamais être négligée, quelque Auteur qoe 
l'on publie. Grec ou Latin. - ■ 

• Tom. XI. pag. 2R7 fffaiv, 

Tmt XX. LParu I AR- 
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. ARTICLE II. 

The Hîllory of Nadir Shah, tôt- 
mcrly called Tbamai Kuli Kban , the 
prefenc Eioperor of Persia. To 

. wbich is prefixed a Sbon Hiftory of 
tfae Moghol Emperors. At che ead is 
inferted A CnfÂJogiMofabout twohon- 
dced Manuscripts in the Perfitt 
sriçj OLhcr Ofiental languages * coIIec- 
ted ia the Ëaft » By James Fra- 

- «£R. The Second Edition. 

: _ e'eft-à-dire: 

Hxs-TOlxi iu ShaA Nadir • au^ 

jl/wd'btà Empertur de Perse, aup(U 

xavant appelle Thamas Kuli Khan, 

. j1v.ec me courte Hijîoire des Empereurs 

. J^o.G H o L 9, On j a joint , d la fin 

. ^- Livre , «» Catalogue i/'entiîron deuX' 

■ tns Maràfcripti en Langue Perfàne, 

««• outrée Langues Orientale* , qui 

PMteur a apportez de POriera. Par 

J^AtiVES Fkaser. Seconde E- 

biTiOM. Iq oâavo , pagg. en tout 

a86. A Londres, chez ^. Miilar à 

la tête de Bi/cbanan , vis-à-vis rEglife 

4* St, Clémmtt dansle Strand, 174a. 

La 
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LA première Edition de ce livre s 
été débitée fi prompKBwoc , oi^eit. 
voici une féconde daos Je cours de 1» 
même année. Il ne f^ut pas s'en étaOf 
ner. Le titre feul a de q«oi jeveilter la 
coriofité des Ledears de tout ordre. Ceur 
qui ne lifent que pour s'amufer ( & com- 
bien le nombre eft-jl grand?) aoroieoc 
acheté au plus vite une ïjiftoire da fa- 
meux TuAHAS Kui,r KuAN , de 
quelque main qa'elle fût. Des pericÔEkeA 
de bon goût , qui demat)d«t£. o^une Hjf- 
toire,avec les Itmiiérey âc )es fecoursné- 
ceiTaires , une grande fidélité à en &ire 
nfage; ont bien tôt reconan ces caradè* 
■res dans Mr. Frasbr* II a été lui- 
même dans les îkdet, plus de àix aos. Jt 
La appris la Langue Pef/ane , &: ancre* 
ingues Orientakj , dont U a lasaSé Se 
3pporté en Angkttrre ou grand Bombre 
e beaux Maniâcrits. Pendant les trois 
dernières années de fon féjour en ces 
païs-U , il a entretenu un commerce 
c^mctDuel avec qndqncs Perfaiu & quelr 
ques Mogolj,. biea inftruits. Outre lej 
Mémoires , qu'il en a tirez , un de fes 
Compatriotes , qui a demeuré pluûeucs 
années en Perji , qui parlç la langue du 
pais, & qui s'eft fbuyent trouvé 4.ftns |« 
compagnie du Conquérant, luî a cosi-^ 
muniqpé ad jtpoxcc^ eos^^ésable de 
I a foa 
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fonHiftoire. Tout cela eftrapporté avec 
une ' exàâitade & use ûmplicicé , où l'on 
ne voit pas la moindre apparence de brade- 
rie. Si l'Auteur ne nous appreod pas 
tout ce - qu'on ponrroit fonhaiter de 
-fçkvoir , c'eli; qu'il n'a voulu dire que les 
cbofes dont il étoit bien informé.. On 
fera au moins delabafé par là de ce que 
l'on peut avoir cru, qui n'étoit fondé que 
fiir des bruits ou des contes fabnlcux, au 
fnjet de la perfonne & des exploits de 
Nadir, Scbab , ou * Roi de Perfe. 

Son t premier nom était Na^r Kuli ; 
ce qni fîgnifie , Efctave de V Admirable , on 
de Djeu. Il naquit à Clilot , daos-rla 
Province de Kborazan, une des plus O- 
rientales de la Perfi , & expofée aux in- 
cnrflons des Tartarei Aushegi; à caufe de- 
quoi les Afscbars, qui font uile Tribu de 
Tunomaru » ont là une bonne FortereBe. 
Le Père dé notre Nadir, Chef d'nne ^ 
Branche de ta Tribu , étoit Gouvemeàr 
de 

* Ce qui regaidelesptemieTB exploits an Sbak 
Itadir. 

t Notre Auteur explique ainJl cO'SiDt en paf- 
fant.dans une Note fur làpag. 35, On pcDtvoir 
le ào&e S c L I> B M 1 qui en mite au long , dans 
fon Traité des Titra d'honneur, part..I. Cap. 
VI. 6. pëg, 105. 106. de k VcrGon Latine. 

* P»g- 71. iffuiv. 

t II y en a deux ou trois, dit FAuteur. 
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de cette Fortereflè ; & depnia bien des. 
années ce Gouvernement avoic été hé- 
réditaire dans la Famille, i Ainli l'emploi 
reveooic à Nadir Kuli, après la mort de 
Ton Père , qui le lailTa encore miseor; 
Un frère dnDéfunts'eniparadticomman- 
demeqt fons prétexte d'en avoir fimjde- 
meot l*adminiftration , - jufqn'à ca que 
fon Neveu fût en âge. Mais alors , aa 
lieu de lui en remettre la pofiefSon , 
il la ^arda , comme le trouvant encore 
trop jeune pour un Emploi de cette in> 
portance. II infinna même aux Afisbart-f 
que ce jeune Homme étoit d'un naturel 
ferouche & tyrannique, qni devoit leur 
faire craindre les pins mauvais traitemens » 
s'il venoic à commander. Les Afscbart; 
qui étoicBt fort contens de la manière 
dont rOncIé les gouvernoit , le prièrent 
de continuer à être leur Chef, & décla- 
rèrent, qu'aiant une expérience falfifan- 
te de fa capacité & de îa. douceur , ils 
ne vouloient pas courir rifque de fe foû- 
mettre au Neveu.- Nadir Kuti fe volant 
ainfl e^cJos defes juftes prètenGons. par 
les artMces d'un Oncle , & aiant le cœur 
trop haut pour fe réfoudre à vivre dans 
la dépendance parmi ceux de fa paren- 
té , alla chercher fbrtnne ailleurs. Un 
Çélérinage qu'il fit d'a'bord à Mufchaâ, * 
'ille de la Province même de Kborafan', 
lui 
* Ville fameotc icaafe du Tonneau de l'Aun 
I3 ^* 
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)«1' diMW oonfioo ci*entrer an ferrice dtt 
* Be^trbt^, en qulité de Soas-Mâîcre des 
Cirim'omet, Le GooTernenr fat fi con- 
tent de la maoiére donq U £e condai- 
lait # qn'il lai donna Ixencdc après noe 
Compagnie de Cavalerie. De ce degré 
ifédir hélera en pen d'aonées à an antre 
f^eoofidér^le^par la bravoure & l'ha- 
Dilecé qn'il fit parottre-, dans de fréquen* 
tes cfi^moncbss qu'il cttc avec les Tar- 
tans. 11 fot fak Mim Bafibi , ou Comman- 
dant de mille faotome de Cavalerie- E>ans 
oe,pofte,ODU demearajaroa'à l'âge d'eo- 
viroQ trente -demc ans, il ie & aimer as 
re^eâer de ceux <^'il choifilToit pour fe 
familishler avec eux : mais les antres . 
envers qui il ag11^oi^ avec le plus de r&- 
ierve t faifoienc pea de cas de lui. H 
fçnt â bien dégnifer fon anri>itlon , que » 
coot réfolu qu'il écoit à profiter des occa- 
fions favorables pour fe pouiler auffi loia 

S'il poorroic, il esc le plus grand befoin 
monde de ne rien laiâer échapper qnî 
fiit capable de donner la moindre ombrage 
& le moindre lUjet de plainte i fes SQp6< 
rieart 

jRi Stia , & qui , jepuli ^pe 1» ScM AsAa 
( (Ht ie Graïki) en fit im Ueu depélitiatet, de- 
vine plus conùàéiable que l'ancieiiiie Capitale 
Hirat. Auffi vok-cn ici. que le Gouverneur de 
la Province y i^faiE fj rélîdcnce. 

• Titre qui IJenifle en Lmgae Tuiqric ^ S^ 
rnevr its Stigittuti, 
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rieurs i tésK^ant toujours ,' qti'll ft 
troDVoit ti^ - content 'de fon Tort. Mafe 
il commença à déraMivfirfes-deiffeia * et 
1720. à l'occufion d'une irrnpcion impré- 
vue que les Tartarts Ousbegs firent dans 16 
Kborafan , avec un Corps de douze-millt 
hommes de Cavalerie. X^Bfgterbeg, qui 
a'avoit fur pied qu'environ quatre-mlllè 
Chevaux, & deu;c- mille hommes d^û* 
finterie, tint Conlfeil de Guerre, furies 
jnefurcG qu'il y avoic à prendre dans; li, 
(^confiance. Les pins hauts Officiei^s fo- 
rent tous d'avis , qu'il y auroit de la de të- 
mérité i aller attaquer l'Ennemi avei dti 
forces, qui n'étoient pas à beancoup'.prft 
fuffifantes, & que le Gouverneur s expoi- 
foit à la difgface du Roî.s'fl entrepretîott 
une Expédition dont on ne pouvoit at- 
tendre vraifemblablement aucun bonfliC- 
cès. Le Beglerbegilors déclara, que, pDuV 
lai , il ne pouvoit fe réfoudre à demeurer 
iîmple Q)eâateur des ravages que les Tar- 
tarei faiuiient ; qu'il vouloit tenter fortu- 
ne , &inarcher lui-même ftia léte di; 1^ 
Troupes. Nadir-Kvii , qaoi que cq/rié 
fût pas encore foo tour d'être iuterrbgë, 
fe leva , & demanda permiflîon, de ^r6- 
.pofer ce qu'il avoit à repréfenter. LV 

* Selon ce que noire Autdiradlt plus haut, 
il 2Voît alors ttenie- deux ans : 3io& U doK eo 
avoir piéfeatemeot cinquante Se quaae. 
I4 
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* Btgltrbr^f »(! "1-^, . 

C^rémoaieS' L _ .^..- 

teni de ta ma; - ----'""" 

Jbit, qu'il lui < -r -r — ^^^ 

Compagnie de - -.;:;-.:-- "^* 

tfadr s'élevi t- - - ■ _,,:--■ ^^a^ 

tlosooofidérab ;.:— ~- '---^^ 

ileté qa'ilfit 1 ^ .'.:. .'^- '■- ^ 

tes cfcarmoDC - ■-..--- '^—'^- 

tam.VLixi.tiiv. - ■ - .-— " V : "' 

dant de mille -- ^.i-r..-^ — - 

ce.pofte.où! - ... :^^_:^ 

viroa trente - :^-- — j_- 

TcfpeAer de - — - — ," 

fiunili*nfcr ; ^ • , 'Z -^ 

envers qju 1 - -^- 

fçoc fi bien _ --; 
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fans atteodre l'avis d'aucun des Géné- 
raux , il en donna le ticre à Nadir Kuli , 
avec le Commandement de toutes les 
Troupes qu'on avoit alors & plein pou- 
voir de prendre les méfures qu'il juge- 
roient néceflaires pour arrêter les progrea 
des Tartares. Il l'alTûra en même tems , 
que, s'il téuflifoit, il emploieroir tout fofl 
crédit auprès de la Cour, pour lui.faîre 
confirmer le titre de Général , dont il 
ne pouvoit le revêtir lui- même que pour 
autant de tems que le demanderoic la 
circonftance. Les fimples Soldats furent 
fort contens de voir le Commandement 
général mis entre les mains de Nadir 
Kuli : mais les Haut Officiels , & la plû- . 
part des \M/m-Bfl/i:6ij, qui étoienc fes an- 
ciens, refufércnt de fervir fous lui. Le 
Priçce en étant informé , leur dit de relier 
auprès de lui ; & Nadir Kuli mit à leur 
place ceux qu'il voulut. Ainfl plufieurs 
Officiers furent avancez , & le ieane 
Commandant marcha à la tète des Trou- 
pes, réfoluës, comme lui, à vaincre ou à 
mourir. Au bout de quelques jours , il 
rencontra l'Ennemi, qui, aiant eûavîs de 
fa marche, l'attendoit de pied fermé, prêt 
i lui livrer bataille avec toutes fes Trou- 
pes raflemblées. Waj^ir alors fe poflaavan- 
tageufement fur une éminence & il fit 
accroire à fa petite Armée , qu'il ctoit 
pITûré que celle des Tanarej n'étoit pas 
de plus de lix OQ fept- mille hommes; 
I5 1« 
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le refte. dit-ii. fc trouvant dirperfé ail- 
leurs, pour le fourrage, oa pour la gar- 
4e des Prifonniers & du Botin. On en 
vint anx mains, avec une égale ardeur 
de part & d'autre , & la viftoire demeu- 
ra jong-tems douteufc. Mais enfin la 
bonne fortune de tiadir Kuli l'emporta. 
Car» ayant tué de & propre main le 
Génô-al des Tartarit , il les pourfuivit 
jupju'à quelques lieues de là. Plos de fix 
mille Tartans périrent dans cette aâion ; 
& du refte il n'en retourna pas la moitié 
chez eux, ayant été ou tuei! en chemin, 
ou pris par les Païrans. 

Cette Viftoire acquit une gloire 
immortelle à Nadir. Kuli, Loriqu'H fnt 
arrivé à Mufcbad , le Begleiimg- l'aiTura 
qu'il avoit écrit en fa faveur au Sebab 
• Hhssein, alors Roi de Perfe , & 
demandé pour lui la Lientenance gé* 
nérale du iCborazan. Mais ce Prince qui 
écoit d'un efprit foible & indolent, n'eut 
aocun égard aus fervices que Nadir lui 
tvoit rendus. Les autres Oificiers Géné- 
raux, chagrius &jalourau dernier point 
de l'cntreprife & dç rhçurenx foccès de 
l'cr- 

* Il eft appelle Kuffein, di^i l'Syiairt de U 
àtrniête Révcttaien de P^fit imprimée i Paris 
en 1728. & qui cft tiu P. Du Cerceau. On pcuc 
y voir, comment ce Prince parvint à U Cou- 
ronne, au préjudice de fon Frcrç aiaé JUirfa 
j/bës-i Tom, I; pag- 6, ^ /uiv, 
15 
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rexpedidon contre les Tartares, à laquel- 
le ils avoient etix- mêmes craint de pren- 
dre part, firent tant par lears intrigues, 
iqae le Roi fe lailTa perfuader de donner la 
place vacame à nn jeune Gentilhomme, 
qci n'avoit jamais ru aucun Combat. Ce- 
lui-ci fe trouvoit être proche parent do 
Begkrbeg. Nadir en conclut, que cçtte 
relation avoit prévalu dans fon erprit, & 
lui reprocha en face d'avoir emproyé en 
faveur de ce' parent, indigne d'un tel em-, 
ploi , le crédit dont il s'étoit engagé de ' 
ne faire ulàge que pour lui procurer à 
loi-même une jufte récompenfe de Tes 
fcrvices. Le Beglerbeg eut beau protcfter, 
qu'il ne s'étoit intérefTé que pour lui, & 
qu'il avoit agi de tout fon pouvoir: ^ni 
&r infifta à foutenir le contraire ■ & lâ- 
cha de plus en plus des exprellions û 
peu ménagées , que ce Seigneur , quoi 
que bon de fon naturel, perdant patien- 
ce, le cafla, après Ini avoir fait donner 
la Baftonnade fur la plante des pieds, juf~ 
gif à te que kl ongles des orteuils fu0ent 
tombées. 

V011.A notre Commandant bien dé- 
chu de fês hautes efpérances> dégradé 
bonteufement par fa faute , fans amis à la 
Cour , fans aucune autre refTource. Ce- 
la lui • fit prendre le parti de retonrner 
ilans le lieu de fa naiflance, pour tacher 
de 
* Pag. Si, & fuio. 
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de reconvrer l'héritage paternel qoi Iri 
tvoit été enlevé. Il fat très bien reçu 
fie Ton Oncle, & vécut qaelqae tems éa 
boDDe intelligence avec liii t & avec Ces 
, ancres Parens. Mais, qnandil vint à par- 
ler de la reftitution da CommandeBient 
de la Tribu , fon Oncle lui fit ' fçavoir 
qu'il n'étoit pas d'humeur de s'çn dérai- 
ur , & le traica depuis avec beancoop de 
mépris. Les autres Parens ea ufereqt de 
même. La fierté jiaturelle de Nadir Kw 
li loi rendoit infupportables ces manières 
d'agir , maigre la pauvreté à laquelle il étoic 
réduit, tellement qu'il fe voyoic obligé 
de faire de petits emprunts de quicon- 
que vonloJt lui prêter , pour avoir les 
choCes néceOaires à la vie ; le tont par 
un effet de l'inhamanité de fes proche? 
Parens , qui étoient devenus fes Ennemis 
par cette feule raifon , autant qu'on a pà 
i'apprêndre, qu'ils le trouvoient fort cot 
treprenanc, & qu'il leur étoic fupérieur 
en génie & à tous autres égards. Dans 
cette irifte fituacion, il reroTot de cher- 
cher à fe procurer par la force ce qu'il 
ne ponvoit obtenir d'aucune antre ma* 
□ière. II. s'alTocia deux autres jennes 
hommes vigoureux & déterminez, donc 
Ja fortune étoit auiïi délabrée que la lîen- 
ce ; & courant avec eux les grand che* 
mios , il vola d'abord une petite Carava- 
ne de trois ou quatre Mules chargées de 
marchandifes, du produit defqnelies, ou- 
tra 
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tre ce qui étoit néceffaire pour les befolns 
préfens ,11 achetta des armes, & est 
aiofl de qooi enroller tous les Bandits qa*U 

Îut ramafTer. Il fe mit en campagne poar . 
1 fecoade fois avec vingt ou vingt-cinq 
hommes de cecte forte ; & une autre- 
Caravanne beaucoup plus riche > qui tom- 
ba entre fes mains, lui fournit un grand 
butin. A force de piSlages qu'il faifbic 
fréquemment, & de nouveaux enrolle- 
mens de gens dont la plupart étoient des 
Soldats qui avoient Teivi fous lui, il vit 
enfin fa Bande groflie jufqu'à cinq-cens 
hommes, bien montez. Avec cette ef- 
péce de Corps d'Armée, il mit tout H 
Pais à contribution, enleva le Bétail, pitla 
& brùia les Maifons de ceux quinevoa- 
loient pas lui fournir ce qu'il demandoit. 
■ L'ÉTAT où Iç troovoit alors l'Empire 
des Perfej , lui donna lieu de commet- 
tre impunément toutes fortes de de- 
fordres. Les - • Afghans , qui avoiçQt 
pour .Chef Mahmud, Fils de f Mîk 
Vaez, s'étoient rendus maîtres d'IJpa- 
bàm , & avoient réduit fous leur obéiflan- 
ce les Païs méridionaux de la Per/e. Les . 
Turcs étoient entrés dans les Provinces 
occidentalesi' & en occupaient la pliu 
gran- 

* « Tous ceux qui nous ont pwlé Jurqù'ic! de 
c«te Nation conquérante, dlfent les jfffgbaïu. ■ 

f Oo Myr-iveû, comme on Iç soiUme àat$ 
rHiftoire Indiquée cl -deflui. 
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graincte partie. Les Mo/ewites s'étoieat «n- 
parez de Gitan, qui câ l'aDcieooe Hyrea* 
nie, Si des ancres Places qui font fur la 
Mer Cafpitrmt. Aiofi il ne reftoit à Scba^ 
riunki/.SucceSeor légitime de • Hoffm^ 
que deux ou trois ProviDccâ, où il étoic 
entouré d'Enaeinis de tous cotez. Ua 
Générât de foQ Armée, nommé Sef ô dbt 
Bigr ayxnt été averti iecrettement que 
ce Prince, mécontent de lui, clio'chott 
à lui ôter la vie, fe fauva de nuit avec 
quinze - cens hommes <,d*ane grande Tri^ 
ba t dont il étoit Chef; & ne fçacbanc 
où le réfugier, alla joindre Nadir &iii. 
Un Renfort li confidérable, qui mettoic 
celui - ci en état de fe rendre de pins en 
plus redoutable , fit craindre à Ton Oncle , 
de qui il n'écoit gaeres plus éloigné qtœ 
de cent f milles, qu'il Qe vint fondre 
far lui, comme il le ponvoit. Pour 
l'en détourner, il lui écrivit, 6c l'alTors 
qu'il étoit perfuadé, que s'il voaloic fe 
fou- 

* HifftSà i^éèé Cana I/piAam, & réduit 1 
t'extréavUé , s'étoic rendu à Mabmudi & pu un 
f ralté il lui avoic cédé la Couronne. Voyes 
mtQire de k dirtixiTs Révolutim, &e. To». U* 
fcgs t<j2. Cela arriva en Koveinbrc 1722. 

t ta Tribu des Bayât. 

t Noue Auceui enceod appâte minent des mil- 
les d'^ngtetffft , dont les cent fanccDulron trrwe. 
lieyës de Fronei- AflUemeai il y aurait çù aSbz 
loti pour que l'Oncle n'eût pas jk crïintiie de St- 
voit & lôc attaqué par fon fievea. 



ftxiniettre. & entrer au Tervice de Sa 
Majefté , elle lui accorderoit fon pardon , 
& celai de tons les gens qui s'étoienÉ 
Joints à loi. Nadir parut fort aife d'une 
telle offre , &. répondit à fon Oncle, que , 
s'il poovoit lui obtenir cette grâce, il 
l'accepteroit avec beaucoup de plaifir. 
Là-deflbs, l'Oncle envoya préfenter une 
Reqaête au Roi , qui d'abord témoigna' 
quelque répugnance i pardonner des cri- 
mes fi grands & il noirs; mais, ayaaC 
appris que Nadir avoir été forcé à pren- 
dre ce parti par les maavais traitemen» 
qu'on lai avoit fait , & par la mifère où, 
il s'étoit trouvé réduit, que c'étoit d'ail- 
leurs un brave Officier, & que Tes Trou- 
pes poorroient lui être d'un grand ufage, 
il cotifentit enfin , & envoya" PAfte d'Am» 
Qîltie, ligné de fa propre main, au Com- 
mandant de Calot, qui le 6t tenir au plaa 
vite à fon' Neveu. Nadir l'ayant reçu,, 
partit ÎQceU^mment pour Calot, accom- 
pagné du Général fugitif & de cent hom- 
mes d'élite. L'Oncle lui fit un très -bon 
ac:caeil, & le régala magnifiquement a- 
vec tonte & fuite, fe pr^arant à conti-. 
nner la f£te pendant trois jours. Mais 
la nuit foivante* cinq -cens hommes à 
qal Noi^ avoit ordonné de marcher t- 
près lui, & de fe tenir cachez dans les 
montagnes voifines du Château, viureat 
environ detuc heures du matin, fur le fi- 
gmldootoaétoic convenu: & alors ceux 
qui 
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Îini étoient dans la Place.'feietterent rae 
es Sentinelles, en tnerent qaelqaes-una 
& fe faiflrent des autres. Nadir Kuli mon* 
ta lai - même à la chambre de Ton Oncle , 
le tua , prit les Clefe du Château , ou- 
vrit les portes aux cinq -cens hommes 
qui fe tenoient tout prêts à entrer. S'é- 
tant rendu maître de la Place, le refte 
de Tes gens qu'il avoic laiflë dans les Mon- 
tagnes vinrent le joindre dans peu de 
)*ours, Cette noire trahifon, fruit d'an 
lorrible crpric de vangeance , arriva en- 
viron au commencement de l'année 17127. 
pins de lîx ans après le cruel affrottt que 
ifadir avoit reçu à Mufcbad. 

Le Schah Thamai, ayant appris le man- 
vais nfage du pardon qu'il lui avoit ac- 
cordé *, ail lieu de chercher à le punir, 
comme il auroit fouhaité , jugea à propos * 
dans la mauvaife fituation où il voyoit 
fes affaires, de mettre à profit l'aflîftaace 
d'un Rebelle fi entreprenant. 11 lui fit 
donc fçavoir, que, s'il vouloit fe fou- 
mettre & venir le trouver il le recevroit 
encore en grâce , & lui donneroit aullî- 
bien qu'à ion Compagnon Stfô din Bèg, 
l'Emploi de MîmBafcbi. Nadir accepta l'of- 
fre, & ayant lailTé un dç fes propres Offi- 
ciers pour Commandant du Château de 
Balot, il fe rendit auprès du Monarque , 
& qui il s'excufa du mieux qu'il put far« 
fa 

- * Paz. 87. Èf fviv. • : . , 
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là conduite palTée > & promît de faire 
toat fon poJublë pour fe rendre digae 
par fes fervices des effets gioéreux qu'il 
éproQvoit de fa Roïale clémence. , 

Lss fréquentes occaflons qu'il eut a- 
lors de fe fignaler par fon courage & par 
fa conduite , le firent admirer du Roi & 
de toute l'Armée. Les Turc/, jufques-là 
prefque toujours viaorieux,-mreat fou- 
vent repouDiez avec perte , malgré leurs 
forces infiniment' fupérieures à celles des 
Perfans; & Nadir , quoique .fon Emploi 
ne le mit pas aux premiers rangs, eut la 
plus grande part à j'honneur do fuccès 
de toutes ces aftions. Si bien qu'enfin le 
Roi releva au grade de Lieutenant -Gé- 
néral, caflant même, pour lui faire pla- 
ce» deux des principaux Officiers. Ce 
pofte lui ayant donné occaHon d'accom- 

Eagner fouvcnt ce Monarque, il s'ipfinW 
icntôt dans fa faveur. Il n'avoit qu'ua 
Rival • de quelque conféquence, dont 
néanmoins il faifoit femblant d'être ami 
intime, il fçut s'en défaire , en apollant 
quelques-unes de fes créatures, qui pouf- 
fèrent le Roi à faire rendre compte au 
Général de l'admiaiftratioa des deniers 
deftinez à payer les Troupes. Nadir ne 
manqua pas de repréfenter fortement à 
Tbamaj, l'importance de remédier à un 
tel 

* Fiateb aUab JQa» Kajtr- 
Tome XX. Part. T. K 



., Cookie 



14$ BiBLiUtHEQirïi^BBWËtirHXQiifr; ' 

tel abus. L'accufé n'eat à alléguer pottf 
fa jiilriica'ion, que ta coatu'tiîe &.Pexeia* 
pic de tous fes prédécefleurs. Le Roi- 
tranfporté de colère , lui fit fur le chami* 
trancher la tête; & le généralat vacint 
- fat pour Nadir, qui y parvioc de cette 
manière aa commencement de l'aDnée 
1720. 

Elevé à an fi haut rarlg, Keidir KuU 
fit Toir des talens beaucoup plus étendus 
que ceux par où il s'étoit diftingué ao- 
paravanr. De forte que le Roi , croyant 
pouvoir Te repofer entièrement fur loi^ 
ne fe mêloit prefque plus d'ancune affâ- 
re militaire. Nadir ûe négligea pas de 
mettre à profit une fi grande confiance. 
Il fe défît des Officiers qui. n'étoient pM 
attachez k fes intérêts, & mit à lenr 

?ilace d'autres far oni il pouvoit compter* 
i gagna même l'aneâion des Soldats en 
les payaot lui-même régulièrement, & 
les faifant bien liabiller, ians les décomp- 
tes exôrbitaos, qui auparavant diminuoient 
fi fort leur paye. II ne cherchoit rieo 
tant que dé nouvçMés occafions d'en ve- 
nir aux maiiis (Contre les Turcs-, mais 
h'ayant qu^ vingt- mille hommes a coin- 
mander, il ne fe fentïolt pas afiez fort pour 
lifter bataille. Cependant il incommo- 
doit fi fort les Ennemis par les Partis qu'il 
détachoit . de cotez & d'autres , que \ça 
Turcs envoyèrent faire il Tbamas quelques 
propoûdoos de Paix. Le Roi parut dif- 
po^ 
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poré à entrer cp nésociadon,, & deçilftt: 
da pour cet effet.oDc Trêve jufijuUu.re^ 
tour d'un Exprès qu'il «Uojt. envi»y9. àl 
fEonJîaniinople. Mais il ne cherchait nç(a% 
gagner du teins, poqr dçMX Expéàiti,onif 
■qu'il avoit à faire cofltrb d'wtrcs EnnCT. 
nis. Le Meffager ept ordre de marchcp 
aufli lentement qu'il poarroit, fous prtfn 
texte de quelque -maladie furvenae et» 
bheniin. Cependant Nadir marcha centrer. 
Meluck Mabmud , Gouverneur de Mujcbaàt 
gai s'ctoit révolté pendant la dernière 
Révolution, Ht le tnicbién-tât il* ru% 
Ton, s'étant faifi de fM>erfonBe:& de Te» 
biens. Les Abdollps, Tribu, des Afubam, 
js'étoient empare» de, la Villç.,de Heznti 
fous le Régne duSultan Bogeîti^ & pré- 
paroient une grande Ariniie ,. pour fiavjt. 
hir le Kborafan, ^ a,ffié&e^r Âfufcffad. Le 
Roi craignoit foçt que N^adir ne pùeavoir 
contre eux Ig fuccès. qu'il, lut, dornioii 
faonr afTurê, avec facanfiance &-fon,.iiii- 
îrépidJté ordinaire. Mals.v quai' que Ife 
Général fe laiflùt iitlelquefoisLcmpocac 
trpE Ibip par L'^.fi!Jr;.dfl ftmcooràgci il 
prit de fi bonnes mclures par fa vigilan- 
ce- & par fon adlivité. que les ^dolles 
farect cntiérémeOt déftits ,' afreiï -pèrté 
ée- près-de quinze iriilie .hQmnrestttez'i 
on Bleflfez dan» \t Combat j & de cinij 
miJIe prifonniet^S , les Penfanj. n'ayant ^r- 
dti" çoeres plus de quinze - ceils honimes. 
tfaw- Suit prit ecfuite Heràtf'%p^^:.im 
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Siège de quelques mois, qui réânifii: les 
Abdottts à la nécefiité de fe foumettre 
fous certaines conditions. Le Roi qui é- 
toit à l'Armée, mais qui n'y commandoic 
pas, partit pour Mvjcbad , où il donna 
ordre à Nadir de le l'nivre au plutôt. Le 
Général y arriva au mois' d'Août de l'An- 
née 1729. 

Envibon ce même tems, le Roi fiit 
informé des grands préparatifs qae les 
Afghans, maîtres encore à.'Ifpabam, fai- 
foient pwr arrêter leS progrès des ex- 
ploits dm Nadir. Leur Ciief * Asch- 
RUFF, Succeffeor de Jtfafcmurf, ayant iC- 
femblé une Armée de trente -mille hom- 
mes, partit ePlfpabam aa mois de Sep- 
tembre 1729. & marcha vers ia Province 
àaKborazan. Le ^bab Thamas fut aL- 
larmé de cette nouvelle, & Ton Géné- 
ral anSi. Mais les Troupes animées par 
îeur dernière viûoire , paroifloient fou- 
haiter beaucoup qu'on les menât contre 
l'Ennemi. Noair Kuli, ravi de les voir 
dans cette difpofition . quoi qu'il n'eût 
que feize mille hommes, quitta Mu/dwt, 
& 

* Coufin de Mabmiid , qui l'avoit fait mettre 
en prifon; d'où étant tité pat les jtfglaiu^ Il 
monta fui le Tiône, apiè* avoir fait natcbn U 
%été à foo prédéceàenr , Voyez ïHiJîcire its 
Rièthitâtu , 6fc. Tom. Il, pag. 308. iS ff^iv- 
où le nom eft écrit /tjzraff, ceU arriva .au moli 
d'Avdl.1725., 
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& aila. à petites joaraées , fe pofteir daiiS' 
• QD endroit fort avantageox , oà il ré- 
folat d'attendre l'Enoeim. Afibruff y é- 
CSDC arrivé jageolt fagement qu'il ne de-- 
voie pas fe hazarder à atiaqaqr Naâiri 
sais les Officiers lai ayant }>erfijadé te 
contraire» lui & enx eurent fujet de s'ea 
repentir. Les Perfans remportcréQC une 
victoire complette, qui leur coBta cher 
à ta vérité car ils perdirent quatre . mille 
hommes; mais la perte des A^batu fut 
d'environ douze- raille, parmi lefquelsil 
y eut quelques-uns de leurs m^leurs 
Of&ciers tuez , fans compter un grand 
iK>aibre de Soldats oai dérerterènt 'après 
la Bataille. Ainfi Alcbruff, en reprànatii: 
le chemin d'Ifpabam, eut à peioe le tiers 
des Troupes qu'il en avoit amenées. ', 
L>E Scbab Tbamas, qui avoit été prélbat 
à l'aâion, & témoin de Thabi^ete &de 
la bravoure defon Qénérai, lui dit,' que 
pour le récompenfer il n'avoiG riçaiquî 
fîîc digne de lui être oflî^rt .que Ton propre 
Dom. C'eil le plus grand honpeur gu'ua 
Roi de- Perfe croit pouvoir faire à'quel- 
can de fes Sujets, quoi que ce fdic feu- 
lement pour donner à entendre que ce 
Sujet elt fooEfclaVe. Nadir . KuÙ fuc 
donc déformais appelle Tbamat Kuii, ce 

3 ai fignifie , Efilave de Tbamat . an liea 
'E/clave de Dieu, qu'emportoit la fignifi- 



- * Ptè» de Damgen. 
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t^tioâ-dé'fon atfcîen'nom:'"& le Roivon- 
Tat ^41 y<j^gait'l<! morde 'Kim, qai A- 
j^ù&e Setshmr. ' 

- ^V(^^érU,-alnl1 honoré, fie fefta au 
iieo'o'à lITe trouvolt, qu'aataèt dé cem^ 
Tçu^I fallut .mJUr rafraîchir fes 'Troupes ; 
Jtpi'ès-^jiloin' marcha tout droit veï-s Ifi- 
jpàSûm. 'Afton- afprOchCi lès Afghans h- 
1>ahdcfriûe*ent plùTièurs "de leurs Garni-; 
■fons^pbiir fé retirer Uans. la Capitale. 'Les 
'Verfàrâ firent main bâfle' ftir cetis qai é- 
^oièAtdàns (}ilel(^es autres Places; & un 
;gWod-fiombre s'étant ouvertement décis- 
if ezf)Oitir le Roi légitime j envoyèrent i, 
Thamot KuiiKbahtoua les fecoars d^hom- 
-mei'&d'argept qti'iîa ponyoiénc ftmrnir. 
^De'foke qoci quand 11 arriva il Cafiban ^ 
qni-^ il quatre fournées &Ijpabam„ foii 
■■^rméè fç trouva forte de quarante mille 
■Iwmnles , tant Cavalerie qu'Infanterie. 
-;i^ir«Ô^,'qtiin'ei] pat) ramafler qfietren- 
't^iffllië, àinta'mieiiarirqner une autre Ba- 
-talflë» ^qoe'de fè lalîTér aflléger dans //pa- 
'Bàiw-J 1& W Slla Te- caihper à Murtba Kbor, 
iii'.n'cfl: ï;pi'à'trèHïe!iiiille9 ^ de cette Ca- 

Îirafe,' âttetodanÉ -m -rennerni. Ttamat 
mr^n ay fat ^^3 pV\tàt arrivé, qu'il 
'lui -livra 'fiataiUe; ife remporta une Vic- 
'toirt cômpiette. Afcbmff, aj>rès aï'oir 
^perdtt ^|jt^niille honimes, revint à Ifpâ' 
;■■"'■■■■■ ■ bar», 

* Ici notre Auteur dltexprcffément mîHesiejin- 
gfttti^e ce^u) fidt cnTlroadlx Uraéi dé ^rant^ 
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^am, oii,iI.i[éÇoliiC'4Qf^<^9iai&crer tons 
ieB> Hjibttaps.^<de ineccre teTeaàla VU- 
le^pqqr ep ,;bftir:epfuite avec tout le 
tatio (jp'iJ.pq^irçK eiBporter . Mais fe» 
Bft>iDi>s.liû Ay^pc fait fçavbir,' "que tAp- 
loée des P,erJofti évoit en .{^eibé marche 
vers. la Ville, il n'eut. ïe terns qflé àe fai- 
re enlever- topt V^gçiit du Palais, & d'or* 
floQner À &s gens ;de le fuivre, pour fe 
laiiver coipine j!s potirrpleot par la fuite. 
l/oxdre fjit çséçuté û^romptemeat , qa'a- 
vant deux lieur^s.ïprés midi à peine reC> 
*oit-ii unfeui 4^5'!'.'^ dans la Ville, lia- 
«ku ^ulf Kban y entra le lendetnaJa , as 
-«aois.de NQvejnbre 4730. &. s'y tint tran- 
ipillement, fyfts faire nùne de poarrui- 
vre les Jfs^-^'H' T09E le monde eii écoit 
-fiirpris> foai^ U,avadc.fes railoos, dont II 
•dêcpavrit Wentot le ^inyltëre. Dès que 
le Scbab Tbanuff fat^rrly^ à Ifmbam, c*eA- 
^•dire, tro.i« r^^^io^s aprésril luidémàh- 
■da jra PlgjpiKwyoir: dç lever, en quelque 
todepit ^e l'Eippire. gué , ce fût, .l'argent 
^éceiïâire ppur.lepayeniçQtde l'Arnjée 
■déciaxaDtqueTaiisçêla,; il alloit ^baodon- 
.ner. ie.Cpjniiiaode^npnt des Troupes, S^ 
A'ea. retourner chez lïpi^ pour ne pas s'çx- 
pofer ,à,yoir tous/e^-.defrçins^çHouer par 
-rimpaiffance fà i\ éÇQit aflïïré que le met- 
u-ott lapé^§ncç,dç, ceux qui auraient 
■«airelde;Uii,rflujryr.de V^irgept. pétoit- 
•Jà.att fond', demander un partage ~dé la 
Souveraineté.. Le, Koi.]^ co^apric bien: 
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il eût même d'abord la pcofée de caOêr 
le Général , qui ôfoit faire one telle pro- 
pofidoB. Mais il ne voyoit ancuu au- 
tre capable de remplir fa place, & ayabc 
fondé quelques -ODS des priocipanx Offi- 
ciers, il les trouva d'opinion, que pour 
le prëfçnt , il valloit mieux s'accommoder 
H l'humeur de KuH Kan , en attendant l'oc- 
cafion de ^uoir fou lufoleDce , comme 
«lie leméritoit> d'autant plus, que dans 
l'état où étoienc les chofes, les Soldats 
ne fe réfoudroient pas volontiers à fer- 
vir fous quelque autre Général que ce 
fut. Enfin, malgré fit répugnance, le Mo- 
narque confenut non feulement à la de» 
mande de Tbamaj KuH Kan , mais encore 
i\ le combla de nouveaux honneurs , le 
nomma, fon Généralillîme, VézatiUt Begler- 
beg du Khorazan ; & par furcroit lui don- 
na fa propre Tante en Mariage. 

ApTÈs tant de faveurs, Tbamas Kuli, 
qui vouloit qu'on le crût fincèrement zé- 
lé ponr le fervice de Ton Maître • fe mit 
en campagne au milieu de l'hy ver , & fit 
avec fou luccès ordinaire diverfcs Expé- 
ditions, à la ÙLVenr defqueltes il reprit 
quelques places., dont les Afghans ou les 
Jîbdolks, ou les Tufcj s'étoient emparez. 

Pendant ce tems-ià, IsScbab Tba- 
mas étoicà I/pabam, ayant appris que les 
Turcs fe préparoieot a envoyer de Omf- 

ïflO- 
' • pag. loi, Éf /'"'*'! 
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tmtmopiey & d'aatrés endroits, de noo- 
vàla Troupes , qui devoieot marcher 
vers les froatiéres de Perfe ; alla affiéger 
Erivan, dont U ne pue prendre le Châ- 
tenn, parce qu'il manqua de proviûoos 
pour fon Armée. Après quoi il vouluç 
s'avancer vers Carmanfcbab , mais ItBafcba 
Jbmed étant venu l'attaquer avec des for- 
ces inûnimcnt fupéricures le défi: eotié- 
remeac. Peu de jours après la Bataille, le 
^fcba lui envoya offrir là Paix , comme 
en ayant plein pouvoir du Grand -Sei- 
gneur. Le Roi de Perfe accepta auflî-tôt 
la propoGtion, & la Paix fut faire fous 
cette condition , Que chacun étmeureroit m 
fojjijjton de ce qu*il tenait. 

L.E' Monarque ne penfoit pas qu'il s'é- 
toit donné un maître, & que le Généra- 
liffime n'aurojc garde d'approuver ce Trai- 
té fait en fon abfcence & fans fa partici- 
pation. Tbamas Ksili Kim, irrité au der- 
nier point t écrivit au Roi , & à plufîeurs 
Ïerfonnes de la Noblefle , qu'il viendroit 
ientôt en perfooDC, pour convaincre le 
Roi de la néceffité qu'il y avoit de rom- 
pre une Paix Q honteufe. Il parût effec- 
tivement de Mufcbad en grande diligence, 
& arriva à Ifpabam au- mois d'Août 173». 
avec toute fon Armée qui monioit à foi^ 
zante -mille hommes d'élite. U commen- 
ça par repréfenter au Roi, dès la pre- 
mière audience, qu'il falloit punir exem- 
K s plû- 
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etairemenc ceux qui loi avoianc'CoDfiHit 
w d'accepter U Paix; Se qu'il :hilkiit l«Ds 
firropole cou^itijiet la guerre xrec ngoear. 
Comme le Rai ne parbiflbit ihaUefoeac 
dirpofé à rompre Ces enssgemeni,.il-ifli 
» dit, qa'il avptt grand iajet-ïle:«Toiref 
n qae la plupart des gens dc.lk CtmT.ée 
I ■„ toient les Çnaeniis , & qu'ils vairoie&( 
,* t&cbé d'engager Sa Maieaé, à. lui àta 
t, la vie ". Le Roi l^afuira» qu'il étmt 
:mal informé. JùiH Kban alovs.lui.. remît 
-entre les mains *a gros paquet. de- .Letr 
très , en difant ., que Sa. Alqefté yrceoa^ 
„ veroit de quoi fe convaincret'qae fia* 
I) plai4itesétoieDctrès<-biea;fûtiddo8-":J5( 
ià-delTus il fe recira. 
- C'ÉToxKM>T îles Lettrq5'<crit:és:àJt»r 
■UKbm lai'ta&m&r.pte dûtrers 'Nobles ds 
-là Cour, qui sfacctwbieotjlosiiHBS-. '&ilds 
-aacres , & loi décafBvroieat^IesLEeani(llois 
-qn^oD failôit rostre lui. - ilsiriBArAWicf c 
'aalO de ce qdU'étok'palTé d^nalqqeli^Des 
'entretiens KV^C'lexBoi; y ajstttuic:. leurs 
^ réflexions far; ^inçapacieé. -de ce rPràM», 
-Aiflarant le'0^tiér9Uâiine^mi*^:SvdieÉt 
,-ftirt à cœur fes-iixiérétsj Le:Kai:Ayaac4|4 
Jes Lettres fbt,farpris-au dernier .poîac 
.de ce qiv'elli»>l(ii 'afNprenoieiit. i&uisda 
-tmhiron' lui parpc. trop générale, jpoar 
•^'11 p^t rarement ea prendre) ceniUHSJui'- 
-o«ii»Hrqu*ir.aiBroiDfillHfiilre mourir iRplps 
■gf aodeipuKte^é Ia>IobkâbUl:d6cbJl»abae 
< ^i Ici 



IpS^tLètti-es réfôla d'atteUdre quelque oc- 
Càfion grtas favorable pour fe venger com- 
l&e 'il m jugeroit à propos. 
--'L.E'GéQcratiflinie qui étoit caiopé hors 
de' )A Ville avec fou Armée formidable, 
«ttendok î3e voir qael effet le& Lettres 
Borôient produit Tur t^rprit da Roi. Conii- 
ilta il s^apperçac de Ta difiimulacion , il 
■tint confdl avec ics plus hauts Officiers» 
i& les informa des démarches qu'il avoit 
frites.- Us convinrent avec lui , que l'in- 
-t«itiofi du Roi étoit de le faire périr a- 
-Jvec tous fes amis, & de congédier I'Ap- 
•méej & que c'étoit prlccipalement en 
vûë d'exéeuter plus aifèment ce defleia, 
■ga*en avoit Conclu avec les Turcs une 
'Paix fi jçnominieufe. Kuti Kban leur dit 
-alors-qu'jl n'y avoit pas d'autre expédient 
-pour'fe fanver, eux & lui, que de dépo-» 
-ftr le Roi, & de mettre fon Fils à fa pla- 
ce; par QÙ ils auroient d'ailleurs un beau 
*prétéxte-tie rompre avec la Porte. Lts 
'^CHficiert appronvereit ce projet fans bai 

■ Isnctir.' "Voici comment il Texécuta. 

- Il hn^ta leRoià une Revue qu'il voa- 
' loie'Aiit de l'Armée. Ce Prince y vint & 
-ftmwgna être fort content de la beauté 

■ ^es Troupes, & de la manière donc elles 
"TenlootroieïJt exercéesi -donnant hautp- 
'•^metitite^loire de tout a» Général.. Pen- 
'. dant,qbe le Monarque traverfoit les rangs 

■ ^ éhffv^i , quelques bas Officiers & quel- 
ques Soldats loi dirent tout bas uSi Vbtrt 
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Majefti a piquet ordrti à noiu âmntf, mus 
femmes liât, frits à Ses exécuter. Le Géné- 
raliffime ne s'acteodoit pas à cela , U cq 
fitt no pea déconcerté. Mais s'étaot re- 
mis avec fa préfence d'efprit ordinaire , 
il pria le Roi de déclarer i ces gens-Ii, 
tt qu'ils dévoient obéîr à leur Général 
», Tbamas KuH Kban, à qui Sa Majefté a- 
,> voie donné le plein Ô£ entier comman* 
„ dcment de l'Armée ". Le foible Mo- 
narque eut la complaifance de fe rendre 
l'écho de fon Sujet infolent; & il alla en- 
■fuite à un feftin qu'on lui avoit préparé 
dans la Tente du Général. Y ayaât trop 
bû , & du vin même qui , à. ce que l'on 
croit, étoit raixtioiiné de drogues coy- 
vrantes , il s'endormit far fon Sofa. Le 
: Général ordonna à Tes propres Domefti- 
-ques, de le porter en cet éiat à un Ser- 
rail qui etoicdans le Jardin de Haxaa Jt- 
ris. .Les Doinelïiqaes du Roi voalurcDt 
en vain s'y oppofer> comme étant ceux 
à qui il appartenoit de prendre foin de la 
perfonne de leur Maître; ils n'y gagae- 
rent autre cbofci que d'être enx-mânes 
faifis par ordre de Kuli Kban, qaî après 
avoir mis le Roi fous bonne gardei re- 
' tourna tranquillement & fa Tente. La 
plupart des Officiers Généraux , qui a- 
voient été témoins de cette fcène, l*y 
attendoient. Il leur demanda, ce quUl y 
avoit de plus à faire du Rsi, Rien de plus , 
dirent -ils, quece ^ vient- d'Un fait, l/bùa 
ce- 
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cela ne Taffifoit pas , ac gré de Kuli Kban: 
il lenr perfnada bien -tôt qu'il feUoit né- 
ceflairement tenir le Roi en prifon dans 
quelque endroit de l'Empire éloigné de 
U Capitale. De forte que trois jours a- 
près, le Monarque captif fut envoyé à 
Mazandran, accompagné d'nne Garde de 
Hz mille hommes, parmi lefquels il y a- 
voit très-peu de Perfant, & dont la plu- 
part étoient Jfebatu, ou antres perfonues 
de la Religion des Surmii. 

Aphès s'être ainfi affbré de la perfon- 
ne du Roi, KuH Kban fit entrer dans Ifpa- 
^om un Détachement confidérable, pour 
prendre poflcfllon du Palais, & mettre 
aes Gardes aux Portes de la Ville, auÂi- 
bieo que dans les Rues. Le lendemain 
de bon matin, au fon du Tambour, on 
fit défeufe à toutes perfonnes fans excep- 
tion de fortir des maifons, fous peine de 
U vie; mais à midi, comme tout étoit 
tranquille, on permit à chacun, par une 
féconde proclamacion, d'aller & venir pour 
vaquer à fes affaires comme à l'ordinai- 
re. Les Perfans faifoient en fecret degran- 
des lamentations, s'imaginant qu'on avoit 
eue le Roi. Mais quand Us apprirent qu'il 
étoit encore en vie, ils fe tiattoient que 
l'Armée fe fouleveroit en ft faveur. 

Le jour après que ce malheureux Prin- 
eut été emmené vers le lieu de fa prifon , 
Kuti Kban fe rendit au Palais en grande 
pompe accompagné, de tous les Officiers 

UDt 
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tant politiques, qoe militaires» &.fitvtl^, 
rer du Serrai] le FUs du Roi, qal ëtoit 
encore au Berceau. Cet Enfant fut plir 
ce flir le Troie, on mit far fa. tête le 
Diadème, &. à foa côté l'Epéo & le Bou- 
clier ; après quoi on le proclama Roi a-^ 
Vecles cérémonies ordinaires , ^ous le 
nom de Sebab Mafs ÎII. Kuli Kban fut lé 
premier quiM'prêca ferment de fidélité 
fur le * Koran , «Se tous les autres ftiivi- 
rent fon exemple. 

Ce n'étoit-là qu'une pure Comédie. 
Kuli Kban te tînt dans le Falais, jufqu'à 
ce qu'il eût établi dans la Ville àix Offi- 
ciers à fa dévotion j & caflë les Gouver^ 
Verneurs des Provinces éloignées, aux- 
quels il ne pouvoir pas fe Ser. Aprèi 
quoi, il nlarcha contre les Turcs f, oc &^ 
près une f Bataille, où 11 avoit perdu 
-plus de foixante-mille hommes, il le ref 
Jeva û bien par une autre, qu'il gagna 
contre toute apparence , que lés Turu-ni 

* Oh volt blett quf c'ell ce qu'on 'appdlb 
i^j1le»rant mala oti l'Artlclr ff Wt fuperflii, puU^ 
qu'il lépoAd i V Arabe Al, qui joint ft Ktttm fr 
gnlfie la LiBuft , on et qu'on doit Itn. VoyM! 
]e DifcBUrj fritintinaire de feu Mr. Sale fur & 
Trsduâlon ^gloife du Koran , Seâ. UI. fe^ 

t Pag. 109 1 & Julv. 

t Donnée près de la Ville de Bagbiâi , qo'U 
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Îianirenç pins en campagne contre lui , & 
ai laiflercnt prendre peu-à-peo , pen- 
dant deux ans de faite , tantôt une Pla^ 
ce> tantôt l'antre , fait par alTant, 00 par 
capitulation, infqu'à ce qu'il eût recou- 
vré tons les Païs dont ils s'écoient em- 
parez pendant les derniers troubles. It 
menaça enfuitc les RaJJîeiu de leur aller 
rendre" vifite , & les contraignit par là 
d'évacuer, félon qu'ils s'y écoient enga- 
gez, le Silûît, & toutes les Places qu'iTs 
avoient conquifes de ce côté de la Met 
Ca/pienne, k la réfcrve de Derbent & dé 
Bacbu, qu'il leur céda, raoyennaot quoi 
il conclut avec eux une entière Paix. 
Peu de tems après , il fit auffi la Paix a« 
Vcc les Turd. 

A C fort de cette dei'nièf e gOerre , i! 
tvoit été obligé de lever une féconde fois 
le Siège de Bagdad, pour aller au plus 
TÎte arrêter les progrez d'une eotreprife 
qoi pouvoit avoir des fuites fort dange- 
reuies. Mahomet Khan Biillucbe,.jia de fes 
Généraux *, s'étoit déclaré pour Scbab 
Tbamas, 3c avoit pris la Ville de Scbiras^ 
Son Armée dompttTèe de trente -mille 
hommes grotCflblt tous les jours. Maia> 
i la première rencontre, où KmU Khdn 
fc trouvoit n'avoir que douze- mille hom- 
ffles. Ton principal Corps d'Armée étant 
mne journée en arriére; les Troupes de 
Ma' 
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Mabomed n'eurent pas plutôt entendu Kit* 
U Kban , donnant fes ordres avec une voûc 
de tonnerre, que, faifies d'une terreur 
panique, elles prirent ta fuite, fans avoir 
tait aucune réfilliançe. Le Général , aban- 
donoé de fes gens, & puis livré à l'Enne- 
mi par la trahifon de quelques Arabts 
d'un vaiiïeaa fur lequel il alloic traverfer 
le Golfe dfe Perje, fe pendit lui-même 
dans fa Prifon , & prévint ainfi les -tour- 
mens qu'on fe préparoit à lui faire fouf- 
frir, pour le contraindre i déclarer fes 
complices, & l'endroic où il avoit mis fes 
Tréfors, qui étoient confidérabies. 

Il nemanquoit plus à Kuti Kban que le 
titre de Roi; NoUs allons voir conjment 
il s'y prit pour arriver à fes fins ". N'ayant 
plus d'ennemis fur les bras, il envoia na 
Ëdit circulaire à tous les Gouverneurs 
des Provinces, les Chefs des Tribus, Se. 
les Magiilrats de. chaque Ville; par le- 
quel il leur ordonooit de fe rendre un 
certain jour dans les Plaines de CbuH Mo~ 
gbam , fur peine d'encourir la plus gran- 
de difgrace. Il s'en trouva plus de fiz 
mille au lieu marqué, ou KuU Kban les 
accendoit, campé à la tête d'ane Armée 
de cent- cinquante-mille hommes '. Quand 
ils eurent été affemblez devant lui , fé- 
lon fes ordres , il leur dit, „ que c'étoic 
M pour leur faire fçavoir , qu'il avoit 
M dom- 
• Pag. 114, É? SW». 
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,, domté tous les ennemis de l'Empire de 
„ Perfe, à la rcferve des Afghans de Can- 
„ dabar, contre qui il marcheroir au pre- 
,f mier jour; qu'après les avoir mis a la 
„ raifon, il fepropofoit de fe retirer, & 
M de finir le relie de fes jours en rtpos, 
M à moins que fa Patrie n'eût encore be- 
M foifi de Tes fervices: Qu'il avoit con- 
„ clu la Paix avec les Tuns & les Mof- 
t, coviiej , châtié les Tartans, & antres 
u Ennemis du côté des Frcncieres, de 
„ manière que, félon toute apparence, 
„ il n'y avoit plus rien à crainde d'eux 
„ pour long-tems: Qu'ainfi il ne reftoit 
„ pins qu'à faire l'Eleâion d'un Roi, foit 
„ en rétabliffant le Scbab Thamas, ou 
» en nommant quelque autre qu'on ju- 
M ^eroit le plus capable. J'attends, a- 
„ jouta - t - il , votre réponfe en trois 
» jours ". Après quoi il fe retira dans 
fa Tente, & ordonna que tous ceux de 
l'Afiemblée fufTent défrayez pendant leur 
féjour au Camp. 
Cependant fes Créatures s'intri- 

fnércnt , & infinuérent aux principanï 
e l'AlTcmblée qu'il falloic faire au Ré- 
gent & Général le compliment de lui 
offrir la Couronne; quoiqu'il fût certain 
difoit'On, que l'offre ne feroit point ac- 
ceptée. Le terme prefcric étant expiré, 
ils allèrent lui préfenter leur Requête, 
par laquelle, après avoir étalé les fervi- 
ces fignalez qu'il avoit rendu à fa Patrie, 
Tome XX. Pari. I. L ils 
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ils le prioient de vouloir bien accepter la 
Coaronne , & Te charger da Gouverne- 
ment de l'Empire, s'engageant eux-mê- 
mei. comme de fidèles sujets, à t'atOftei' 
en toute occaiioa, de leurs biens & de 
lenr3 vies. Tbamas Kuli Khan les prit aa 
mot. Il répondit , U qu'il les remercioîÉ 
„ de l'honnenr qu'ils lui faifoient; »^ue 
M cela éroit bien éloigné de l'intentioa 
„ qn'jl avoit eue en les faifant aOembler ; 
«mais, que regardant la voix du Peu- 
,. pie comme celle de Diçn, il croyoit 
M devoir ne pas fe refnfer aus Ibucis d*u- 
„ ne Couronne, & facrifier fon propre 
t> repos au bien public; ne doutant point 
M qu'avec la bénedidioa du Toutpuijiant 
,t & leur concours unanime, il n'élevât 
M ia Nation Perfant à un auiTi haut point 
„ de gloire qu'aucun des Rais précedens ; 
„ Que cependant pour bien r^Ier tou- 
„ tes chofes avec eux, il exigeoit trois 
„ conditions , auxquelles ilss'engageaflcnt 
,» folémnelJement. I. Qu'ils déclareroicnt 
M la Coaronne hétéditaire dans fa Fa- 
ft mille. II. Que perfonne, fur peine de 
„ more & de eonfifcation de bieus, ne 
„ prendroit les armes en faveur dé la 
„ dernière MaironRo;ak> ni d'a,ucunede 
„ Tes B-f-anches fous quelque prétexte que 
„ ce fût, & ne pa.rleroit jamais de la 
M moindre chote qui rendît à la Rébel- 
„ lion, III. Que, comme les différends 
M fur la Religion avoifoc toujours caufé 
«de 
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I» de grandes animofîtez & des diltordes 
M facheures encre eux & leurs voi(ÎDs« 
tt les Tura, les Indiens & les Tariarei, il 
f, fouhaicoit qa'oQ alTemblât on nombre 
„ de Religieux des deux Seâes^ pour 
M délibérer & convenir des moyens d'é- 
M tablir quelque uniformité, ce qui, a- 
KJoutoit-iJ, pourroic fe faire aifêmenc, 
„ à Ion a?is, parce que les articles, fur 
«y lefquels rouloient les différends des * 
j» Sunnis & des f Scbias, n'avoieot rien de 
M fort efîentiel ". 

Lbs Grands fe fournirent volontiers 

aux deux premières conditions; mais a- 

vant que d'accorder la troifièmei ils de- 

maa- 

t Les Suimit tiennent pour légitime U Sac 
celSon à'^bubuctr, Aumar, Otnum ïfAlU & reçoî- 
venc le Korm &c les Traditions de Mabomed dans le 
fens que les expliquent leurs quatre grands Doc- 
teurs. Abul Hanifa , Mdsk, Scbafi, & Hanlml. 

t Ceux ci conteftent U lé((ittnilté de U Succef- 
fion d'Âbiibuekr , Aumar et Ofimm , & tiennent , 
que, félon la volonté du Prophète, Mertifa A* 
iî dévoie être fon SuccelTeur immédiat. Ils ae 
font auc'in cas des Doâcurs nommez ci-delTus , 
& fc lailTent entièrement conduire â leurs pro- 
près Iraànu. C'eft ainfi que nntre Auteur ex- 
plique, dans une Note, la dilT^rence des deux 
Seâes. Mais elles Te fubdivirent en plu- 
fieufs autres j fur quoi on peut voir le Difiours 
Priliminaire ,dé}i cit^.de Mr. Sa lî Seft. 8. fi,?. 
ISr. (ffuiv. Chardiw, P-ny-igtS, Tarn. IX. 
P*S- »59- (^fuiv. delaTndufHoa Françsifc. 
L z 
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mandèrent d'entendre ce que le Mixttab 
Bafibi, ou le Chef des Minitires de la 
Religion auroit à repréfenter U-dcfTus. 
Celui-ci s'adrefTant au Roi élu, lui dit 
M Sur ce qui regarde la Religion , nous 
„ avons la Loi de D tEu, & les Tradi- 
,1 tions de Mahomed Ton Prophète; pour 
„ nous fervir de régie; il- n'appartient 
V point aux Princes d'y rien innover. 
M C'ert pourquoi je fnpplie humblement 
,t Votre Majefté de ne pas commencer 
» fon Régne par entreprendre de renver- 
„ fer la Religion établie. Un pas de cette 
», nature feroit fujet à des conféqucnces 
jj dangereufes ". Ce difcours hardi coû- 
ta bon au Grand Pontife. Kuii Kban le fit 
étrangler fur le champ-, crainte qae le 
peuple ne fomint fa caufe , comme il ao- 
roit fait immanquablement, fi cette prom- 
te exécution n'eût infpiré la terreur. 
Kitii Khan n'eut qu'à demander encore u- 
ne fois fi l'Aflemblée vouloit foufcrire aux 
conditions propofces , & prêter là-defïus le 
Serment: on s'y fournit auffi-tôt fans la 
moindre oppofition.I^ lendemain , qnié- 
toif on jour de Mars 1736: rônninjffu/i^fcflo 
fut proclamé Empereur de Perfe, fous le 
nom de ScHAH Nadir. On frappa en fon 
honneur, à cette occaiion, des Médailks 
avec des Itircriptionspompeurfs.dontno- 
. trt * Auteur nous donne des échantillons. 
i-'AssEMBLÉK des Grands fut réga- 
lée 
* Pag. 119, 120. 
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lée enfuite magnifiquement pendant trois 
jaars. Le nouveau Roi leur fit beaucoup 
de civilitez, & les renvoya avec des pré- 
fens. On juge bien "qu'il n'en ufa pas de 
même avec les gens de Religion, dont il 
s'étoit fait de grands Ennemis, Il penfa 
feulement à leur ôter les moyens de lui 
nuire, & pour cet effet, ayant appelle au- 
près dcluileiirs Chsfs, il leur demanda 
quel ufage ils faifoienc de leurs grands 
revenus. Ils répondirent, que, confor- 
mément à la pieufe deftination de ces 
.biens , ils les employoient à payer le 
ialaire des Minillres de la Religion , 
à entretenir les Collèges & un grand 
nombre de Mofquées , dans lefquel- 
les on faifoit tous les jours & à tou- 
te heure des prières pour l'heureux foc- 
cès des Armes du Prince , & pour la pro- 
fpérité de l'Empire. ., Mais, répliqua le ' 
„ Srbab Nadir, l'expérience fait voir ma- 
,i nifeftement que vos prières n'ont pas 
■„ été exaucées, puifqHe depuis cinquan- 
M te ans, la Nation eft toujours allée en 
M décadence, & qu'enfin elle a été à deux 
» doigts de fa ruine par des Jnvafions, 
„ on par des rebellions; jufqu'à ce que 
„ ces Inilrumens de viûoire en la main 
ft de Dieu foient venus à fon fecoars, 
„ prêts encore à l'heure qu'il eft à facri- 
«, fier leurs vies pour fa défenfe & pour 
n fa gloire". Ce3pauvresReligieux(ajou- 
ta-t-il, ea moatfant fes Soldats, dont 
L 3 on 
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OU voitbien qu'a venoitde parler) „ ces 
„ pftuvreE Relicienx fonc dans la nécefli- 
„ t^, il faut d'nne manière ou d'antre 
„ pourvoir à leur fubliftance. C'eft ponr- 
„ quoi mon bon plaifir eft, que la pins 
„ grande partie de vos biens & de vos 
„ revenus folent conûlqucz , & deftinea 
„ délormais au payement des Armées '*. 
L'exécntioQ fuivit de près, & par une 
fopputation exafte il fe trouva que ces 
Fonds montoient à près d'ua million de 
Tomant , ce qoi fait environ trois millions 
de livres fterling par an. Les Prêtres 
au dêfefpoir mirent tout en œuvre pour 
faire foûlever l'Armée & le Peuple contre 
le nouveau Roi qui les raaltraitoît fi fort, 
mais les Gens-de- guerre, dont pins de 
la moitié étoient de la Sefle des Swmis, 
ne firent que rire des mouvemens que 
les Prctres fedonnoient; & le Peuple fe 
voyant déchargé , à leur préjudice , d'u- 
ne partie des raxes , n'en fut pas fâché. 
IJadir manda les principaux de cet Or- 
dre, & leur notioant ce qu'il venoit de 
faire, il leur dit, que, s'ils trouvoicnt 
qu'il leur manquât dès Prêtres, ils poo- 
voient s'en pourvoir à leurs dépens; mais 
que pour lui , qui n'en avoit pas grand 
befoin, il n'éioit pas d'humeur de fe char- 
ger de telles dépenfes. 

I L publia cnlUite on Edit, pour or- 
donner à tous fes Sujets, fous peine d'en- 
courir la djfgrace de fe ccmformer à la 
Re- 
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Iteligioil des Sunnij. .L'HiftoricD noua 
donne ici l'Aâe * tant entier, traduit fur 
une Copie de l'Original Perfao , qui lui 
a été communiqué par Mr. le Doûenr 
Alead. La date en eft du mois de Juia 
173Ô1 Les Curieux liront avec plaifir cet- 
te Pièce, que le Tradafteur a accom- 
pagnée des explit^ôQS néccffaires. 

Peu de tems aptes que le rufé Géné- 
ral eût été élu & proclamé Roi, il alla 
fe faire inftaller à Kazvin(oxi Kasbin) fé- 
lon) la coutume des Koîsde Pcrfe. Le jour 
de la Cérémonie étant venu, il fe cei- 
gnit da Cimeterre Roïal , mit fur fa tè- 
te la Couronne Impériale , & prêta ainit 
le Serment ordinaire , de gouverner le Peu~ 
$U félon Us Loix de Dieu, comme révélées 
par fan Prophète Mahomed, & de protéger 
& défendre jts Sujess contri tous leurs Ennemis. 

Revenu enfuite à Ifpabam avec Ton 
Armée, il y demeura quelque tems, pour 
faire les préparatife que demandoit l'Ex- 
pédition projettée contre Kandabar. Pen- 
dant ce féjonr, il reçut. des complimens 
de félJcitatioD des PailTances voifioes. Le 
Grand Seigneur, & le Mogol le reconnu- 
rent pour Empereur de Perfe, & le féli- 
citèrent en même tems d'avoir établi dans 
l'on Empire la vraie Religion orthodoxe & 
abbatu l'ancienne Héréjte. 

Le Scbab Nadir partit enfin A^Ifpa- 
iam f, an mois de Décembre 173Û. a la 
Pag. 123-125. t Pag. 129. tç- 

^4 
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tête de plus de quatre- vingt mille hom- 
mes , la plupart Cavalerie. Il laiffa dans 
la Capitale , pour commander en fon ab- 
fence, fon Fils, nommé f Biza Kuli Mir~ 
2a. Ayant pris fa route par la Carmanie 
il fut fuivi bientôt après de Tbamas Kban 
yakeel, avec environ quarante mille hom- 
mes. Hoffein Khan , Gouverneur de Kan- 
dabar, avoit fait une grande providon de 
munitions de guerre tSc de bouche. Il 
fourint le Siège pendant dix-huit mois ; 
mais enfin réduit à l'extrémité, il fit une 
fortie, où la plupart de fesgens périrent 
en combattant avec beaucoup de bravou- 
re-, & il fut fait Prifonnier lui-ratjme, 
aulTi-bien que fon Fils. Les Perfans fe 
mirent en podl'flion de la Place; & le 
Monarque viilorieux s'y occupa à la 
mettre en bon état. Pendant qu'il é- 
toit là au voifinage des Indej , où il y 
avoit alors de grands troubles , il lui vint 
de toutes parts des Zemidarj, ou petits 
Princes Indiens. 

Jci s'ouvre nne nouvelle Scène, & 
des plus dignes d'attention dans i'Hiftoi- 
re du Sc'm* Nadih. Ce que nous a- 
voiis à dire là - delTus , & fur le refte 
du Livre, demande pour le moins autant 
d'efpace, que l'Extrait affez long qu'on 
vient de voir. 

* .Fils d'ane Femme qu'il avoit ^poufée dan» 
le t£ius de fon oJjftuiUé^ Pag, 132. ^ 

AR- 
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ARTICLE V. 

Lettres, Mémoires, & Négo- 
ciations de Monfieur le Comte 
<3'IC s T RADES, tant en qualité 
d'Ambaffadeur de S. M. T. C. en 

Italie, eo Angleterre, & en Hollande, 
qne comme Arabafladeur Plénipoten- 
tiaire à la Paix de Niw^^oe,- conjoin- 
tement avec MelTieius Colhert & Com- 
te ^Avaux, avec les Ke'pcnfes du 
Roi & du Secrétaire d'Etat: Ou- 
vrage , où font compris l'Achat 
de Dunkerque , & plufiâurs autres 
chofes très - intérenantes. Nouvelle 
Edition, dans laquelle on a rétabli 
tout ce qui avoit été fuppriiné dans 
les précédentes. A Londres , chez J. 
Nourfe, proche Temple -Bar, 9. vol. 
in 12. 

JAMAIS Livre ne fut réimprimé pîus à 
propos que celui-là, vu la RelTem- 
■ biance remarquable, & peut-être trop 
effective, des Tems & des Faits dont il 
parle, avec ceux que nous voyons, & 
dans lefqueis nous vivons, aujourd'hui. 
En effet, la Liberté de l'Europe entière 
expofee àdenouveauxâcvioleos Ëlforts; 
L 5 . tou- 
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toute VAIkmagra en combaftion par des 
lotrigaes artiScieures, & par des Hofti- 
licez préteodues pacifiques; \çi Pals-Bas 
Autrianmi , avidement convoitez de- 
puis plus de deux cens ans, viûblemenc 
menacez d'une InvafioD prochaine ; leurs 
plus proches VoiiînS , fortement follicitez 
' de refter mollement dans nne JnaÂioa 
.nuifible & dangereufe, & amofez par les 
PromelTes les plus féduifantes 3c les plus 
îllufoires, ou alkrmcz par les Menaces 
les plus induftrJeufemenc employées ; 
rOr & l'Argent fréquemment répandus 
par -cou: avec Profuflon, pour fe gagner 
& entretenir de nouvelles Créatures; la 
Divifton & laMelintelligence adroitement 
introduites & fomentées dans la plupart 
des Etats, Si même dans nos Paflemeos 
& notre Miniftère ; les Engagemens les 
plus conrradiftoires, conclus alignez en 
même tems, & prefque à la même heu- 
re, & lesTraitez les plus folemnels violez 
■ & foulez aux pieds de la manière du mon- 
de la plus ouverte & la plus infidèle : 
tout cela , & cent autres Moyens, autant 
ou plus dangereux encore , & dont il 
fcroit auffi ennuyeux que fuperHu de 
faire an plus long Détail, ne font réelle- 
ment, &L de fait, que des Répétitions o- 
dieuiesi ou des Copies malhenreufcment 
trop reflemblantes , de ce dont on ne re- 
connoÎE aujourd'hui que trop viliblcment 
t'Originat dans les divers Ecrits da Corn- 
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te d'Eflraâes^ £c comme on mat conna 
eft à demi goéri , lorfqu'oa veat bien ne 
point négliger d'y apporter les remèdes 
convenables, onneiçauroit trop recom- 
mander ans Perfonnes , encore alfez fages 
pour aimer leur Liberté, 6c aOez coura- 
geufcs pont la deffeodre, de bien étu- 
dier dans ces utiles Ecrits les dangereux 
Moyens , non feulement ti artificieul'e- 
ment conreillez , mais même û violem- 
ment mis en ufage, contre la Liberté 
générale de toute l'Europe i & cela , afin d'y 
apprendre de màme.noti feulementàs'en 
garder avec foin , mais même à les faire 
heareofement échouer. 

Rien n*eft plus propre à bien remplir 
ce But falutairc, que la Lefture fréquen- 
te &. réfléchie de cette Clef de la Politique 
Françoife. Ce ne font point ici de vains 
Difcours , uniquement fondez fur des 
terreurspanigucs.ou fur des fpéculations 
creufes & chimériques. Ce ne (ont point 
de ces Négociations auIEridiculesqu'ima- 
glnaires, impudemment prêtées aux plus 
grands Hommes d'Etat, par d'ignorans 
.Impoftears, ne connoiflant de la Politi- 
que que le fimple Nom; & desquelles 
fe voyent journellement farcies ces pré- 
tendues /ii/Ioire/ t/e Commande, & ce nom- 
bre prodigieux de Mémoires chimériques, 
franduleafement publiez fous des Noms 
célèbres & mêmes illultres, mais réelle- 
ment diâez par la faim Ôi par la foif > & 
pi- 
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picoyableineac brochez fort àlahàtedans 
le Grenier tic quelque miférable Auberge. 
Ce font encore moins des Libelles dtffa- 
toires, remplis d'Iiljures &de Calomnies 
groffieres & brntales, tels que ceux dont 
on fut inondé de part & d'autre pendant 
tout le cours des deux dernières Guerres 
générales. C'eft un des plus habiles, des 
plus adroits,& des plus déliés Négociateurs 
que la France ait jamais employés; témoin ' 
ïeulement le Marché furprenant encore 
aujourd'hui de Dunkerque , aufli glorieux 
pour lui que honteux pour nos Miniftres, 
& auffi avantageux à la France que préjudi- 
ciable& ruineuxà VAngleierre: c'eft, dîs- 
je, ce fubtil Négociateur, qui, en plaine 
Paix, de fang Soid, & à tête repofée, 
découvre confidemment au Roi fon Maî- 
tre , & à fes Miniftres , les Points les plus 
importans , tSi les Vues les plus fecrettes , 
de fes Négociations: ce font. ces Minif- 
tres,, qui'concertent fcrupuleulement a- 
vec lui les Moyens les plus propres à fai- 
réiiliîr leurs DciTcins ambitieux; c'eft, en- 
fin , ce Prince lui - même , qui les approu- 
ve ôc en ordonne l'exécution , en confé- 
quence de ce qui lui en a été communi- 
qué , & dont on n'auroit jamais ôfé lui ca- 
cher, ou fimplement déguiier, la moiadre 
Circonftance. Car , le Teras. n'étoit point 
encore venu, qnfdesMiniftrespublics, non 
feulement négligealTent ou alcéralTent les 
Ordres de leurs Souverains . mais même 
ôfaf- 
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ôfafTent infolemment s'en jouer , & Te ren- 
diffenc lâchcnient eux-mêmes ainfl les 
vils Efclaves des Cours où ils étoieiit en- 
voyez, les Jouets de leurs Miniftres, le 
mépris & la rifée du Pubîic , & l'iiorreur , 
& la dérefiacion des honnêtes' Gens. Une 
pareille Lefture eit donc, non feulemenc 
bonne & utile , mais même abfolument 
néceffaireàceuxque leur Rang, ou, leurs 
Emplois, mettent en droit & en obligation 
de remédier, autant qn'en eux eft, aux 
Maux préfens & à venir : & c'eft parti- 
culièrement pour les y exhorter, que 
nous avons pris foin d enregitrer ici ce 
curieux & important Recueil. 

Tout Leifleur judicieux fent afTez, 
qu'un pareti Ouvrage Q''efl; nullement fuf- 
cèprible d'un Extrait régulier, qui doit é- 
tre un jnrte Abrégé du Livre qu'il veuf 
faire connoître. Nous nous contenterons 
donc d'indiquer exaftemenc Tes principales 
ParcJrt , & d'en détacher enfuite quelques 
Exemples propres à confirmer l'Idée gé- 
nérale, que nous venons d'en donner. ; 
' I. Son I. Volume contient diverfea 
Pièces, qu'il eft d'autant plus à propos 
de détailler, que quelques-unes d'entre 
elles n'avoient point enqore été publiées.' 

I. La première eft un Averti ffemcnt fur 
cette nouvelle Edition: & coffime ce Mor- 
ceau eft proprement l'^Jloire du Li- 
vre £^ de feî Edicionsi & que rien n'eft' 
pîos du RelTort d'un journal, nous nous 
flat- 
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flattons , qa'on Qe fera pas Oché de le 
trouver ici. 

„ Les Lettrei, Mémoires, (S Négoâationt 
„ de Mr. h Canut J'Èstsades, pendant 
„ le Cours de fon AmbaJJade en Hollande 
„ depuis 16Ô3. juffi'm ï(5d8. ,» y dit-on, 
„ maaquanc depuis tong-tems, on a cm 
„ fervir utilemeat le Public , en lai en 
„ procurant une Nouvelle Edition conjîdé- 
„ rablemmt aug^nentée. 

„ D E s deux précédentes , la première » 
„ publiée comme faite à Bruxelles, chez 
„ tienry le Jeune , en 1709. en 5. vol. in 
„ 12. , mais réellement imprimée i Ja 
„ Haye , cheB Abraham de Hondt, était- 
„ fort incoraplette , & même fort troo- 
M qnce. L'Auteur des Rtmar^esfur tes 
„ Leltrei , Mémoires , tf Négociations de 
„ Mr. le Comte tfEftrades, imprimées à 
„ Paris , en 1709. in 12. pag. 48.; celui 
„ de VHijloire Secreite des Intrigues de la 
„ France en diverfes Cours de /'Europe , 
„ Tome I. pages 63. & 64.; le Père k 
„ Long , Bibhotbèque Hijlorique de la Frao- 
» ce , page 680. N. 13337; & l'Abbé 
„ Lcflglet du Frefnoy, Méthode pour étu- 
tt dier PHiftoire , Tome IX. pages 176(5. 
» & 1667. ; fe font plaints arec beaucoup 
M de raifon de ces Défeftuofitez fi defa- 
„ gréables & fi fenfibles à tout Lefteur 
„ judicieux & de bon goût: mais, ils ont 
,» en tort d'avancer inconfidérément, & 
„ contr». la vérité) que c'étoit certain 
„ Hom- 
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„ Homme d'une Dextérité anfli merveil- 
„ leufe qa'înimîtable à fe procurer les 
„ Manufcrits les plus cnrieux des Biblio- 
„ chèques les plus illnftres, qui avoit su-, 
„b]ié ces Lettres, Mémoires, & Ni^ciO' 
„ tims , après avoir eu Plnàujlrie de les 
„ tirer de la Bibliolbèipie du Roi de France. 
„ Le Contraire paroît évidemment par 
„ l'Hifloire de cette célèbre & magnifique 
„ Bibliothèque , qui vient d'être publiée 
„ à la tête du Catalogue , tant de fes Im- 
,t primez., que de fis Manufcrits, oii l'on ne 
„ fait aMolument aucune mention de ce- 
„ lui - là , dails la Notice de tous ceux 
,f qui en furent enlevez alors ■ : & l'on 
,] peuttrès-fincércmeQtaflSrmer, qu'il ve- 
„ noit du Cabinet d'une Perfoone de dif- 
n tinftion , dont les Livres furent vendus 
„ publiquement à la Haye peu avant la 
„ publication de cette Edition. D'ailleurs , 
1, on fçait très- certainement, qu'il y en 
„ avoit diverfes Copies dans les Cabi- 
»nets des Curieux; ne fuffent-ce que 
„ les deux qfi\ fe troavoient dans ce- 
>, lui de feu Mr. Leers, célèbre Imprimeur 
„ & Echevin de Rotterdam, l'une defquel- 
,1 les fut achettée après fa mort pour le 
„ Prince £ttg^, & l'autre pour le Ba- 
I, ron de fia&enc/ofif , dans le Catalogue 
» de 

• Hiftojre âe U Bibiioihèqoe du Roi de 
Frante psg. xivij. 
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„ de îa Bibliothèque duquel on la peat' 
M voir indiquée. Tome 111. pag. 343. 
I, La féconde Edidon des Lettres, Mi' 

f, moires, & Négociations de Mr. le Comte 
„ à''EJ}rades, faire à la Haye, chez Abra~ 
„ ham de Hondt, en 1719. en 6. Vnlo-- 
„ mes in 12., écoic fans dqute plus coin- - 
„ plette' que la précédente; pnifqu'ellc 
,) contenait de plus, non feulemenî pla- 
„ fleurs Lettres, qui, par un effet de 
„ pure Inexaûittide, avoient été omifes 
I, dans !a première , mais même un 
„ Volume entier fous te Titre de A''^ 
„ goçia'iont du Comte Â'EJîrades en Hol- 
„ lande, Angleterre, Savoye , &c. depuis 
,n 1637. jufqu'en 1662. ; dans lequel ,■■ 
„ entre plufieurs autres Pièces impor- 
„ tantes , on trouve le Traité concla 
„ entre la France & V Angleterre pour la- 
„ Vente & l'Achat de Dunkerque. Mais,- 
,> tout le monde à fça , que, foit delTein 
,f ouhazard, on avoir fupprimé, dans ces* 
„ deux Editions , quelquefois certains 
„ Mots, quelquefois certaines Lignes,quel- 
,, quefois même certains Paffages entiers , 
„ quipouvoient intérefier' l'attention da- 
„ Public. On fçait auffi, qu'il a couru di- 
„ verfes Copies manufcrites de ces Sup- 
„ prcflions; de forte que ce n'eft plus, 
„ en quelque façon, que le Secret de la 
„ Comédie. Ajoutez a cela, que la plû- 
,, part des Copies manufcrites, qui feiont 
M répandues (k multipliées de ces En- 
■tt droits 
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M droirs fapprlmez , font extrêmement 
«fautives & très-incomplettes. M'étanc 
I» donc propofé, pour l'Utilité générale , 
„ de réimprimer ces Lettres , &c. de 
„ Mr. le Comte d'EJÎràdet , je me faiâ 
., fait uD devoir de les donner aulÏÏ par- 
: I, faites qu'elles fortirent des mains de 
Il l'Auteur ; & j'ai eu le bonheur d'avoif 
» entre les miennes de quoi les rétablir 
ij dans leur* Intégrité primitive. 

M Pour donner encore un aoiiveau dé- 
Il gré de perfeâion au Recueil que )t 
Il publie à préfenc, j'ai ajouté Aux Pié- 
u ces , dont je viens de parler, les trois 
M Tomes qii'-4rfrien Mœtjent fit imprimer 
Il à h Haye en 1710. fous le Titre de 
H Lettres & Négociations de Mrs. le Ma- 
il réchal d'Ejîra'dss, Cofterf.Marquis de Croif- 
» fy, & Comte d'Avaux, Ambarîadeurs Plë- 
» nipotentiaires du Roi' de France à la Paix 
» de Nimime,âi les Réponfes & InAruc> 
,, tions du Roi & de Mr. de Pompotme. J[e 
Il me flatte, qu'on me fçaara gré d'avoir 
u raflemblé de cette manière tout ce qui 
■I a paru jurqa'ici fous le Nom da Comte 
d^kjtrades ". 

II. On trouve enfulce une Pièce, qol 
D'avolc point encore paru non plus dans 
les Editions de ces Ltitrel Mémoiret. 
Elle eft intitulée IntroduQion aux Lettret, 
Mémoires , ff Négociation! dfi Mr. te Comte 
d'Ëftrades, & nous ne fçanrions mieux 
fiûre connoltre à nos Leâeura cette Pié^ 
Tmc KX, Part. I. M ce 



.Google 



178. Bnpxa^tJOKïait B;uT«9>riQ?Ç» >. 
ce ^alcraçnt carieaCe & intérefliinte, 

(ni'eti. ^oacant. ici ce qui en eit dit dao» 
YAvertiffemau que nous venons d'indi- 
quer, tf Eni7i2. t) y dit-oQ, pag. 5..* il 
H parut à; Londres un Ouvrage de Polici- 
„ qne CD 'An^ùis, qui , fous le Titre d'Hif- 
» toirt Jrcrette dei Intrigues de la France en 
;, ^ver/et Cours de rEurope , avoit pour ba E 
,f principal d'approfondir les Sources des 
f, diverles Agitations dont l'Europe a'étoic 
,, reOeatie depnis la Paix des Pirenaéei. 
f, L' Auteur anpnyme de cette Hiftoirâ 
tf-oè fe contenta pas d'attribuer tant de 
r> MoQverneQS extraordinaires aux Vues 
i, amëitienl^cs de la Couronne de France. 
»,ll tact^ même d'en fournir des Preu- 
» vesj par,uDetloDgue Dédudion de Faits, 
i/doot les tins ayotent échappé jafqu'a- 
^ji.lqrs. à 1». CoQCoinance du Public, & 
«^.dpntles autres ne faifoient que de lui 
*) ëtr^ recemm^t révélez. Dans ce der-> 
j>',nier rang, & nvï^e à la tête de tous, 
,ion doit placer!!e5,diiq Tomes des Letr 
M très. &CÇ, du Comte a EJlr odes, écrites 
^ peiiauif: fpn J^nibaSSid^ en 1663 - iû6S. 
„ Ces Lettres, qoî ne paroifTcuenc que 
«^ depms. trois. ao»* renfermôient taiit de 
j^'Partlailaritez convenables au Plao de 
M l'Hiftorien fecret de VEuropi, qu'il en 
,* 6t UQ très -grand U£ige dans le com- 
MineQcenient.de fapreimère Partie. 

n D'aUteurs , les Réflexions de cet Ecri- 

n VAIQ uitéretTgie&c trop de Nauoos, pour 

«oe- 
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ii -demeorer rcQfbrmées dans l'enceiDté d« 
»t la Granât-Breti^fle. AuSi oe mauquerenc^ 
n elles pas d'être bientôt ti^ulaites dant 
Â une Langue plus générale que celle 
i, que l'on parte dans ces lues- On le* 
t, imprima en 1713. iLxmdra, enfrançatSi 
„ fous le Titre d'HiJioire fin-em de: Intri- 
» guet de h France en aiVerfei Court di 
,t /'Europe» où l'on voit que rAccroUTe* 
i, ment du Pouvoir de cette Couronné 
ff eft dû au Succès de fes Intrigues , plû- 
„ tôt qu'à fes Forces , & à l'Habileté dd 
„ fes Miniftres, &c. le tout extrait fi- 
>, déleitieot de plufieurs Mémoires auten- 
f> tiques, tant mannfcrits qu'imprimez. 
-,) On nepouvoit mieux exprimer, que 
. „ par ce Titre de la Traduftion Fratiçoîfe , 
,f le DelTein général que l'Auteor Mgtojt 
»> s'écoit pcopofé , puifqu'en effet fa grande 
*> Vûë avoir été d'ouvrir les yeux à fa 
,• Patrie, qui, en 1711, conduite par dea 
n Miniftres, ou très-foîbles , ou très-cor* 
» rompus, ou très-peu éclairée, fc dif- - 
M pofoit à facrifier lâchement fon Hott- 
t» near & fon Bonheur à la France , font- 
tt le fpécieox Prétexte, qu'un Prince» déjà* 
ty fort vieux, & qui v^oit d'elliiyer aa 
*• grand nombre de terribles Revers > 
t> ne pouToit plas déformait- fsnger qu'à 
,t finir fes jours en repos , & feroit à- 
(t l'avenir, tant par béceflité que pïr re* 
wconnoitfaocc, le meilleur Ami de la Grun« 
ude-Breiffsnt, Faire donc voir, QUd'U' 
M a „ Conr 
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tt Couràfi yirfaiJlej, dtns Tes plos Rrandes 
„ AdverûtEZ, de même que dans les plna 
„ grandes Profpéritez, ne perdoit jamais 
«de vûële fier. Projet de donner des Lois- 
M à tcrace VEurope, de s'élever fur les 
„ Raicet de fes Voifins , de les metcre 
,t tous ibus le JoQg , & de n'épargner 
,f pour cela, ni PArgentini les Intrigues, 
,t ni les ^nÔes Prome0eS) ni les Traités 
,1 frauduleux, ni les Aâdons même les 
M moins juftes : c'éioit faire aâuellement 
„ tout ce qui écoit poflîble à un Pardca- 
„ calier> pour obliger tout ce qu'il y avoic 
„ encore de faia dans le.Confeilde.!aRei- 
, „ ne jiitme, à s'oppcfer de tontes leurs 
„ forces aux fau0es Démarches de fon Mi- 
„ nUtère , & pour engager toute la Na- 
n tion à réfléchir fur réminent Péril dont 
„ elle étoit menacée. 
„ Indépendammencdela trifteSiruation 
M dans laquelle fetrouvolt alors r^£lf/er* 
H re,U nous a toujours paru, que. l' Auteur 
„ j^ioi: de l'Hiftoire fecrecte de YEwopt 
„ n'avoit rleo^Ctnlrien pâ faire, de pins 
n adroit, pourparvenir à fes fins, que de 
tt rappetler , comme il fit , i fes Compatrio- 
M tes le fouvenir de la Conduite que Louït 
ft XIV. avoit temië avec les PrvtHrues-lU 
,t nies, dans le tems même qu'il leur fii- 
M foitleplusde CacefTeSi&learmarqDoic 
M le plus d'Amitié. On n? pouvoit plus 
M objeâer à cet ficrivain, comme cm 
M i'avoit Aie tant de fois aupanvaut, que 
«roo 



M roncaIô'mololtceMoi]àrqoe;qneronae 
» rendoit pas jaftiCe à la droiture de frt 
,t intentions ; que les foubçons injariens', 
„ qae Ton répandoit dbntre les procédez, 
,r D'étoient que l'oovrage des préjngeï", 
„ de l'envie, de la haine, & despafflons 
„ les pins condamnables. Ici l'Hiilorieti 
r, alleguoic eO Preuve , non des' Brnits 
r, vagues, non des Pièces facyriqaes, non 
„ des Ecrits ennemis , mais les propre» 
„ Lettres du Monarque , mais les Let- 
M très de fes premiers Miniftres, mais les 
„ Lettres de fon Arabafïkdenr, qui toŒ- 
t, tes paroilToleiit dans qd Recueil impri- 
„ mé à la Haye ITOQ- Tons le nom da 
„ Comte fEJiraârs. Comment démeatir 
„ des Garans de cette Autenticité? 

„ Confidérant donc l'Idée , Que l'Hifto» 
„ rien Teoret de VEumpe voalnt donner 
„ à fa Patrie, de l'Efprit & des Vues gni 
wf riegnoient dans la Conr de Ixjuïj Xlf*. 
„ comme la fubftance principale de ce 
» qui en paroit dans les Lettres du Com>> 
tt te ; j'ai crli , qu'en donnant une nbavdî- 
f, le Edition de ces dernières, je ne pon- 
„ vois rien faire de plus agrén)le, ni de 
M plus commode, pour la plâp^rt des 
MLcûeurs, qu'en leur préfentant ici; ■ 
„ par voyç dlntroduSim , nn Abrégé de 
„ VHijïoire. Les Perfonnes, qui ne font 
„ pas au fait des Evénemensde ce Tems- 
M là, pourront s'en faire, par ce moyen» 
»des Notions- générales: &celles>qal 
M 3 >f U', 
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«»U[eiit tont avec r^iduéi y «prfqiv- 
w dronc aafll , on i pénétrer oe qa'Â y 
u s de myûéricoz dûs leRecqeil de ces 
M lettres, oa àcopcfer davaacage les 
«4 Endroits déTvcats '^. 

Nous Dûas ^rdcrons biea d'abr^er 
cote Pièce, qui cft eUe-mème on cràa 
bon Abrégé d*Qn fort bon Ouvrage. Mais, 
afin qo'oa pailTe an moins jager de Ton 
Style par na coorç Echantillon , non$ nous 
contenterons d'en traolcrire ici le Préam- 
bule. >■ Le Pouvoir exorbitant de la Fran-i 
rc'e fait depuis pliu d<ï vingt ans(c'efli- 
-dire.depois k^ï.^ continence aôêz mo- 
dérément rAotenr, qui ponvoicairément, 
& bus bypertiole, doabler & même tri- 
pler cette rboqac)u le Sujet des Larmes 
M de tonte l'Europe x. qoi s'eft vue obligée 
««, de former une puiflante Ligœ.poar le 
'f^ rédalre aux termes où il fe.troove m- 
ujoard'hoi. Oa pev dire cependant, 
„ qoe . ni la force des Armées , ai l'habl-^ 
,,, leté des Minjftres t^ai la fermeté de la 
j^ Conduite. n'aaroicBC jamais pu élever le 
, a. Pouvoir de la France jufqa'flti point où 
il a été X s'il n'y avoit pas eu tipe Cor- 
f, mptioo générale t^tjs toutes les Cours 
l> de l'Eur^ qui étoient en état de s'^ 
,y oppolër. VJveietem, la Suéde, 6c la 
tf HoOënde , étoieat les feules Pa^M~ances ca- 
M pablesdemainicnfir rEquHibre del'Ëm- 
t* pire Chrétien entre les deux Maifona 
^C!^trifbe ^ de Bourbon: &.ce fut en 



«■effït idatjs cfe cteBcin ,*qo'ellrt s*aTiirent 
„ enfcnibie par le fiefnfctix TraitiS tie 1» 
„ Triple-ÀlBarrce. Mais, 'ce te fat qu'n* 
,, «e iJnioa fitnulée ; car, tons les ^fi^if- 
« très des croisNatidns, qui eurent laDi- 
„ reflSon de ce Traité, écoieni dans les 
„ Intérêts des Prançeiî ,2n1Ci-\}len en Rot- 
„ lande, qu'en AngUufre & ea Sa^tfo. Bean- 
^, coup de Perfonncs verrtait peat-êtrft 
„ avec chagrin, que l'on sttaq'ae i:^ Ift 
„ Réputation de'ïwr. ée JVÎt, « que l'oil 
„ donne qnelqtfe Atteinte à fa grande Ca- 
„ parité dans les Afl^ires,& à l'amour qu'il 
,, devoir avoirpour fa Patrie. Mais, je les 
„ prie de fnfpendre un peu. leur Juge- 
„ ment. Ma principale Vûé, dans la Re- 
„ cherche que j'entreprends ânjourd'hoi 
r, des Affaires de l'Europe, c'eft de décou- 
t» vrir les Moyens que la France a mis en 
„ nfage, ponr acijatrir le Pouvoir qù'el- 
„vientde perdre iïfin, qu'étant connus, 
f, nous poHBons nous en g^rentir à Tave- 
„ nir.ne nousfaire jamais d'iUufion fur fon 
M compte, & ne nous point fier à l'Amitié 
,( d'une Maifon, qui depuis cinquante aiii 
f, ne s'étudie qu'à corrompre les Ma:ïl- 
,, mes & la Politique de tous ceux avec 
«, qui elle a commerce. La Guerre , les 
^) Négociations , les Traitez, tout liii a 
ftfervl également dans fes Deilciiis, & 
tt toujours contre l'Equité & la Bonne- 
1» foi. „ Le reite , qui continue jufqn'à U 
psge 93, mérite d'amant mi=ux' d'être lil 
M 4 r-- ^^^ 
* - / 
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tout eatier , & arec foin , qa'il eft de 
fort bonne Main , qu'il répond parfaitç- 
^ent' bien au but de l'Auteur , & qu^l 
eil d'ua très-grand fecours pqur l'inteUl^ ■ 
gence parfaite des lAUrei - mêmes. 

m. CelaeS: fuivi d'un afle? court Eto^ 
gedu Comte d'EJirades , dont qn aurait peut- 
être mieux f^it de marquer pr^cifément 
JaNailTanceea lOpy. &i\es premières Cam- 
pagnes en 1626. que de les lailjer cher- 
cher auz LeÂeurs par le tems de fa Mort 
en j6i6. à l'âge de 7p. ans. C'eit toiîjours 
fervir utilement le Public, que de ména- 
ger fa peine &fonloifir, 

ly. Les Pièces gui fuivent font les InJ~ 
truèionsdu Cardinal de-Ricbelieu pour le Comi 
te d'EJlradei; allant en Angleterre, dmz. No- 
vembre 1637, ; allant en Savoie , du 5. Dé- 
cembre 1638. ; allant en Hollande, du iq. jan- 
vier 1(541 ; les Lettres de ce Cardinal; cel- 
les det Princet d'Orange, Frédéric - Henry (S 
Guillaume IL fon Fits; celles du Cardinal 
Mazarin; & les Réponfej du Comte d'EJlra- 
des à la plupart de ces Lettvts, depuis le 
14. Novcqibrç 1ÔJ7; Jufqu'au 21. Aoiît- 
1654. 

Parmi ces Lettres t on trouve, pages 
4/5-^6, des Fragment de diverfes Converfa- 
tions que Mr. le Comte d'Eftrades a eues avec 
Mr. le Prince if Orange Henry dans les ai^ 
hiej 1639,1040, £? 1(541, lefquels contien- 
nent des Particnlaritcz tout- à -fait cn- 
rjenfes^ ^ méritent fiea d'étrç lus acteiir 

y- 
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drement d'an bouc à l'autre. Noos d'«d 
tirerons que le CaraÛére du Prince mô- 
me, qui eft de Main de Maître, & qui 
donne une admirable Idée de ce grand 
& rage Prince. » Il faut ", die le Comte 
d'EJirades, „ rendre jnilice à la Mémoire 
,» de Moofieur le. Prince d'Orange Hen-- 
«RI, que jamais grand Capitaine n'a ea 
t* plus de fermeté & d'inrrépidité que 
M lui dans les grandes Adions, ni une 
)f plus grande .vigilance pour pourvoir i 
M toutes chofes: il écoi: exaft & fevère 
» dans le commandemenE & l'exécurion 
»f de fes ordres; il étoit gér;êreiix , bon 
» ami & libéral ; il diftinguoit les gens 
ft de mérite par des familiaricez accom- 
>t pagnées de bienfaits; il n'a jamais par- 
ti lé mal de perfonne; il louoit hautement 
ti les bonnes Avions & les f^ifoit valoir 
M devant les jeunes-gens, pour les excî- 
M ter à les imiter; il etoit civil aux Ëtran- 
tf gers, & leur parloit focvent;ilfe réti- 
ii-roit quelques heures du Jour pour étu- 
M dier. Il étoic fçavant, & portoit ordi^- 
M nairement les Commentaires de Céfar < 
,t en petit Volume en Latin dans fa po- 
„ che : fa conduite a été admirée pen- 
„ dant le tems de Ton Gouvernement; il 
i, traitoit civilement fes Ennemis , & les* 
f, obHgeoit par fa douceur à revenir à 
t, lui, & à lui demander pardon; il n'a 
„ jamais abandonné fes Amis, «quelque 
M difgr^ce quilear foie arrivée } il étoic 
Us M fprç 
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4, fort dilliiniilé , & avaoc tteprendrectto^ 
^, fiance en quelqu'na , il falloir qu'il l'eût 
:„ épronvé plofiturs ibis. Les flatteries 
,, n'avoiçnt nul accès auprès de lui j il 
„ ^oit un peu lent dans la conclufion des 
■„ Affaires , après les avoir réfolues. Il 
^, m'a dit plnaeurs fois , qa'il falloit dor- 
„ roir deflus avant que de figner , pour 
.„ Toir s'il n'y avait rien de mieux à taire. 
Avec tout cela, un Difcours peu me- 
furé de ce Prince fi fage , fi prudent , & 
regardé avec tant deraiion comme l'Hon- 
neur & la Gloire de la Répnblique , fut 
peut-être \i Caufe innnocente des prin- 
cipaux Troubles qui l'ont fl violemment 
agitée depuis; tant il eft vrai, qu'en ma- 
tière d'InjulÛce, & fimplement même 
d'Imprudence , les exemples des Grands 
font toujours de très-dangereule Confé- 
OBeoce. Voici le Fait. Le Cardinal de 
lûcbttieu, accoutumé à tout «raiter avec 
^:ec Air de DefpQtifme , qu'il avoit uftir- 
pé, & qnl lui a attiré tant de traverfes 
pendant la vie , & tant de haine après 
ft mort , foUicitoit avec beaucoup d'ar- 
ieur auprès da Prince d'Ortingela Pnni- 
<ion d'un Négociant fTAmJlerdam, arrê- 
té fur fes inftances pour avoir vendu & 
envoyé aux Efpagnols de la Poudre 6c 
des Armes. Mais, les Magiftrats de cette 
Ville , moins vifs & pins débonnaires' que 
le Cardinal, aïant examiné mnrement 
^Affaire, & écouté paitiblementceNégo- 
ciaot. 
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dan£> qni lear remoanx, qae tes Boiir>. 
jeoU. ifAinfierdam avoimt Droit df fair» 
leur Comment ptr-tmtt qne /r Commerc» 
ae peut être intemn^. Si <l^t poor tui , Jî t 

■ J^'W'^y gfgntr tit failoit paffir par r£nfer,il 
bazartUroit volvraiers de brûler fit yoihSt 
ils le renvoyèrent abrous à par & ft plein. 
Sur le Rapport qni eD fnt aD0i-tôt fait 
an Prince, Vaut voyez,- die- il an Comte 
û'Eflradet page 29. , la Patience qu'il faut a- 

_ voiK -avec ces brutaux de Marchand:. Je riat 
ftH de plus grands Ennemis que la Ville if Am- 
nerdam. Mais , fi f ai une fois Anvers, je 
Us mettrai fi bas, qu'ils ne fen relèveront ja^ 
mais. Et pent-être eft-ce de cette foi-> 
ble Etincelle, partie fnbitement d'un Am- 
ple Mouvement palTager de Colère, mais 
ïnalheoreufement tombée fur une Matiè- 
re aaffi facile à s'enfiammer que l'Elpric 
vif & ardent de Ouillaume 11. Ton Fils, 
qu'eue aura porté peu après , non renie- 
ment i traiter pag. ïoi - 103. avec Louï» 
XIV. ou plutôt avec Mazarin, pour s'em- 

g.rer de la Souveraineté à^Anvers & de 
Q Marqoi&t, tuais même à fdre lî vio- 
lemment enfermer à Lounoeflein fis Dépn- 
putez aux Etats de Hollande , &c à tenter 
B témér^remént le &ége lï^Amfierdam: 
pent-être eft-cc de cette foible Etincel- 
le, difons- nous, que s'eft ft malheureu-» 
fement allumé ce furieux Incendie, que 
près de cent ans de durée n'ont enco- 
re pu lé^dre; fur les triftei rcites dn- 
qoel 
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3ael le Vrat du Midi ne ceCe de fooffier 
e tontes fes forces . pour le rallomer 
plus fortement -qne jamais; & qui poar- 
roit an jour devenir faneltede toutement 
ruineux aax deux Partis, Couvrant fé- 
rienfement les yeux far leur Danger com- 
mun, & renonçant fincérement à ces At 
nimolltez outrées, qui ne leur font que 
trop légitimement appliquer 1* 

liiaeoi intra Muroi peccatur (f txtra»^ 

ils ne Te réUnilTent enfin de bonne-foi, 

Eour leur mutuelle Confervation, contre 
!S arti&cieures Infinuations , & les En- 
treprifes violentes , également redouta- 
bles, d'an dangereux Ami & Ennemi, qui 
ne cherche réellement qu'à les afTujettir. 
V. On rencontre après cela , liNégociatim 
du Comte d'Eftrades en Angleterre , depuis le 
21. Juillet lôôi.jufqWau 15. Novembre 1662 ; 
le fameux & prefque incroyable Traiti 
pour la Fente £7 P Achat de Dunkerque , le 
Chef-d'Oenvre politique du Comte d'Éf- 
iradtJtJîgnê le 27 OSobre 1662; & çnnn- 
une Lettre du Comte tf Eftrades au Roi fur fer 
Conquêtes & la Pri/e tf Utrecht, du 15. Juit- 
kl 16-72.'. Lettre auffl remarquable par 
fes Flatteries pour ce Prince , q^ue par 
fes Outrages & pernicieur Confeils con- 
tre la République ; mais qui fe trouve -là 
fort hors d'cenvre> & feroit fans doute 
incomparablement mieox placée à, la fin. 
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dn VT. Volame, après tonte la Négocia- 
tion da Comte à'Èfiradet en Hollande, »• 
chevée en Oâobre 1668. près de quatre 
ans avant la Date de cette Lettre. 

Et c'eft ainO que finit ce I, Voloniet 
qui n'étoit point dans la première Edition 
des Lettrtsdu Corne d'EJiraâis faite en 1709. 
mais feulement dans celle de 1719- 

II. L.E II. Volume de celle-ci, après 
le Traité if Amitié, de Commerce, iS de Con- 
fïdératim. entre le Roi Tris-Cbritim, Sf 
kj Etait -Généraux des Provinces- Unies àtl 
Paît 'Bas, fait à Paris, le 27. Avril idôl, 
commence PAmbâJfade (S les Négociation} da 
Comte d'Eflrades m HoUûnde, par fa Lettre 
flu Roi du 4. Janvier 1663 ; & finit par un 
de fes Mémoires aux Etats - Généraux , du 
30. Décembre «M54. 

III. Le III. Volume continue Ces Ni- 
gKiatitms par ane I^ettre du Comte â'Eflra- 
desau Roi, du i. Janvier 16155; & finit par 
Dne pareille, du 31. Décembre de la même 
année. 

IV. Lb IV. Volnme continae ces Nt- 
miûtiont par une Lettre du Roi au Comtt 
d'EJirades, ai t. Janvier, i666\ & finît 
par une Lettn du Comte d'Eftradet à Mr. 
de Liome , au 30. Décembre de U mente 
année. 

V. Le V.VoltimecontlQae xxsNigpch^ 
liant par une Lettre de Mr. de Lionne, au 
Comtt (F^radéJ, eu 7. Janvier i66ji&&' 
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Hic par les Artieiet fipanx du Traité de Bjv^ 
lia, du 31. JuiUa 1667. 

VI. Le VI. Volume continue ces Né- 
ffieiatims par One Ltttri de Mr. de Liorm^ 
ou Comte d'EJÏradei iJ Counin , du s. Août 
i667;&ËaiC|ïuni-bien qu'elles, par une 
Lettre det Etatj-Qénéraux au &oi toticbant 
Je Rappel de Mr. 4t Comte d'E.Jlrades , du 17. 
Oii(Are 1668. 

Il n'yavoitqoccescinqderniers Vola- 
XDeSi& même bien moins complets, dans 
la première Edition dé ces Lettres faite en 
jyop. Celle de lyip.étoit un pea pins am- 
ple^ mais celle -ci l'eft beaoconp d'avan-^ 

^^iï. VIII. & IX. Les VII. VIII. & IX 

Volumes de cetce dernière contienneoc 
tOBtes les Nigpciatiotu du ( Comte devc 
nu) MâréebattPEJlradej, y de Mrs. Colbert 
& ^Avaux , pour la Paix de Ntmègutt 
commençant par une Lettre de ces ^m* 
iajfadews au Roi , du 30. Juin i6j6 > & finit- 
Iknt par une Lettre des mêmes Ambaffar. 
àeurs à Mr. de Pomponne, du 30. Septtnv- 
brt 167-7. 

Tel eft le Plan gëuérar de cet impor- 
tant Recueil» l'une des principales Clefs 
àe la Politique moderne: &, outre ce que 
cons en avons déjà tranfcrit ci -demis 
paroccafion, voici, feLon oprre Promcr- 
fe , non feulement quelques Endroits dea 
Lettres qu'il renferme , mais encore quel- 
ques-uns det Bttràncbtnteiu £iiit dans les 
pré- 
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précédeates Editions , & roigoeafement' 
rétablis dans celle - ci fur des Copies plus ' 
ezaâes que la plupart de celles qui onc 
couru dans le Public; les uDs & les aU' 
très pris au hazard ôt fans aucune aSeéta- 
tioQ de choifir les plus iutérelTans, vu 
qu'il n'y en a ^eres qui ne le foieut ef- 
fedivetnent. Nous n'ignorons pas, que 
certaines Gens débitent, &cela fans dou- 
te contre leurs propres Lumières , que cea 
^rancbemetu ,oa PaJJagesrefliiueZf^o'DlfviX 
& fnppofez. Mais, outre qu'il vaudroit 
autant defavouër nettement tout le Rc 
cueil , ce que perfonne ne s'avifera ja- 
mais de faire , à moins que de rouloir par- 
fer pour aufll extravagant que ceux qui 
ont ôfé dire la même chofe des Mémoiret 
au Carâinai de Rets: outre cela, difons^ 
noaS) un Aveu de bonne-foi nuiroit peut- 
être beaucoup plus à cts PaJTagei, qne 
ce Deùveu indifcret & funiué, qui ne 
fiût an contraire que les accrétliter, par 
l'intérêt qu'il eit vifible qn'on y prend, 
lyaillears, ces Retrarubemens font fi ref- 
femblans à tant d'autres Traits frappans 
& caraâériftiques, & qu'il affez étonnant 
qn'on n'ait point retranché de même ; &' 
iisqnadrentfi bien & fl juftementavec ce 
qni lés précède & qui les fuit ; qu'on ne ' 
ient que trop , qu'ils viennent réellement ' 
de la même Main , & qu'il n'y a que de 
pur» Motifs d'Intérêt particulier , qui 
POJJTCQC portçï: à les defavant^r. 

Une 
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Une des Lettres les plus remarquable» 
du 1, Volume eft celte , que le Comte 
d'Eftradei écrivit au Cardinal MaZarin , de 
Dunktrqueje 5. Février 1652., en cesTer- 
" mes, pages 103-105.., Monseigneur, 
„ le Protefteur Cromwet m'a envoyé Mr- 
,i de Fitz- James, fon Colonel des Gar- 
„ des, pour me propofer de traiter de 
M Dunkerque ; qu'il m'en donneroit deux 
M millions ; & qu'il s'engagerait de four- 
« nir so.Vaiffeaux & 15000. hommes de 
,»pied, pour fe joindre aux Armées da 
,^Roi, & fe déclarer contre VEfpagne & 
:m contre les Ennemis du Roi & de V. E, 
„ avec qui il vouloit faire une très - écroi- 
» te Amitié. . 

, „ Je lui répondis . que fi les Troubles & 
» la Guerre Civile qui étoient en France 
M ne m'obligeoient pas d'envoyer vers iz 
,, Reine & V. E. , je l'aurois fait jetter dans 
Il la Mer, pour m'avoir crû capable de 
,> trahir mon Roi; mais, que la ConjoDC- 
» ture préfente m'obligeoit à le rctCDir 
» chez moi , en attendant la Réponfe de 
,» la Cour. 

„ Cependant, j'ai fait aflembler Mr. de 
n Vuitermont, Commandant des Gardes, 
M & les Commandans de tous les Corps 
M qui font en Garnîfon à Dunkerque , aVK 
» le Lieutenant de Roi, & leur ai coro- 
„ muniqué la Propofition qui m'a été &i- 
» te , & le Choix que je faifols de la Per- 
» fonne de Mr. de Lai, Major de U Pla- 
M ce. 
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M ce,ponrreiidreàV.E. nu Compte exaft 
» de toutes ces chofes. Il lai porte auJH les 
M Lettres qni ont été iatcrceptées de Mr; 
n de Pitruntel à Mr. de ferguefi , qui com* 
■) mande 4000. Hommes dansBourmwf^iOJk 
,t il lui mande de préparer toutes chote. . . 

)) Nous manquons de beaucoup de cho- 
» Tes d^nsDunktrtjue: quelque RetraDche- 
,1 ment qoe je puifle faire fur le Pain, 
■t nous n'en fçaurions avoir pour al- 
„ 1er Jufqu'an mois d'Août : l'Orge & 
„ le Houblon eft fini pour laBicre,& on 
n la retranche ponr la Gamifon à la mol- 
M tié de l'Ordinaire. Les Maladies y fopt 
» grandes ; & fi GravtUnes Te perd , elles 
«augmenteront, Dunkprque ^tant enfer- 
n mé (ans aucune Commanication par 
t> Fumfj,Berguei, Bpurbourg ,Sc Gravefinef. 
. M C'eft préfentementàV.E.à jugerpar 
» fa Prudence ordinaire,- s'il ne feroit pai 
plus à propos de s'accommoder avec 
» Cramjael, oc de le rendre Ennemi do 
» VEfpagne & de tons les Révoltez qui 
•1 font en France, que de rejetter fa Pro- 
>, pofition ; ce qui l'engagera de fe met- 
» tre dans le Parti &Ejmgne, Se d'y join- 
(, dre fa Flote & fes Troupes, pour at- 
» taquer Dutikerque & GravtUnff en mê- 
)i me tems. 

>t Mr. de Las, qui a l'hotineur d'être % 
0^£. & qui fert avec grande Capaci- 
„ té & Fidélité , vous dira l'Impoflibilité 
I, qa'ilya de conferver Gruirt/infj &Dun- 

Tome XX. Part. I. N „ far- 
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t, hr^ae, fi on perd i'oecafiûn de rOffï-e 
t, qae faic le Proteâésr Cntmctf. Je fais 
M &c. ,» 

CBTtB Lettre, fi remârqutble par el- 
It-méme, l'eft encore beaucoup pnis par 
fca Suites: car, elle fut la première Cao- 
te, noH feulement de rAtiibaflitde de jSot- 
deau de la part de (a Fràtiee en Angjeterrr 

fonr reconnoltre Cromwel en qualité de 
rété^or, & de celle du Marquis de Le- 
de de la part de VE/pagne avec ' le mê- 
*e Titre & pour le même But ; mais mê- 
me de cette étonnante & peu honorable 
AHiancéde Maxarin avec Crmnwei, qui, 
*près s'être long - tenu & bafTement 
Ml fûllicjter par ces deuft Miniftres , fe 
dAermina enfin en iavenr de la Froncer 
à condition qu'on chaflerolt anffi-tôr du 
Roïanme le Roi di^ Angleterre, fa Mère tou- 
te Fille de France tfu'elle étoit, & toute 
fa Famille, qui s'y etoicnt réfugiez, & qui 
âvoieot crû y trouver on Azile inviola- 
We. Quelle Gloit-e pour cet heureux U- 
ftirpateur dé.trols puifTantes Couronnes 
defe voir aiofl rewierché, & avec tant 
d'Empreflement, pardebx des plus pnif- 
ftiis Princes delà Terre! Mais, en mê- 
me tems , quel Opprobre pour ces dens 
grands Rois, l'un Neveu, &ratlofeBeatï- 
rère , d* finfortuné CbaHei I, de ram- 
per d'une manièi-e fî baffe , & fi peu dt» 
^ne, devant fou Oppréffeor & Ton Bour- 
KSaB/ éê d'être frïËme rédoits à s'avilir 
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jafqa'i le traiter de Ftere\ AuiH' en fut- 
OQ û indigné, qu'on en prit occadon da 
frapper une Médaille fort infolentei éga- 
lement injurieufeà trois PuifTances Soutc- 
raines, fans être fort honorable aux Parti'* 
fans de CroimmI. D'un Côté, ceProteûeur 
y parojt CD Bufte , revêtu d'une Cuiraflc, 
& couronné de Laurier, avec ccsMotSi 
Olivariut, Dei Gratta , Reipubjictr , Anglia f 
ScotitE, (S HiberniaProte(ior:&,dQ l'autre, 
la République àH Angleterre , i^iÇc & teuanc 
de la Main gauclie un £cu ou Boacliet 
de St. George, indique de la droite Crom^ 
wet, appuie fur fes Genoux, les ChaulTes 
bas , la Chcmile levée , les FeOes naes » 
CD un mot offrant Ton Derrière i baifer 
aux Amba0kdeurs de France , (S d'E/pame. 
Celui-là, tout parfemé de Fleurs-de-Ûs, 
repoulfe l'autre de la Main gauche, lui 
difpute fièrement le Pas , & lui dit d'un Air 
fenfaron , Retire- toi , PHormeur appartient 
au Roi mon Maître , iwij /e Grand. Ces 
derniers Mots font clairement voir, qu'el- 
le n'eft nullement du Tems même de l'Âl- 
lisnce, quoiqu'adoptée comme telle par 
te princu)al Hiftorien Métallique des Pro- 
vinces-Unies, vu que LouKt XIV. n'a gé- 
néralement été gratifié du Titre de Grand 
par fts Sujets, que dix-fept Ans après» 
au retour de (on Expédition ciç Hollande: 
mi\s, elle n'en eft pas moins infultante 
' pour la France & pour VEfpagne ; ôc s'il eft 
vrai^ ^'oa ait fu% jouer depu^ quelques 

- V N a ta*, 
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années les mêmes Perfonnages atix Am- 
bafladeurs d'AngItierre & à'Efpagne envers 
la France, c'eft ppur la féconde fois, que 
■ VEfpagnt s'eft vue expofée à une fi cruel- 
le Infurte. 

Dans le H. Volume, fl la N^ocia- 
tion particulière pour les Portràiti enri' 
chis de Pierreries n'eft pas des plus im- 
portantes , elle eft au moios des plni 
curienfes , & des plus propres à faire 
clairement connoitre avec quel Soin le 
Roi& fon Minjftre mettoient habilement 
tout en ufage, pour fe faire & confervcr 
des CVéatares. ^ai donné ordre. Ait ce 
Prince an Comte d'EJîmdei dans une Let- 
tre du 2. Mars 1662, peur vous faire aàrtf- 
fer m premier jour ûuelques Portraits, com~ 
fhevoiis tes avez demandez, outre ceiut que 
j'ai tiejlinéau Sieur Beverning; & on fCoublitra 
pas le Sieur de Ghent. ,, Dunkerque n'inquié* 
,* teplusàpréfentles Députez .i ,' répond 
d'EJlrades au Roi dans fa Lettre du 8. Mars ; 
« &lls font tous fi bons fninf o/j , que pins 
„ de vingt Perfonnes, des Principaux des 
„ Villes, m'ont engagé de leurdonner des 
,1 Copies d'un grand Tableau que j*ai de 
tt Votre Majeftédapï mon Cabinet d'Aile 
(I dience ; à quoi je m'en vais faire tra- 
i> vaiHer par plufieurs Peintres. Je ta- 
„ cherai de Je faire mettre dans les Mat- 
„fonrde Fille, ainfi qu'ils avoient fait Ge- 
,, lui de Henri le Gronrf, pour marquerda- 
„ vantagerEftime&rAaeâlon qu'ils ont 
4» poor 
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M pour Votre Maiefté>& afin qa'ilsayeac 
„ îbuvenc devant leurs yeux les deux 
„ véritables Proreilcurs de leur Etat. „ 
Otx travaille par mon Ordre , reprend le Roi 
dans une Leccre au Comte d'EJlratkf du 
23 Mars 1 663 , pvur faire que vous ayez Us 
Portraits, que je veux envoyer avant h fin 
àePAffembtée. Cependant ,vo'js recevrez par 
let Ordinaire celui que j'ai dejîiné au Sieur de 
Bev^rmiig, Sur- Intendant des Finances , & let 
mille Pijioles pour Mr. le BarondeGhevt.il y 
auraquatre autres Portraits enrichis de quelques 
Pierreries autour. „ Vous avez bien fait „ 
continue c« Prince dans une Lettre du 
II. Mai 1663. „ de ne pas vous CDrr.mcr- 
„ tre à un Refus, en donnant les Boëiej 
„ de Portails à ceux à qui vous les avies 
„ deftinez, & qui s'étoient d^ja déclarer 
„ qu'ils ne les jecevroient pas, J* elles ne 
t, valaient au moins trois mille Frarus. j'avois 
Il jugé des Termes de vos Dépêches , qu'il 
„ lumfoit que ces Préfens fuflent delà Va- 
11 lear qu'ils vous ont été envoyés: &jefc- 
,f rois bien aife de fçavoir plus parcicu- 
„ liérement quelles font ces Perfonnes-W» 
M leurs Qualitez, leurs Emplois, & le Fruit 
„ que vou» avez prérendu tirer de ce Ré- 
M gil, „ Ces quatre Traits notables font 
dn nombre de ceux qui avoieni: été re- 
tranchés dans les Editions précédentes , & 
qui ont été remis dans celle-ci. 

Saks p^ous arrêter aux Réflé- 
N 5 xions 
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xions que doit afiez nacureUemeot faire 
tout Leâenr fenfé fur des PaOages fi fin- 
puUers , nous pafferoDs à un des plus Do- 
ubles de ce Volume, & peut-être mê- 
me de tout le Livre. 11 eft rire d'une 
lettre du Roi au Comte û'Eftradet, du 
^o. Avril 1663. „ Si ma Réponfe, & mes 
„ Réfolutions „ , dit ce Prince , » ont pla 
„ au Sienr de IVit au Point que vous me 
«le mandez, je ne fuis pas, en échan- 
„ ge, ni moins couclié, ni moins édiâé, 
„ de tout ce qu'il vous a dit de nouveau, 
„ avec tant de Prudence, & de Temoi- 
„ gnages d'AfFeÛion pour ma Perfonne, 
,1 & pour ma Gloire , fur la même Matiè- 
„ re. Et, à dire vrai, j'ai trouvé qu'il 
„ vous a parlé avec tant de Jugement, 
,j de Sincérité, & de SuiSfance, que je 
M ne puis, qu'en tout, & par-touc, ap- 
,', prouver fes Scntimens; de, pour Con- 
M ciufion , que le meilleur Parti , que je 
„ puiflè prendre en cette AiFaire, c'eft 
„ d'en remettre la Direftion en d'auffi bon- 
„ nés Mains que les fiennes, & d'en iaif- 
„ fer entièrement la Conduite à fon Zé- 
,) le, & à fon Habileté. Il fe voit, que 
„ Dieu l'a fait naître pour de grandes 
„ Chofes, puifqu'à fon Age il a déjà mé- 
j^rité, depuis plufieurs années , dézrt 
ft la plus confidérable Perfonne de fon 
M Etat. Et je crois aufli , qu'ayant acqjis 
,1 un aujp hon Ami en lui , ce n'a pas é- 
tf t^ qn (lm|>Ie fSçc da hasard, ^mais 
«de 
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M de la ProfideOce Divine, qui <iifpofe, 
M de bonne heare , les Inftrnmens donc 
M Elle veut fe fervir pour la Gloire de 
„ cette Couronne , & pour l'Avantage & 
t> la Sûreté des Provinces-Unies. De tons 
i> ces Semimens , qui me font fort nacn- 
t> rels 1 & très-finceres , ledit Sieur de Wit 
» peut tirer la Confequence , quelle for- 
f3 te de haute Prottâion il peut attendre de 
ty moi en toujfij Ititérctj , fi jamais l'Occar 
ti fion s'en ofïre.,i Pour mériter cette graov 
de Amitié, Si cette bauie PntetHon en tout 
fes Intérêts, fi folemnellement promifcsi 
& pour Te rendre digne d'un fi féduifànt 
Panégfriquf, adroitement aînfî glilTé fous 
le Nom d'un très puiiTant Moparqne ;{ car , 
aucune Perfonne intelligence ne douter* 
jamais un Teul moment, que ce ne foieat 
les Minières de France , qui parlent icipoor 
leur Maître, ainfi que dans tout le Cfonrs 
de ces Négociations;) Mr. dt Wtt fe livra 
probablement à un trop réel Attachement 
poor la France: & c'eft une chofe aiTeas 
étonnante, qu'an auOl liabile Homme qœ 
lui fe foit lailTé entraîner, par de fembla^ 
blés Artifices, dans des Difpofitîons aulli 
favorables à ce Prince, qiie> defavant^ 
geufes à fa République , & fe foit enfin fi 
malheurcufement jette dans le Précipice 
qui lui avoit été creufé. Mais, après tout* 
p'eft-ce pas en partie par de pareille» 
Louanges fourbes & traitrelTes, que nof 
Çortwaox dt^im, vrayes Dupes desRe- 
JS 4 ■ pards 
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n&rds François, fe font fi foUemeat laiflë 
tirer le Fromage db Bec ea 1712, & fe. 
font ainfi rendus la Fable & la Rifée de 
tont l'Univers ? 

Nous n'inGfteronsqQefurdenxLeMr» 
du III. Volume, parce qoe,quoîqnéconr- 
teS) 00 n'avoit pas laifîe d'en retrancher 
des Paflages canenx. La I. eft du Comte 
dEftradet à Mr. de Liome, du 8. Jtmvitr 
1665. , en ces Termes : „ Si le Roi troave 
M que fes Intérêts requièrent qu'on coti- 
t, rerve ces gens ici, & qu'il fe refolvc 
M de tenir le Traité de i6ii, [il fera ab- 
„ folnment nécelTaire de faire quelques 
fi Gratiâcations aux DéputeK des Villes. 
tt Richard diftribue de l'Argent avec lar- 
,, gefTe. Te fuis afIQré , qu'avec vingt 
M mille Livres , je ferai plus . & acbe-^ 
tt terai plus de Gens i nos Intérêts , 
f, qu'il ne fera avec lés vingt mille 
- ,) ECUS qu'il a touchés. ] Si le Roi tron- 
„ ve mieux fon Compte avec V^ngle- 
„ terfe , il n'y aura plus rien à ména- 
„ ger avec Meflleurs les Etats. ... La 
„ Propofîtlon , que le Roi a faite de l'Ac- 
„ commodément avec ï'j^ngJeierre, a fort 
M plû ici ; & f< Mr. iJaTi Beurùngen vous in* 
„ commode Â Parti, le Roi le peut cn- 
ft voyer en ÂngUtérre. Tont ce qu'il écrit 
„ ici eft tenu comme un Oracle : le Sieor 
„ de JVit n'a pas un Ami eu qui il fe 
f> confie plus. II faut obferver , s'il vous 
t, plait» qui il voit; car, fi des Gens mal 
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- „ intentionnez lui débitent des Nonvcll« 
„ qui Toient contraires aux Intérêts âa. 
t. Roi, & qu'il ies mande à Tes Maîcresi 
,, on aura bien de la peine à les détrom- " 
,, per.,* Lall.eft m^i du Comte d'EJirades 
à Mr. de Uome, du 17. Septembre 1665; & 
voici comment il s'y exprime. „ J'ai fn- 
„ jet de croire, quels Conteftation.que 
„ vous avez eue avec Mr. van Beuningerir 
„ n'eft pas venue de fon Mouvement. Je le 
„ juge ainfi , par celle que j'ai eue pref- 
I, que en même tems avec les Députez 
„ d'/lmfterdam, fur la même Matière. Je 
,, refte fort fatisfait de m'étre rencontré 
Il dans vos Sentimens; ma Réponfe étant 
„ conforire à celle que vous avez faite 
„ audit van Beuningen. ... [Le Pen- 
„ fionaire d'AmJîerâam, de Groot , eft fort 
„ contraire àtoBs les Intérêts du Roi. 
„ II cil tout- à- fait changé de ce qu'il é- 
,t toit 11 y a un an; & je remarque, qu'il 
1, a de grandes Conférences avec Richard, 
„ Secrétaire d'Ambaflade &Efpagtie. Je 
,t (çai, qu'il s'eft plaint de deux Chofes: 
„ l'une, qu'on avoit maltraité fon Beaa- 
,> Frère Monriia/;& l'autre, que le Roi loi 
„ avoit donné mille Ecus de Penfion da 
„ tems de Mr. de Tbou, dont il lui eit dû 
„ deux années avant qu'il fur Penfionaire 
„ d'AmJîerdam. Je ne doute pas, que les 
„ Efpagnols ne l'ayent gagné par Préfent : 
.} car, il eft fort intérefle, comme tous 
ii ceux de ce P^s, où je ne connois que 
N 5 « qua- 
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M quatre Perlbones incorruptibles, qnifoDE 
M Meflieurs de Wit Frères, & Meliienrs 
jt van Beuningm, & Bevernif^, Pour les 
„ autres , on difpofera d'eux avec de l'Ar- 
t> gent, toutes les fois qu'on voudra. C'eft 
„ ce qui fait , qu'on ne fe peut aSurer de 
t> rien , & que les Affaires changent de 
)) de Face à toute h^re.] „ [Si vous ru 
M fong^z à les retenir par h Crainte, ajoute 
le même Comte aa même de 'iJorme, 
toBt à ia fin d'une Lettre du 7,6. Oâobre 
1665 , èS à Us gagner dans les occaftons par 
des Gratijications , comme il s'efl pratique de 
lout tems , ils çoaj échapperont. . . . Il y m a 
peu qiti foient exemss de Corruption^. Ce qui 
eft renfermé entre des Crochets avoit é- 
té retranché des précédentes Editions. 

Nous nous étendrions trop, fi nous 
voulions rapporter de pareils Exemples 
des trois Volumes fuivaru. Il fugîra d'ob- 
Ssrver en général , qu'ils ne foot , ni moins 
curieux, ni moins intéreflans; & que les 
PaiTages.qile nous en pourrions produire, 
ne céderoient en rien à ceux qu'on vient 
de voir. Et q-aa.nta.ux trois derniers, où Ton 
traite particulièrement de 1» Paix de Ni- 
fttègue, nous nous contenterons de remar- 
quer en gros , qu'ils concernent principa- 
ument le Cérimorûal des AnbqQadeurs , fit 
Jet Prérogatives des Puiffances Souveraines. 

Nous ne finirons ponnant point, fans 

obferver, que notre Libraire Jtan.Nourfi, 

a'suroit point mal fait de reafierioer entre 

^ dei 
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des Crochers, ainfique noœs l'avons pra- 
tiqué ci-delTus, les PaiTages qu'il a fi judi- 
cieufement reftituez dans fon Edition; & 
fans lui témoigner notroSatisfadtion)& m(- 
me notre ReconnaifTance, de nous avoir 
reproduic fi à propos un Livre fi utile, & 
fi Décelfalre, dans les Circonftances pré- 
fentes. Siplufieurs de fes Confrères vou- 
loient imiter un aufiî bon Exemple que 
celui-là, la République des Lettresea 
feroit beaucoup mieux fervie , & nous 
verrions avec plgifir diminuer, non feu- 
lement cette prodigieufe Quantité de Ro- 
mans, uniquement propres à gâter rEfprit , 
tels que la Payfanne parvmi.c, la Hsfouvelle 
Jdarianne , le Hollandois raifonnabie , l'/n/or- 
tunée H'Jlaiidoife , le Nouveau Ttkmaqui, fa- 
de & inflpide Imitation d^un excellentO- 
rlginal , & tant d'autres de pareille Efpe- 
cc ; mais même ce trop grand Nombre de 
Livres fales & fcandafeux , tels que le Sa- 
cha , le & Canapé ; VApothéofe au Beau-Sexe , 
ou plutôt Piège grofficr & brutal impUr 
demmeflt tendu a fa Pudeur, ObfcéDi* 
té digne delà doubeOrigine de fon Au- 
teur, & de plus Chef - d'Oeuvre accom- 
pli de Charlacanerie Typographique ; le 
Pbilofarius moderne, dont le Titre feul ett 
un infigne Infamie'; & beaucoup d'autres 
feiublables , uniquement propres à cor- 
rompre le Cœur, &c parfaitement dignes 
de l'Horreur & de la Détefiation des, 
Jîonnêces-Gens. 

un-.zf-lGoOglc 
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ARTICLE VII. 

An Essai ontbeNéture aaiCondu&of 
iA« Passions, diiiJ Affections, 

miib illuftratùms en ibe Moral Sensé. 
X6« tbird Ediùoa, loitb Additions. 
Hoc Opus , boc Studium » farvi properi- 

remus i^ ampU , 
Si Patria voliaiu, Jttu^vivere cbari. 
Hos. 
IjonAoa prmted for A. Ward, J. ani 
P. Koapron, T. Longm^, S. Birih, C> 
Hûch. L.GiUiver,T. Aftlty,S.ADC 
tcn,«RiiJ. Rivingcon. M. Dec. XLII. 
C'cft-à-dirc: 
Essai fur la Nature & for la Condui- 
te des PûJJinns & des JffeStions , avec 
des Eclaircinemers fur k Sens Mtiral 
TroifièiDe Edition augmentée.Loni/rM 
1742. in 8. pag. 339. fans la Préface, 
& une Table des Seâions. 

f L y a long-teiEs que l'ingénieux Auteur 
■*■ de cecOuvrageeft connu. La première 
Edition , qui cft de ly.'io. porte au Titre le 
Nom de Mr. François Hutcbefon , Profeflenr 
en Morale dans, l'Univerfité de Glafcow, 
déjà célèbre par deux autres Traitez , l'un 
fur le Biou, oc l'autre fur le Bica Moral, 
gu'il 
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?B*ilpoblia,û jene me trompe, en 1^25. 
Ictie première Edition .fut bien-tôt fhivie 
d'pDe féconde , & tons les Exemplaires de 
celie-ci ayant été enlevez, il i falla en ac- 
corder une trolfiètne aux défirs empreflez 
da Public, Mr. Hwrée/bn y a fait des Addi- 
tions en plus d'un endroit , mais elles ae 
m'ont pas paru fort confidérablas ; & lui- 
même n'a pas daigné en dire un mot dans Cl 
Préftce.qu'il a plutôt abrégée qu'ampli&ée. 
I»e Traité des Pdjpwueft tout-à-fait origi- 
lÀldausfon genre. 11 y a du neuf dans la 
matière &dans la formeibeaucoupd'efprlc 
& de coRDoiOaucede la Nature humaine ; 
mais auffi un peu trop de fubtilité , & peut- 
être d'afFeAadon à s'éloigner dti langage 
commun. D'habiles gens Pont trouvé ob- 
fcar, parcequ'il demande beaucoup d'at- 
tention, Mais l'Auteur l'avoitbien prévu. 
Traitant une matière qu'on ne peut e'n- 
tepdre qu'autant qu'on fe donne la pei- 
ne de réfléchir profondement , & s'eloi- 
gnantidivers égards des notions générale- 
meBt reçues, ilacomprisd'avancequ'il ne 
pouvoicgueres manquer de Critiques &de 
Cenfeurs. 
Quoiqu'il en foit,tout ce Traité eftdivïfé 
en fix Seflions. La i. roule fur nos divers 
Sens & Déjirs tant propres, que publics. La 
2. fur let AffeSions i^ fur les Pajpons; Sic. 
La 3. fur les Divisons par: icalières qu'on en 
ptut faire. Va ^. fur te Pouvoir que nous avons 
<fe ks souvimtr ,if(. La s-f^r 'a comparai/on 
As 
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^es Plaijirs if det Peina de nos fiivtrt Sens ,fitr- 
leur inliT\/tti if fur leur durée. EnfÎHUâ.coa-' 
tient des conféqumcis généralet, fw la meif— 
leure manière de régler nos Dejîrs i avii ijutl^uts 
Principes ejfentiels eu vrai bonheur. 
. On voit à cet expcfé, qu'il feroit extrê- 
mement difficile de faire un Extrait fuivi 
&raifonné des Principes de Mr. Hutcbefim, 
Ôins entrer dans un détail que nous ne 
fçaurions nous permettre. Je ne fçai mê- 
me > Ci tout autre que cet habile homme, 
pourroit fe flatter de rendre fidéfôment 
dans une Langue différente de la fiçnne, 
les Détinitlons qu'il donne des Termes , & 
qu!on doit préalablement entendre, poor 
être bien au fait de foti Syftème. Je me 
contenterai donc d'indiquer ici comme par 
voye d'Effai les princi^les matières des 
deux premières gelions. 

I. Peut-être laDéfinitionparoù TAntenr 
entame ce qu'il entreprend d'écUtroir fem» 
blera-t-elle d'abord un peu fmgaliere: i>/ 
/ijfeâioni, dit-il , (f les P^gîofUjoni.cis Modifi- 
cations ou Adions de notre Ame qui refultent ât 
r appribenfion de certains Objeîs, ou de cer tains E* 
venemens .dansle/quelsTAme apperçoitdit Bieii 
flUift/Afa/. Pour faire comprendre la chofe, 
il obferve premièrement qae l'on donne Je 
nom de Boni ou de Mauvais, aux Objets & 
tiaxEvenemeni félon qu'ils contribuent foît 
direftemcntyfoitindircaement.à procurer 
des Perceptions agréable? ou defagréables, 
d'oùilfuitqae pour s'aflarerdesdiférentes 
efp^ 



OCTOB. NOTBMB. BT UÉtÈtn. I742. 207 

éfpéces de Bien & de Mid dont nons Tom- 
mes fufcepribles, il fant nécefTaireniene 
s'attacher à connoître les dilféreQS Sent 
que la Nature a mis en nous. 

On en rcdnit ordinairement le nombre 
à cinq ; mais Mr. Huul?efim en trouve l'é- 
numération très-incompletre; il ne faut 
point en être étonné. Dans fa Philofo- 
phie, la notion qu'on doit fe faire d'un 
Smi eft toute antre ;que celle qn'on s'en 
écoit feite jafqu'à prefent. Selon lui , un 
Sens, c'eft, loutt Détermination de fAme à 
recevoir quelque Idée indépendamment de ta vo- 
lomi, & à avoir des Perceptions de PlaIJir & 
de Pane , c'eft - à - dire , fi j'entends « nou- 
veau Langage, qu'autant qne notre Ame 
peut recevoir de différentes fortes de Plai- 
firs & de Peines, autant nous avons de 
Sens réellement diftinds. Notre Auteur 
n'entreprend point d'en faire une divifion 
exafte: la chofe n'eft pas facile; mais il 
croit pouvoir les rapporter à cinq chofes 
générales, en laifTant à d'autres le foin de 
fcs arranger à leur fantaifie. Dans la pre- 
mière de ces chofes il met les cinq Sens 
extérieurs, nniverfellement reconnus. Dans 
la féconde le Sens intérieur, celui par le- 
quel nous recevons ce que Mr. Àddijbn 
lappellé lePlaiJtrde l'Imagination, cespcr- 
ceptioDs agréablesqoe la régularité , l'hâr- 
Kionie , l'uniformité , la grandeur & la nou- 
veauté des objets font naître. Vient en- 
fuite U troiûéme, c'eft ce que les An- 
cien» 

■ u,..-„r-„Cooglc 
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cieos oQt appelle le Sens eonumm, & qoe 
Mr. /Jul;Âe/an appelle le Sens public, par où 
il eocenâ la decermination de notre A- 
me agréablement aiFeftée da bonheor 
des autres, ik douloareufemeot touchée 
de leur infortune, en quoi confifte réel- 
lement la compaflion. U met dans la qaa- 
pième Claffe, le Sens mora/, par lequel nous 
apperccvons ce oui ell vertu on vice » dans 
nous même ou dans les autres. Enfin il 
place dans la cinquième un Sens ^bonneurj 

Îiar lequel nous femmes touchés de plai- 
ir, quand les autres approuvent le bien 
que nous faifons, ou en ont de la recon- 
noilTance t & honteux au contraire, ou 
affligez quand ils nous defapprouvenc, 
quand ils nous blâment, quand ilsferefTen- 
teot des injures que nous leuravons faites. 
De ces cinq claflcs de Sentiraensdiffé- 
r£ns,naiirentc4nq fortes de defirs; lede- 
fir des plaifirs finjîblej , principalement de 
ceiix duTouclier & du Gouc;le defir des 
plaîfiTs de r Imagination ;}& defir du Bien pu- 
blic ; le defir de la Ferai ; & le deûr de la 
G/oif-e; p^roppofition àTaverfionde tons 
les maux, qui y font contraires. Ce fonC- 
là, fuivant l'Auteur, les delirs originaux 
&, primitifs que le Céateur a attachez à 
rotre Nature; mais il obferve qu'il y en a 
divers autres qui dérivent de ceux- là, & 
il appelle ainfi ceux, qui ont pour objers 
des chofes propres par elles-mêmes, a 
nous alTurer lapolTeûlon des objets de nos 
de- 
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defirs primitifs, oq du moins des chores 
nue nous croyons telles. De là le deflr des 
Richefles & da Pouvoir, defir légitime, 
quand on recherche ces biens ponr contri- 
buer ao bien pnbiic , pour fe faciliter à foi- 
même les moyens d'être vertueux,- &c. 
De même , les Lois & les Coutumes des 
Païs où nous vivons, & le caraftère de« 
Compagnies que nous frèjncntons, aflb- 
cient Héceirairement certaines idées à 
certains objets, qni font que nous ue pon- 
vons prefque plus les féparer, ni défirer 
ces objets , fans défirer en même tems les 
objets acccIToires que ces idées repréfen- 
tent. Par exemple certains titres , certains 
oraemens paflent pour des marques d'hon^ 
neur, on les defire ardemment, quoiqu'en 
les confiderant en eux-mêmes on n'en 
fafle pas le moindre cas. Par exemple en- 
core, tout ce qui fert à nous donner da 
reliefdans l'opinion des autres, nous lede- 
firons.parcela même que nous fouhaitoos 
de leur plaire; de là l'amour de la nouveau- 
té & de la fingoiarité en tout genre ; de là la 
paillon de fe difUnguer, en acquérant des 
chofes qui font rares , qui coûtent, qui don- 
nent un air particulier,qui font croire q:i'oQ 
a le goût £□ , en un mot qui font remarquer. 

Toutes ces différentes fortes de deûrsfe 
divifent encore en deux clalTes relative^ 
ment aux perfonnes pour qui nous en fou- 
haitons les objets. Ces perfonnes, c'efi: 

Tome XX. Pm. L O noos 
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ir 4'.4««»»i*flefï. fffiFP (ont Içs auures, 

& «Iprsil ^kpn (te<jrfje$i»>V«W^nrr.pf) 
saig racole <î'^(wn*fj ?-t-ellp laché de 
confopdf effp ^w Sçntimens , ^ ep iraifj 
encore «BjcmrdltiQt d'iogeoiep^ Aaieun 

■ ffqpççnt- jtede f^rgçnv-jfagerJ'Ainoar 
ire pomoiQ l'aiîiqiie reljqrt qni «aime 

__ srq»« * qpi d^terpijje bqs sOipqsï 
«CttB WpPlhèfc ppu hoRpr^le an cœpr 
Ittl^iiî.^ç fç^^roit fe foutenir coDfre If s 
r»ir<>m df^E pptre babile Metbiiphyiîcieâ 
|efcrtpQ»ïrU çQmb^ure.et'qa'U faut voir 
dans cç tivre-même. 

II. Dç; Principes pécefiaires fqr la Théo- 
rie de» Sens , Mf> fivtcbefm paire dans fa fé- 
conde Seoion à ce qui concerne les ImUna-r 
»»«« &le> fti^onj.l^'exiiftitude pl(il(»ropbi- 
qqe demanderoit qu'on ne dQnoâç lenorii 
^Mnchnations , oJ^;^'AffslUoni qu'au DQfir 
^ à la Haine j tn^ia tt faut bien s'hum^nifer 
Ile tenisen temsavecyùfage, 6£pyj(q'n'on 
eft en poOeffioB d'apipeller iqGUnatipp.lf 
joyf, ^s^ triiltjje, Iç (hMpo'X > &c. porrç 
AfJtew Igin d'incidenter là-deffus," rêr 
cherche d'abord eo^suoi coofi^ la' diffé- 
rence, qu'il y »faqs doute emrv'ççs.(4i^f- 
tions 4c ces SeHfpficmi dpnt il % p^irlé. Void 
ce qa'll en pcuft. t^ Sen/fftiqa, dic-riU'ett 
«ne perceptipp de pl*iGr pu deàgi^lçïtf' 
qui fê produit çn opus tJirei^eiBsiM & i?i- 
InédiatemeQC par I3 préfenc^ qe; pUtçfs 
4c des évenemeps, 41 ii&ij qqç l'^f^on 
a*eft 
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ji'clt p;iipreJSeiiE,i^'qae pncepclon aoréableou ' 
dpuloûfeutè qu'txcite ea uaus, u reftlzlon qm 
nous fajfQneuir OBefenratioa qui a6(it a touché, au 
U geD&e ^uflle poitiroic nous Tuivenir . Je vois use 
Mailcui dcmtlii beauté me frappe, c'clt Sertfatieiti 
aiia fi liHiitoR eft à mol , je ne fuis pis umple- 
Icoifiot ^ipai , la refléxiDii produit un l^nilme^c 
de plaifii , oi ce plailti on l'appelle ^oye. Qu'ua 
acc^ de Gouce m'aïuque , c'eft Uns Stjtfatiin 
Cxès-defsfiréablej anis A fans en Jcre afluelle- 
npnc a^caquéi j'en appféheii4e le retour, cette 
icâêxieam'mr^t, vaaiV ^iSion.taRa U Faut 
diftjMgtjer eocpre entre /Jffe^iaa St Pajpon, car bien 
iju on les confonde quelquefois danâ le langage 
ordiAoJre, la diFéieuce en elt très-réelle. Lemot 
de l'afitn , quand on le prend daru ua feos étroii;> 
déligne une loipulfion michinale, forte Scvéhéf- 
jneqce denatre vo)omé, qui, quelquefois l'ébran- 
le fans être c^fée pai uqe vfië di^lnfle du bien ' 
& du mal foU public, foit particulier, mais qui 
eft toiijovrs accompagnée d'un S^ntfiiint cjit^u 
.de plailîr ou Ae douleur, lequel eft uccaâonnéoâ 
accompagné par une violente émotion du éôrps^ 
iiai ic^uùit l'ame uniquemencà l'objet qu'elle coD- 
udéxe i& qui foutient & fortifie fon «fféâjon pont 
ou «ai^ie cet objet ,jufqu'i empêcher de refléchir 
cran quille mène fur le parti que l'on doltprendrr. 
Aut^chofecftdon^un Dejfr calme du bien, on 
jiQc B^Uu trmtuille du maU foit propre , folt cam- 
mun ^ que dqim connoillons pour tels parreflé* 
xioa&pat rairoonement, & autre chofe , t<s Pii/^ 
yîoar f»ticu&éttit qui & apportent â têts ou S 
,tda otd^ts ffluoédiatement préfeua i quelqu'int 
de- ao* sens. jU y.»u»e différence piarquée en. 
tre on Ùt§i àlmt 4e St {u-ocuier telle ou celle e^ 
pece de bien. en jectLerchant les objets qui jr 
co&di)iJçat} « IfH'DaiEoaa particulières <iiie «r- 
,0a «b 
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Ulnei occaQons font nai ttf en nous ; telles que fbnc 
V^tiiAitiaa, ['jivarice, UFaim,ïi Vangeatue, &c. 
Il y a de même une àlTéience frappante entre un 
JJefir tranquiile <f un Bim publie , & Ici afieâions 
particulièrtfa qnl y contribnent , teUe qu'eft , par 
exemple, la Cmnffl^en ou quelqu'auire fenblablc 
Et non feulement ces diférens feottuiens fe trou- 
vent en nous les uns l^ns les autres, ruais fon- 
vent ils s'y combattent, & l'on ne fçak que trop, 
que ce n'eft pas le defir calme & ralfoncé du bien , 
qui y remporte le plus fréquemment la vlûoire. 
De tous irms les anciens Pbilorophes déplorèrent 
cette guerre loceAlne entre ce qu'ils appelloienc 
l'jippnit raifermtûik & VÂppftit ftnfitif. Si le» 
termes ont été changés, les fyfttmes dans le fonds 
font toujours les marnes fur ce fuj<t. Toute ta 
queftion , feroit de décider quels font lesPhilafo- 
phes , qui parlent avec le plus de clarté , ou ceux 
qui difent que l'appétit fenfitif combat l'appétit 
ralfonnable, ou ceux qui prononcent que diverfes 
affeftioos particulières font en oppoGtlon avec le 
deGr calme du bien en général ; ou ceux enfin qui 
fe contentent d'afEimer que la ralfon n'ell pas 
toujours ma] trelTe despalEons } & c'eit à chacun de 
décider là-deffiis pour foi-méme. J'appréhenderais 
de me rendre Inintelligible à un trop grand nombre 
de Leâeurs, û jepoafTois cette matière. 

Il faut cependant ajouter, que Mr. Huttbtfm 
diftingue encore entre les Defirs calmes d'un hienpuw 
llic, Si le» Deftrs calmts d'un bien public génirah 
ç'eft-4-dire, fi je ne me trompe qu'il diflingue 
entre un fentiment de blenveuiUance , qui eft bor» 
né dsns fon objet à certaines perfonnes , ou à cer* 
taloes focietez, &un fentiment deblenveuJllance 
«ui a pour objet , tous les hommes généralement, 
pans fon langage ce dernier s'appelle Univerld 
Çalm BiiuvtkrKe,Maf Sienvaùllmei UnhiirfeUtff 
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Giimeou TranjaiHet & voici ce qu'il enobferve. 
jt II e& clair, dit-il, que ni les Pnjfiotu particu- 
tf liires , ni m£iiie la bienveuillmft partkuHiTi £f 
M calme , ne naifTest pas to&jouis de U Simveuit- 
^ lance univerjtlk, & ne la préfuppofent paiconf- 
jg umment , mais que les premières peuvent fé ren- 
„ contrer dans les perfonnes qui font les moiiu 
» capables de reflécliir iàus qu'on y apperçoive 
» Tien de la dcroièiet ou même qu'elles peuvent 
M y être dans une oppolîtion âlceâci celle -cl, 
ja lorrqu'ellesfe rencontfentenfemble dans lamé- 
tr me perfonne • & qu'auconcralreia Bieniieuiliontt 
f, univtffelk pourront fe trouver fans les deux au- 
» très, dans unAnge, par exemple, qulneferoic 
ft lié &qiii n'auToit aucun commerce partlciilietj 
j» avec une partie du genre humain ", - r 

Quant au Defir calme de fe procurer , cbaqu'im t 
Jbi-méme , ce qu'on regarde connue un bien , poui 
foi , en partlculiçr j l'Auteur fait voir qu'on ne 
fe détermine jamais , à la recherche d'un objet 
en ce fens, qu'autant qu'on ell préalablement 
InAruit par la falfon ou pal l'expérience^ à en- 
vlfager cet objet comme 'un vrai bien. D'où il , 
fuît , qu'on ne peut jamais dfre d'aucun bien fini 
qne tel ou tel Agent , le recherchera necejjâtrt- 
mtnt , parce que cet Agent peut avoir l'idée 
d'un pht grmd bien , ou appercevoir que ci 
bien ferolt Incompatible avec quelqu'autre dé- 
plus grand prix , ou enlia qu'il pourrolt loi at- 
tirer quelque mal plua fonefte que ce bien ne 
lai feroit avantageux, m Aiofi , ajoute notrs 
M célèbre ProfelTeur , ceux la mêmes , qui pre- 
j) tendent que le Defir ou que la Fsbntt eft ne- 
^ cefTairement determlnte par le motif le plus 
^ fort , doivent au moins convenir qu'il y &. 
„ dans l'hcmme quelque forte de liberté, pulf-,, 
p que la pr'eftmftim dé pouvoir, fe piocuret ua . 
O 3 » ne»- 
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j7 A'f^f>*Bdr^ k piauÂic« ,d'«fc Mcn 4w roa 
b fe<&«iclMit).iii! wnéui te•vtIl»qla*for- 
M- gtmà iM vjmt v^iitei rhaMtud* dv Ct re- 
ji>9t«tiBMPi ccCttlAwi dbM ewiu Isa «eu.- 



' i)cnaaBces.dibTeuai tl9«rtfl d«'D«fin-taacâc 
ktbdtfa & toètôE o^peSf* dwMwae ans , jiaiâcQÇ 
Un -ftteteH» B^ttea » âwt la c*nblMii«K p«ut 

lavLolB conftuBBjlkmaBPMWBb C'tft e«^ftMr, 
Jihtclfl/M sfattacbe iwiwi^ailktMat a^ dev^MH» 
fluKonr feâlomi âc ««nuw ca 9M-'i^ «» die , 
«OOttltH tn ft W K i MH«M «i&Mid»^ & tli^ia: fqr 
rufage dei Paffiuni psc npffoff a» banbcuT «Se 
maatom , nnrse- (àm Imk. rkn-RiiM de rainix 
^ttt' d'oD' dcHKBr ta.tiadaâiao. aaffî Uriiakwtftg 
qti'il (é pouHB. 

D^ataord H- CMnornct pv tie* pegoiEiaaa gM 
vokti » Iv B« Am Mntrfl, c-aft la PIûSt; & le 
« Mtl JKméM. , ctik la Donteon 2> Ùaa Ot* 
„;ltj fboitmtuiUnmatbmu , Ivil^B'iU pr«ca^- 
j» fcae imandlateBiaic par enx. mwmtr (^el^ne 
ft-fk^, oa s'ils la SaDtparl'efltrMai^dv^uel* 
a ^'iiimK •bjtt' ^ cot dit qti'Hs -iimt a» ^ qffflM«^ 

jUMltf^mi UrpiodaibbteftBQtuidelAdQiilaur,. 
» ta tbèœ ftna <iue- la» autm nat» iw^iirei» 
^ di» phiftr. $. Um' clwJfe: t&. u» «tVka^^^te. 
j» ltu4qu'à tmvoaùèAet cotttes; lc« cjrciaïUltcM 
At iSttMieei InJ&test ce;qm'il- y «de.l9K«4etk«. 
a vttèd» e«'9i^lly»daLin*inia. ^^^-wa^qn. 
^tHir»eUa>'«ft»n AfrJ^^k qaonèlftWy^x. 
;u-ctdfc lebiair: 5^ Mais iiaaW Ic-Vlaa&l* Mal 
»-patticKli(fcqBàa'7nneaKtMM(.Aa< fiant pu^. . 

» trou- 



» tTMHWac f aim» et bien Acce nwl dc l^ncqu'iM 
^Btt»if 9»-iw >M nJat^, C'eft le jmtwi ympAei. 
j> in'A^ le SMM/KanAMi giiU des ScholiAlquïs i 
M foB voit aSet Su» que aoua k dlfio» ^ ee qkd 
j» fuk 4* li. fçavsii , qt>'uD £jm Ahw/, pnt #tr« 
« w JIM afi/'»^ , & 0» Jii^ aiiy(>Au deveitif u» JKm 
« ttbgif. C'eA slsû %u« 1« ptaiftrs des Cent r»H 
» lbtt««Bt i' tout preiKke perakienx i & ^an 
« co&etuic une p«tt»a ilefagréable , eft feuveot 
A irév - vnflf ^aw te KtabUflvment de U fiinté, 
. M Le bies & ie aial c<»Ad«ié par rappen Mis 
/) perl(iBn<r qa'iU afiisfieDC font eu un bien fc ua 
M Hial w^Oirfeii oa un biea & im pil futicuUer , oa 
j( UB biea Àan mal ^tr/ànc Ji 6. Le Â•(»lMl>rryf^, 
» «ft 0«luî-4D4t<Rd M bMbenr d« toucee les Créa- 
» tuf«flCcBfi^e(iÂleM<fM«^v<r/êJeftu>utlccon- 
» U^ce. 7.- Le itiM&te Mii ^««khjmi- o« vboc 
n au bonhevf'Ou au malheur que d'une partie de 
« ces Créatures redGbIek S. Le J«m& le^aj^tr- 
»/aa<J-;n'»3e&eat qu'uB foul^ indlvida> £c duia 
n ce) treU CW| l'uB St l'autre, }c dis le bîeo ^ 
» k- mal foat toùjoars ou oJ/àJiM ou riktifs. Or 
' j) de tout cela relulteot cei deux Coriallaïtei. I. 
9 Qa'aS Sim < foit pvtKuUtr , folt ptrfwnil 
» peuc dtre un Àfai.ufriiitrfel, & qu'au ceBtrïirç 
M B« Km univtrfel peut être un JÛoJ caRt paiti- 
n ruJMf que ptr/ml. Le Supplice d'ua Crlsiiiel 
jv elt une {iteuve du dnoiNf quant au premier 
• peut-être n'en tr<MTer%t-<Mi peint d'exemples 
j* pMfiitenetcexa&i'dtRftle' cours ordliairç des 
M cbatibiroiipeutaéauneinBeniiidtqaer de foie 
« i(^Ten>,teUque feraient ^^oer^fi'ttwOïKrr 
j* r*M||af9«, en r£M^«qi'tM'CrMwJ imuri^i- 
» hiti ai L'autreCortelUIre ell, que qua^d un BÎea 
jr fait fi«rti«(ii4r,f»it;>«r/«n»i,neiiaifeiit earten 
j) à ceux q» n'7 particlpeoc pas^himiédiuenienc, 
» w peut l«-reaini«f somne u» £(«1 f«nt(vr/èj. 
O 4 » 9, Ui 



èl6 BiBLIOTRSQVB BRITAHHI(ÏTTS , ' 

tt 9- Les Objeu ou les Evénement font na 
» fiim cempofé, lorfqo'ils contiennent plafieurs 
«> forces de blena toat à U fois. C'eft alnfi que 
M de manger , peut éire tout à la fols agréable 
» & fein. C'en ain& encore qu'une mime ac- 
» tion, peut affefter en même tems d'une ma- 
» nlère agréable , le Stru mard & le Sent iFbm- 
» neuT. Le contraire de ceci s'applique aiRment 
>t au Mat compofé. lo. Un Objet mixte, eSt celui 
» qui contient. du bien & du mal tout enfemble. 
n C'eft ainG qu'une Aftion venueufe, peut en 
w même tems donner du Pliifir au Stni moral & 
M caDfer de la Douleur au Sini extérieur. C'eft 
n ainfî encore que la vûë d'une exécution publique 
n peut flatter agréablement le Senspublic, en mé' 
M me tems qu'elle affeAe très-defagiéablemenc le 
» Sens extérieur par les mouvemens de compaf' 
]• fion qu'elle y produit. II. Le Bien U plui grand 
„ ou k plv! parfait dt tous , eft celui , qui dans 
n Ion tout, dans toutes fe> circanllancea Se dans 
„ toutes fes fuites, contient un plus grand alTem- 
„ biage de chofes propres à rendre heurenx , ou 
„ un Bien univerfel plus abfolu, que tout autre 
), Bien quelconque , après avoir fait fouftraftion 
M de tous les maux qui fe trouvent mêlcK aux 
n uns & aux autres. 12. ^Jne AÙionen.miiralenent 
t, bonne, quand elle découle d'un principe de 
^ bienveoillance, ou d'une véritable intention 
„ de procurer un Bien abftlu aux autres ; s'il 
j, s'aglITolC uniquement de gens qui fçavent reflé* 
}, chlr, on dirolt qu'ils fe propofentun Sien ofr. 
njolm univerfel; mais par rapport au plus grand 
„ nombre, c'eft aflea de dire qu'ils agiflent ver- 
n tneufement quand Ils fe propofent un Bien ab- 
nfola partitulier , qui n'eft point inconfîftant avec 
f, le bien abfolu univerfel. 13. Une j^Sion eft 
» nuraitiaent mauvaife , quand elle apoui principe 
„ l'iii- 
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f, rincentlon de procurer aux autres uq Mal ofr* 
,1 foiu , (oit waverfit ce qui eft très-rare , [oltpant- 
» cvlitr, ce qui a Hca dana les vlolentei PaŒoDii 
ji ou LoiCqu'elle vient de rjntencion de procu- 
j» curer un Bitn, folt particviitr , (ait pirJtBnelt 
jt qui va k pTc^dujre un Mal abjolm JufqueS'U 
j> mime qu'une Aâloo qui eft delUtuéc di^ de>- 
w gré de bieDreullIatice qui y eft couTenable ne 
/> peut pafTer que pour mauvaife. 14. Une fi*»- 
n té mtrale caimpajét , eft celle i laquelle concou- 
w rent différentes fortes de moralicez (difftrew 
ft notai ffenti)^ Alnli ta même aâlon peut ve- 
» nlr d'un principe de reconnolUâDce envers Dieu , 
n de d'un principe d'amour envers le prochalo. 
n On doit entendre aifémeot par là ce que c'eft 
f, qu'un MaituùToltampefé; mais an ne fçauroiE con> 
rt cevoir qu'il y aie jamais des AÙions morales 
n mixtes, tj. iJei^geni font dits tmraitment bmt 
K ou mauvais , félon la nature de leurs affeâjons , 
» de leurs aâlons , & des efForta qu'ils font 
» pour agir ". 

Ces déBaitions poffes. voici maintenant kt 
maximes que Mr. Hutcbefon en déduit, & qu'il 
appeJle des Loix du Defir e^me. 

„ 1. Le Z>e/îr propre f^perfonel, n'a pour ob- 
fr jet que le bonheur de la peifonne qui defiie, 
„ 2. Le Dtfir de bienveuiltatict ou deCr public , a 
t, pour objet le boDheur des autres , & a plus 
„ ou moins d'écïridae, feion qu'il fe rapporte i 
j> un plus grand nombre de perfonnes ; il a auiQ 
„ divers degré» de force. 3. La Force d'un défit 
B tant ;Tit'^ que puHie , eUtoûjaurs proportionT 
n née à la fuantii^ du biert qu'on s'imagine qui 
n réfu Itéra de l'événement qu'on defirC) foitpir 
tt rapport à la peifonne qui deGre, foit par rapport 
M aux perfonnes en faveur defqucUes elle délire. 
j0 4. Lee Objets mixttt , font iccbeicbez ou évi* 
* tes, 



■» «H • W(c im àgfil R)i VW tvttiaa propsKios.- 

»i. 4e<f< M( 9fl «'oppr^end* rira , U <qù U bie» 

■», &. te Ri«l rqpt ^tieme^ m4!ft. 6. Un objet 
-f, amftJ4 lU ''tmiiu À «al » rit Kcherçhé ou tiû 
,■ av«c uff degré de ciçitr oi| d'averfion propo)^ 
1» tiaAa4< i ia iS^9M« tgtijç du bjf n , «u du imt 
qu'aa r •?9eiç»U. ?. JDin* yéviïuuiofi dev 

j* en un objet ^u' on rechnche • Quqa'aa évite ■ 

jv loffqge le* [nwfoRjégJWX, If ^osÂweft coqf 
-^ me Vi^infitÉ , c'eft-itdlK > .PU rscsipU., ( qw 
. M Iflifqne U dixtie de U i9vlif*^çfi i& .plufivurff 
-j> objeu deticez ell U inèsie, oD.ep mefure là 

M pliu ou molM gtlAde y»l«ir,'nrJe plus au Je 
•f, moiu de platCi QUQ ctu«i}ii' 4a cei ot>jeu > 

^> omufê) St qu'au. cp9ti|ire lorfque l'/nfcn/ît^, 
> (oui* dégrade pUliir} eft U uiéine, le pn- 

„ iuit eilcaOïine U 4»rii iofi en î^ti à'tMUW 

■ n plu« df' a^'i qu'on ea [)«)ftj4Wr> plus lon<- 
» temsj. S. AiDÛ la juAe vnjeur'dv^ieB qu'on 
>> trouve dtm hh oblét, elt an rvfonécSiB^fé 
M de faiwà & de liM intfii/it^ ( de farté quV 
j, eft d'autant pi iu piiclCBz qu'il procure plus ck 
„ plalflr&qua ce plajfîi diHC plus lonf- terni). 

■ j, 9. It fauttoùjouiaf^ie fouftraâion d«a Infuii- 
„ tiiij(j,desi'«iinci&de«i)»vv>'f auxquels on A- 
„ giintf'expol'c&i'eng^epeuiscqunrit cuipovr 

' „ confervet un bien quelconque ,aân d'avoir la 
fjjammt pcéciTe de ce que vaut ce bien) comne 
„ au concraiie, il faut faire EQuAraâlon d« pid' 

■ nfiri qui peuvfnt fe trouver iiiél(BavKUD Mai 
• „ pri4»minùtit,çoai trouver au joAeJafUAfUjt^ de 

>, ce mal. 10. I4 Jbî^s du fiaard que l'on 

î) court pour i'^cquibloft, ou pour la coifferva- 

. ri (ioB d'un Bien, dok fe nulijpiier par la f> 

- «,-kiir «•l'inpoùancc éru Em., & it tnéoe 

. '■ . « le 
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^, le ^fi^ qu,c 1*90 faf^i p^ui (é |Jtb*n£R d'un M*l , 
,', doj,i Ip piaftif licf par 1^ ;;iiijt ie tt M^l • £ l'<» tcui 
„ fifet 1» »»|i=nt <flpïtiWt»e<l( L'v & ^P l'autre. C?eft 
» ••■il' P" P»enip)s flaji I» ïj;; j'ua Bien peu coaTiden- 

'> f ?!" ■"? ',3"'= '' .'^^' ^'ï'! ^'-" «'*" ""'i'if't!'''' * i-^ 
1} lâin , Ç l'inçciFi'vdf 4^ " i^f^it excède U cenit 



dupitmiu, c^Di)i;)« p)>ugraDile. piqpaiiiu;ii que fori 
„ pfiK ne Turpifle 1^ pjiji ju pieinjei. L;'eft en ïeiiu de 
». fftt«'*gre,<|ii'o9pr(ftretOMi=»ioi»HUao»v »■>>'« 

», miCUF d'iilleofi qii*l(miup(. M, QjiiiMJil ''igj'^'i"' 

•i 4'^i»' » fym&'Vf *Wpr«*M (a ttH« t"n» iqoe '• 
„ Jouid^Dçe 4c ceTweiï 4»»» 45 «tli piai*« l^f S"" "1 ?"" 
>> «fep'<«lit«P«Hjsi'ilï*B"4ei.iiuirMbienitq»qiiel»cIle 
»• »«''tH<î:'5*JÇ- J*(|j»laip*rne(lit|rodcirii»uïP*J&gc[J. 
„ IV M^KÏn.&H'a.i'sgit.dtuo B/{»iiiSiiii«r y,. J#cC*, 
„ U M8mïnte4epr»ipro(>flni9n4«eoqu'i>ocnnipencç 
M iJlltOT * «F» »«(« . iUI»Pt qn« le>« »ioucF a i'juJiwi 
„ çxe(4î «? y'Isuï Pin^K ftul. IJ. Il ft"( appliquer 
„ ce dooiième AuQiqa , tn f-f'f 4"»' i» ^W*f ='* 
„ borate b un ceitîi^- «on , loffqna l« 4il«§ an bien 
„ ne peut eïçejjer la ducce de l'«iften«e du poRçifeut 
„ d'piiil le ««1 flu'4 4 coipipe^s « çn joiiil ic'elt-i- 
„ A'i" ' ï"'"^ ne Tauraii trop f* h«er. » io^it d'an bifn 
„ au'onïlïprçfclfîriKancla yie. J 14. y]io.'ai'agU 
„ d'Eitee ibf lu W'i' "it in biirmi («vil^i^w, il tSt 
„ encçif BiijIfiH- q^^e-plfliat il» j«iiilftn( d'uo l|ien & 
„ plut Mj bieii 4evi<:«t ptMie'J* pom çuk , jc «el^ Il ■ 
„ piOBoition du pluf 011 4u inoiiis de H*i*i-J que 'f 
„ iH'li'if pop.J'Hi ïi.»ri. G-eft Un» *ju>e I4 rïîfôn 
„ d'une dirpqlid.on. qui le tioUïo natwelleniïpt dam 
,, noi ïni*a 9; ni!m« ^tecÎEiiieiatnt i WMi» «flciion 
„ Tue l'i'nceiiiiiKÎe de U VU> je nuK diif 4'S l^enifieft 
,, femeai iiveï Isquel vaut piefeconi diia nqj dcC^i , kf 
„ ihnrii dout D« pem yiufr !• .pi^3( i celle dnni 1^ 
■_ .!a-__.- j^ jjim iloigne'e , quoique la »»!*■< & Ift 



„ teriKule 4« cet «bqlei nom pUDiDeot a-. _ . 

„ If. t'a4«/'i'r(iK<ij'H^ti;eUtsaio4U.rU*"MecoiDni4 
„ H, QicD 4f iput U fouhaLloqt E|4i«e pSh» ïiïenwau' 
„ Q» en nlc((U 4e mjme le ;!rit pv. Khtuafui i 14 
„ ^ii'M,^ puUstppqni^n A^hatJ'd3t ifi PiBft'iUHiA 
„ de la V^fb C'dî e^ore de U fwu Vl'tJï t:ï4<'e '1 
„ pria âct'bicni qu'on dfCie pout le( auicci, pac imouF 



, pon^ 



}, Si 
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poar U Bi" pnWit. Il fiât pOBiuor ebfcrttr, if, 

que le dcfir que boos mnai du Sun public , doit , qnanct 

**, ?«< iutrei circonftïDïïi fe tiouiiot tgje. , ttn tpH- 

., ioun proportionne «d prie du bleni raJmM. i?- 0« 

* plui , nm dtfir. qoi Di.1 pour ob|« do Bi(i>t pubLci , 

& qoi d«n. c«ie Tie fe «pportent « teit.iDi ctene. 

meni > doivent Itrc pioparDonnci au nùmoTt aa pci- 

" fennci 1 qoi f« ^rcncment fetoot oiiJci , bien m. 

"' lendu oue la salcar dei bieni foubulei, fie que lea 

" aotR) cir»nfta«« reroni d'aiUcn» r'galci, tS. Que 

li le fri:i des bieni & le tumbrt dei petfonnei Ibot 

■ 'SUT , alon U force de no« defin fe praponioane , 

'- ■ ■ t plu» on moini giMde 4ei liaifouique ncna 

: la petfoDBU doiit amat foubiiioni le bon. 

*' lieoi 10. Ob fi toatci lei aotiei dreonftucei Tsat 

" ««le» . no» defin Te mefatent for le plai ou le raoiu 

" de Terio , ^nitOtt* MariU , que nom trauTonl 

" daoi lei perfonne.. .10. ¥.n on mot la fotee de no, 

"oljiel' eit ge'nttaltmeBt , en raifoo eompofee du 
bien qoe nuui fnuhaiioBi , & du Nonbie dei pet- 
" (ônnei 3 rii r.i'ia- le fDuhiiiu», aioG que dei Liair 
" &n,q"c.:^-<.>"'i>"'«":"". fit deiqualiiA e«eUeo, 
" to dont chu; i-.* cr.)Y»oi enrjihiet. 

Telle» nom [.a.i'illEni le« Loii , félon lerquetln, 
noidifcten»d<:G»i'';ieT™ ennout. Ce font noi &«c 
: qoid«identd^.3od'jl y a de W dan. le» Objet» , d«i» 
' 1» Erenepica. , & dai. U» Afliom ; Se non feale> 
" ment non. .»on) U f.cohé de r./fm-M-, de rtfi^Hr, 
,', de comparir Itt dif rem bien» ijui non» (iappent, mai» 
encoie de de'comiit lei moyen» letplOi effieaeei pool 
" nou» ptoeuier lei meillem» dî cet bien», foit i «loui, 
" fait auE aatcet, lani noue en UiOèi impofer pat d« 
," lioiple. appaiet.ce. de» bien, tait reltifi, fcit p^'lic»' 

'"vtni'o'n^^'"dê û'Heihode de M. HMchefin , & 
une id« do principe, for lefquel. i! rlifonne dan. I. 
fuîla de cet ôo«»ge. Noo. n-Sfenon. le fuiTM plu. 
loin & moin. encote- atetioni nooi entreptendre da 
iaoïitT i prefent l'AnaJjfe dn fécond trait* qoi com:- 
Bofe « Volume. Oeft bien alTci d'Aiilbmeliqoe Me- 
nphyfiqnepouipnefoii. CeWqni font «counimet . c* 
i 'A-? .>~.r».. k^.,;„.4.-nâtre frcoonpouTy faite de. 
Dipaa, fie peut-ltreJ 

Bcufe d'ua linf , dontlei 
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Juftravîc J A N N £ s Uptonvs i 
Praebend. Roffenjis. 

Ceil-à-dire: 

Lei Dillèrtadons d'ËPiCTiTE » re- 
. cueillies par Arkizv, /e Manuel, ^ 
les Fragmens qui nous refient de ce Pbî- 
hfophe; publiez en Grec (^ en Latin ^(^ 
divifez en deux Tomes. Jvec 1er Re- 
marques entières de Jaq.ues Schegk 
És'rfijjÉRÔME WotPius , &? au- 
tres choifies de divers Savatis. Par Mr. 
U p T o N , Prébenâaire de Rochefter , 
qui a revu le Texte £? la P^erfion , ajou- 
té des Notes de fa façon , (3 dreffS mt 
Index des mots de l'Original. Petit in 
miffto , Tom. J. pag. 680. fans la 
Préface: Tom- IL /w^. en,to«t 494. 
A Lendres , auï diépees de - TÎM/ias 
IVogdviardf 174». 

IL eft cartaio , ou'on peut tiw no grand 
ufage de la ieûiire dçft Phil^fçphes 
Paiecs çlfi l'Amiquité, fur tout par rapport 
$ la Morale. On fait auflî, qu entre tou- 
tes les Seftes qui lep partageoiçnt, la Slot'- 
xienne eft celle qui a le plus cultivé cette 
iinportaiite Science ■■, & que fès Maximes > 
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au jugeraenc m^ine d'uo (a) Père de l'E- 
glife, approchent: beaucoup de celles du 
Chriuianifme. On en peut voir un Abré- 
gé dans une (_b) Préfiice du doue Théolo- 
gien Gataker, qui prouve tout par des 
pailàges tirez des Écrits des Philolbphes 
Stoïcieni- Rien n*eft plus beau, que ces 
Préceptes, confidéree en eux-mêmes, & 
détachez de quelques faux jH-incîpes , dont 
le mélange fert à montrer qu'aucune Sefte 
6u FaganMme n'a pu s'élever jufqu'au point 
de perfeâion , qui fait le caractère diiUnc- 
tif de la Morale Chrétienne. 

Nous n'avons aucun Ouvrage, ni de Z4- 
NON, le Chef des Stofc/enï, ni de fesSec- 
cateurs qui ont vécu avant la NaitTanc^ dç 
Jésus-Christ, Ceux de qui il eft par- 
venu à nous quelque chofe, fe réduifent à 
trois, dont le plus ancien èft Sznéoveî 
les deux autresfont, ÉpictÉ'ïe,& rElu- 
pereur Marc AntohiN. 

Il ne manque pas d'Editions, & de bon- 
nes Editions, des Oeuvres de Sênéque. Lé 
Manuel d' EptStite j compoCé par Arrien^ 
eft auflî très-commun , à caufe de fa pcti- 
teflê , & de l'ufage qu'on en a fait dans les 
Eco- 

(a) ST.JinâKHtqiwiJitcriaeii ^irhm âa gratii 
piincipe des Suïtins, Qu'il n'y a que la Vertu qui 
foit un k'rai Bien: Uhit ty Stoïci, 5H1 na^todagma' 

ftituit kevi^jutm »Ujui vhM'tat Sic. Comment- is 
ÇïAi.'Cap.XI. if 6. , 
(#) Sur foa Ediiion de Marc Ahtohih- 
A Z 
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Ecoles. Mais il n'en eft pas de même des 
Differtatims de ce Philoiophe, recueillies 
par le même Auteur , qui avoir été fon 
difciple. Depuis Jérôme Wàlfius, mort en 
1580., & le dernier qui a travaillé fur cet 
Ouvrage , mais fans le fecoors d'aucun Ma- 
Dufcric, on n'a fait que réimprimer fk {a) 
Verfion, jointe au Texte commun, avec 
fes Notes. Les Editions en font même allëi 
rares, n'aiant pas été renouvelléee depuis 
cçlie qui parut à Londres en 1670. £t après 
tout, quelque habile que fût Wolfius , il 
l^iflk beaucoup à faire, tant pour la cor- 
reûion du Texte, que pour l'explication 
de ce qui en a befoin, & pour l'exadlicude 
de la VerfîoD. 

On doit donc être fort obligé au Savaîit 
ytjiglois y qui a bien voulu s'impofèr une tâ- 
che û utile, 11 s'en eft aquitté d'une ma- 
nière, qui ceriainemetit lui fera honneur. 
Et il a joint aux Dijfertations , non feule- 
ment le Manuel, revu aufll de nouveau , 
mais encore des Fragmens, tirez d'ailleurs, 
de penfées ou fentences à.'Ejn6téte. De 
forte que voici la première Edition , oti l'on 
trouve raffembié en original tout ce qui 
pafTe fous le nom de ce Philofophe. 

Far cette raifon, il auroit été fort à pro- 
pos 

(n) Bile parut pour la première fois fins le Tex- 
te, en if6o. à Bâli, jointe au MmmuI, Ec aux 
Coinmentaiics de SmlUtiitt, traduits aiilS par lut- 
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pos de mettre à la tête du Recueil une Vie 
ti'Épiàéte. L'Editeur auroic pu nous don- 
ner à fa manière ce qu'on en fait, & exa- 
miner ce ou'ont écnt là-defTus en dernier 
lieu Mr.(flJ)FAB!ncius&Mt.(fr) Dacier. 
Mais, puifqu'il n'a pas voulu s'en donner 
îa peine, il faut fe contenter de ce qu'il 
nous dit dans fa Préface, donc nous allons 
rendre compte. 

Un Edit de D o M I T I E N , par lequel cet 
Empereur chaffoit tous les Philofophes , & 
de la Ville, & de ï' Italie, '(0 aiant con- 
traint Êpift^te de quitter Rome, il alla alors 
en Epire, & fe retira à NicopoUs. Là, fous 
le rigne de Tra jan, il fit, en préfence 
d'un grand nombre d'Auditeurs , quantité 
de Difcours, ou Diflertations , félon les 
principes de la Philofophie Stoïcienne , à 
laquelle il s'étoit dévoue. Comme ce qu'il 
enfeignoic ainfiétoit fouvcraînement eftimé 
& admiré, Arrien, un de fes difciples 
du premier ordre, l'écrivoit, à (d) mefu- 



(s) SiiL Grte. Lib. IV. Cap. VH. 5 i- Tom-Wl. 
pag. ÏT7-. <^/««- 

(5) ri» d'E r I c T B T E , à !a tête de û Tracfuc- 
tion ilu Mtmtil, Se. de Sîmfliiiui, &c. le tout im- 
prima en dcui Tom» à Fmtïs , 1717. 

{t) SuETON. in Domit. Cap.X. A. Gellius, 
Lib. XV. Cap. II. 

(i') "Ori» /) «xw) iirtS Aiygnic , tkïti» iorm 
iwtifiâv, ivùq àtifmrn •( <i« ri »? y(U!i^mf*tl^ , 
iw*ioif*4Ênt lit vrtfn i/aivif tm^iiÂ^ 8cc. l'/ïl. 
ad L.Geltium- 

A3 
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te ou'il veflofc d'entendre dircourir le fa* 
-ge Vieillard. Ce ne fut pourtant pas à def- 
îein de mettre au jour ces Ewirs, pour Je* 
faire palTer à la poftérité , laais uDiquement 
pour fon propre ufage. Il le déclare Juj- 
m*me, dans la Préface qu'il y ajouta enfui- 
te , lorfqu'il s'en fut répandu (a) dea Co- 
pies malgré lui if à fm infu. Ainfi il s'en 
reconnut l'Auteur, c'eft à-dire, le fidèle 
rapporteur des penfées de fon Maître, qu'i/ 
avoit (b) tâché d'exprimer , aiaant qae la 
tbofe était pojflble^ dans tes mimes tenrui dont 
Epifléte s'était J'erui, 

Ces DiJJèrtaimt aiant été faite* & re- 
cueillies de la manière qu'une» L'affûre, 
on ne doit pas s'attendre à y trouver un 
Âyle travaillé, ni fleuri, ni oratoire, mais 
tel qu'il couloit de la bouche d^uQ Philo- 
sophe Stoïcien, plus attaché à fuivrcU na- 
ture & le vrai, en parlant à Tes Auditeurs, 
qu'ï rechercher l'élégance &. la beauté des 
paroles. Mais (^aioute ndtre Editeur, en 
adoptant une tirade (c) de Juste Lipse, 
grand admirateur & partifan des Stoïciens) 
„ Quelle force & quelle élévation dans 
„ ces Difcours! quelle vivacité , quel a- 
„ mour ardent dé l'Hoanète ! Je fuis fort 

(«) Ttiàôr» y Irm , ù» tliit Swàf , iftt 'aiin9- 

' (i) Voîn le paSige cité dïns la pënultiânc 
Note. 



M 
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as trompé , fi l'on trouve rien de pareil dans 
», les Auteurs Grecs, j'entends pour ce» 
s, deux caraftères, la force & l'ardeur. Un 
,s ignorant ou apprenti en vraie Philofo- 
„ phie, n'y fera prerque pas fenfible: mais 
,', ceux qui ont fait ou font des progrès 
„ dans cette étude j en font merveilleufe- 
„ nient animez. Le Philofophe pique par 
,» coût, & en mêmç tËms il plait. Son 
a, flyle e(t concis, coupé , & fent un hom- 
„ me qui parle- fur le champ. Mais il fe 
„ préfente fouvcnt des traits d'érudition, & 
„ toujours des chofcs très-utiles. Il n'eft 
„ point d'autre Ecrivain, (}ui attire davan-- . 
„ tage, ou qui forme mieux un bon Ef- 
ï» prit. " 

Malheureufement cet Ouvrage eft par- 
venu à nous fort corrompu , & mutilé; 
De huit Livres, dont il étoit compofé, 
h ce que dit (a) Photius, Jl ne nous 
en refte que quatre." Et ceux-ci font fi 
pleins de fautes dans toutes les Editions , 
îbit à caufe du peu de MaBufcrits qu'on en 
a , foie par la négligence des Copiftes & 
des Imprimeurs, qu'U ne faut pas s'éton- 
ner qa'Epi&éte ah été jufqu'à aujourd'hui 
pref(]aé entièrement négligé, & lailTé à 
demi nud, quoique nôtre Siècle & le pré- 
cédent aient prodîuit un fi grand nombre de 
très-favans hommes. À ces rations allé- 
guées par le nouvel Editeur, je crois qu'on 
peut en ajouter une autre, qui eft peut- 
êtrç 
(m) Num. fS. fHg. fi. 
A4 
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être la principale. C'eft que la plupart des 
Critiques, peu curieux des matières Philo- 
fophiques, & peu propres même à les biec 
entendre , fe font beaucoup moins attache: 
à ia Jedure des Livres qui en traitent, qu'i 
toute autre forte d'Anciens Auteurs. 

Mr. Upton aiant formé le Ipuabîc de> 
fein de publier en meilleur état \'Epi6téie 
d'A R R I E N , commença , comme il falloit , 
par chercher & rafièmbler tout ce qui! 
pourroit trouver de Conjectures ou Remar- 
ques faitei' pat divers Savans, tant furies 
Differtations mêmes , qu'à l'occafion de 
quelques endroits d'autres Auteurs, ou de 
quelque Ouvrage particgliei; de leur propre 
cru. Il falloit enfuite conférer le Texte 
avec toutes les Editious précédentes, & 
tous les IVlanufcrits qu'il auroit le bonheur 
de pouvoir confuîter. Mais fes recherches 
à cet égard n'eurent pas, à beaucoup près, 
tout le fuctès qu'il fouhaittoic. 

Il ne parle que de quatre Editions, qui 
font apparemment les feules dont il s'eft 
fervi, & qui fufEfoient, puifque, comme 
il le remarque , les autres Editions pofié- 
rieures ont été faites fur celles-là. Ca} La 
pre- 

(a) Voîez, fur tontes ce« Editions, la l'ftc qu* 
féu Mr. RèUnd mit à la tête de l'E p i c t F t i W«- 
»««/« & StnitmU, TmhitlM Clin. &c. dont Mti- 
bomiui :ivoit laînë l'Edition impar^tte , & gui parut 
)),ir IfsT'ins de ce Savant Profrfleur en 1711. im- 
fn'mdi: à Uiritht, in qumt. Cette lifte eft beau- 
c'iip plus amp^e Si plus cxaâe, qae ccl'e qui Te 
1 1 ouTc dans \i Bibliath. Grdt* de F a b r I CI t) « . 



jANVlÇR,FEVRirRETMARS.1743- 9- 

première, &auflî]a plus ancienne de toutes, 
efl celle de ymiji , imprimée en 1535. 
par les foins & aux dépens de yean Fran- 
çois Trincavel , qui publia l'Ouvrage, fans 
aucun accompaenemenc, fur un Manufcrit 
de la Bibliothèque de George de Selve^ 
Evéque de Lavaur. La féconde & la troi- 
fién]e,font,ce!Icde jaques Scbegg (otiScbœk) 
Médecin de Tubinguey & celle de Woifius. 
La dernière, qui eft en beau caraûere, 
fut (a) imprimée à Saiamimque en 1555. 
IMr. Upton ne dit point, où ni quand paru- 
rent les Editions de Scbegk & de Woljiui: 
& il femble croire que ces deux Interprè- 
tes revirent le Texte. Mais ni l'un, ni 
l'autre, ne fe donna cette peine. La pre- 
mière Edition de la Verfion & des Notes 
de Scbegk, eft celle que nôtre Auteur ap- 
pelle dans fes propres Notes l'Edition de 
BâU. Elle fut cffeaivement imprimée 
dans cette Ville l'année 1554. chez Jean 
OpùTÏTii qui y joignit le Texte k part. On 
fait, que cet Imprimeur étoit favanc, & 
qu'il avoit même été Profefleur en Langue 
Gréque. Ce fut lui apparemment qui eut 
foin de la correftion du Texte, comme il 
faifoit ordinairement pour les Livres qui 
fortoient de' fes prcflcs. Scbe^k n'y eut au- 
cune 

(*) On y joignit au Texte la Vïrrpo de Schtik. 
C'eft toui ce qui pxroic par Je tiire , dans la \\&t de 
iitund. Et nâire Editeur n'en dit auire chofci qae 
ce que j'ai rapporré. 

A J 
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ciuie pan. Car je vois dans l'Kdition de 
Qenève I5in. accompagnée de la VerfioQ 
& des Notes de Scbegk, une Epître Dédi- 
catoire, copiée de rfîdition de Bâle , & 
datée de Furme , dû mois de Février 1554- , 
dans laquelle Epître l'Auteur , nommé St- 
bajiien Sigmara ScbluJJlberff , Confeiller, & 
Secrétaire de Ferdinand ^ Roi des Romains, 
dit à ^tan Jaques Fueger , à qui il l'adrefle , 
qu'il a prié Scbegk de traduire Arrien, &c 
que cet Auteur paroit maintenant pour la 
permière fois en Grec dans VÂlicmagnt, 
Du refte, pas un mot de ce qui regarde 
le foin de l'impreffion du Texte. Pour cc^ 
qui cft de Woljouy il publia fa Verfion tou- 
te feule en i(S<îo. , ^ le Texte n'y fut joint 
que dans l'Edition de Cologne 1595.5 P^ 
conféquent après fa mort. 

Il y a dans la Bibliothèque de Cambridge, 
des Remarques qa'Ifaac Ci^aubon âvoit écri- 
tes à la marge (te fon Exemplaire. Mr. 
Upton, qui l'avoit ouï dire, & qui favoit 
par des (a) -Lettres dé ce Savant du pre- 
mier ordre, qu'il eut quelque deiÇin de 
donner lui-même une Edition de VEoiàitt 
d'Àrrim, s'attendoit à trouver là dequoi 
enrichir conGdérablement la fienhe. iVlais 
aiant obtenu permilTion de parcourir ces 
Remarques j il fut fort étonné de n'y voir 
prefque que des bagatelles qui fentoient ie 
jeune homme (Uifuj- ptieriks),o\i des chofks 
gui peuvent aifément fe préftmer & qai- . 
cahqae 
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connue lit le Texte fans beaucoup d'at- 
cenuoQ. Le même Co^iilron, écrivain (a) 
à D. Hotfcbtliusy qui s'étoit informé des 
IManufcrics à'Arrien qui pouvoienc fe trou- 
. ver dans la Bibliothèque Roiale à Paris,, 
lui répondit, Qu'il yen avoic bien un oti 
deux {urmmauS aitertan') ,ma\i tels, ou'ils . 
ne valoient pas la peine d'être conféreE 
avec tes Editions. Sur cette indication, 
quoiqu'elle ne promtt pas grand' chofe-, 
nôtre Editeur, pour ne rieu négliger, 
s'adr^fTa - au] Père de Mmtfuuconf qui ne 
manqua pas de lui envoier une Collation 
du Manutcric de la Bibliothèque Roiale; 
& en mSme tems il lui apprit, que ceMfl- 
nurcrit , qui ell lur du papier de cotton , 
paroit avoir été écrit dans le Douzième 
ou le Treizième Siècle. On s'exprime ici, 
comme fi c'étoit le feul Manufcrit qu'il y 
eût dans cette Bibliothèque : mais il faut 
apparemment entendre cela du tems oti vi- 
voit CafaubM ; car on fait combien la Bi- 
blfothéqae Roiale a été augmentée depuis; 
&i le Père de Montfawm lui-même , dans Ht 
BihUôtbét^ue des Bibliothèques de Manufirits, 
en (t) indique trois iX'Arriin fitr Epi&éte. 

("«) SpiS. ïîji. Celle-ci fc tTouTB dans l'Editinn 
A'-jllmthiiin,UitMiK&\ày\ot 3.tap\ede toutts, 
mtm. ^i6. aatftbtliiu •pen&tk alors i publierl'^ic- 
ittt A'Atnm , Bi Ot/uftim n'y pcnftnt plus. 

W f*g- 7»8, nuaa. »iiS. M.Jjr num. iSfï- 
fag. 76S. num. lil. 

I. -z.., Cookie 



12 Bibliothèque Britanniq.ue, 
Ce Savane Religieux apprit aufli à Mr. 
Upton y qu'il s'en trouvoïc un autre C <» ) i 
Florence: ôc nôtre Editeur chercha A en 2r 
voir quelque Collation, audi bien que d'un 
troifiéme qu'il avoit our dire qu'on avoit 
à Fenife; mais il ne trouva aucun tiomme 
de lettres qui voulût ou pût lui faire ce 
plaifir. 

II étoit donc réduit k fe contenter , 
malgré lui , des fecours donc on vient de 
parier,. A il avoit déjà commencé à tra- 
vailler pour TEdition projettée , lorfque 
tout d'un coup , & contre fon attente , il 
lui en furvint un nouveau, & des pluscon- 
iidérablcs. Ce fut le prélent que lui fit 
fon grand Ami, Mr. Jaques Harrit , d'un 
exemplaire de l'Edition de Venife , dont 
lés marges étoient chargées des Collations 
de deux Manufcrîts. Cet Exemplaire a- 
voit appartenu à quelcun, qui ne le nom- 
me pas, mais qui avoit écrit en Latin il la 
fin du Livre, les paroles fuivantes, que 
nôtre Editeur a bien fait de copier tout du 
long, puifqu'elles nous donnent une nod- 
cedes Manufcrîts collationnez. C'eft pour- 
quoi auiïi je les ai traduites. 

,, J'ai coilationnétrès-exaftement, „(dit 
cet 

(») Il cl) in(li4]ii<f djTiB la mime CoUt&ton , fj. 
;6o- co'. !■ num. V. On y trnute aulli dcl Ma- 
nufrrirs (lu même Oui rage, qui font dinx lei Bi- 
bti«ihe<]i:rF <'e hem*, de Vniifr, de Vir»IU, dcfif' 
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cet Inconnu^ j, & j'ai corrigé en quelques 
„ endroits, cec £xeinplaire, fur un aiitre 
„ de Cfl) Ja même Edition, que je rocou- 
„ vrai -i'annéb palTéc, & qui avoic été cor- 
„ rigé fur un Manufcrit du l^atican, au- 
,, tant que je puis le conjetturcr, par or- 
„ dre du Cardinal de Saler ne , ce Prélat fî 
„ célèbre par fon favoir ô; par fa probité. 
„ Ces jours paiTez de la préfente année 
„ 1548. il m'eft tombé entre les mains un 
„ autre Manufcrit de ia Bibliothèque du 
„ Cardinal de Carpi , qu'Albert Pie, ce 
„ Prélat pieux , & digne d'une mémoire 
„ immorteUe , avoit autrefois acheté hult- 
j, cens Ecus, des héritiers de (6) Georgt 
,i f^alla, avec le refte du Cabinet de ce 
„ Savant. Comme ce Manufcrit me pa- 
jj roiflbit très-correâ:, j'en ai aufli tiré, 
,» & noté fur cet exemplaire , toutes les 
,j variétcz indifféremment & fans aucun 
„ choix. Or , à la fin du Manufcrit de 
» Carpi, il y avoit ces paroles: Ce Mosiuf- 
i, crit ejl de la tnain du trét -/avant M a t- 
j, THiEU (c) Camarroti, de Conf- 
„ tao- 

(m) Ejt iMJtm ûjîdn». 

(é) Ce Sai'ant mourut en l'année 1499., ou 
'Soo., comme la remarqué Mr de laMonnoie, 
"ans fis Notes fur BAii.i.tT ty»itmint du Savaai , 
Tom. ll.f»£. î88. Arr.819.bd. d'Amft. iatjHur- 
"■ l'ar où on peut fupplcir à ccqu« dit B AvLt, 
■Oi'â. Critiq. Artic. Vall». 

{1) iiuihéi C»wi»rrati- Je ne fai s'il n'y a 
pu ici une faute d'inprcfliou , ou ù. Mr, Uiuit , 
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t> taotinople , ff cet excellent botune , dent 
„ j'ai été difciple , m'en fit prgjent l'amét 
« 1484- 

On lifoit àa même endroit quinze oà 
fèize lignes en Grec , par lÉlquenes* le 
dofte Copifte fe félicite d'avoir achevé ft 
Copie , & en rend graccs à Dieu, y joî- 
gniint quelques réflexions pieufes. Mr. Vp- 
ton a bien fait de copier auili tout cela 
d'après l'Exemplaire , doQt il eft devenu 
poneflènr. 11 me fuffit de remarquer ce 
que Matthieu y dît du nombre de Chapi- 
tres dont chaque Livre eft compofé dans 
fôfl Manufcrit; favoir, 1ë premier, de 
" tren- 

^ui fp plaint que tout cfcî "aft "écrit de razàièn 
qu'il a eu bien de la peine i le dcfhîlfrer, {l'^u- 
roit pM lu CMHMTTfti , au Heu de C^mtriêté- On 
i^, qu'il y avint dan t ce 6ée1e un Sasmr Grec, itomm^ 
Slmtimtt i KM/Ufim^, ({w enfrigra- langicnu 
i CtnfitntiMflt , Ce avant 8c aprèi que eeite Vil- 
le eût ité ptilè par les Turtu II c(l vrai , «^lie 
^Ddqucs Auteurs le fbnr on^nwe àtlhêff^wi- 
mtt, & non pa; de CtBJfaniinoflt , cnmmc fei|ibl< 
le dire VmIU, en le rfuMfiant Cf/Ma'ii*fflUMUs- 
Mai' ce Difciple, peut avoir ienot^ la patde de 
fcn Miltre, ou, quoiqu'il la fit . l'avuir a^pef^^ 
'Cmfimtiafptliuin, parce qu'il avoir ciudié («1* 
lui dans cette Ville, & que UntièitH Capi^'ùii 
y avoit palTé la plus grande partie de Ta vif 
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trente i le fécond, de vîngc-huitj le troi- 
fiéme , de vingt - quatre j le quatrième & 
dernier, de treize. Ainfi le fécond Livre 
contient deux Chapitres de plus, que dans 
les Editions; & te troifiéme , deux de 
inoins. D'oU j'infère, que dans ces Livres, 
la divifion des Chapitres doit être un peu 
différente : car nôtre Editeur rapporte des 
variétez de leilure de ce Manufcrit, dans 
les Chapit;'es de l'un Se de l'autre Livre, 
qui félon les Editions fout les derniers ; 
ce qui fait yoir» que pour le fond de la 
matière, il n'y a m plus, ni moins, dans 
le Manufcrit. 

C'eft aux divçrfes leçons de ce Manuf- 
crit , que le nouvel Editeur eft redeva- 
bles, plus qu'à tout autre fecDurs , 6i qu'à 
toutes les conjeûures ou corrections des 
Savans, du bonheur qu'il a eu de pouvoir 
donner un Texte infiniment plus correâ:, 
que celui d'aucune des Editions précéden- 
tes. Mais uîie autre obligation qu'il a,fc 
que le Public aura aufli , au Savant Ami de 
la libéralité duquel il tient l'Exemplaire 
collationné J c'eft la communication d'un 
autr« ExemlJlaire , otl feu Mylord Comte 
de Scbaftfbury avoit écrit fur les marges 
quantité de petites Notes critiques, qui ré- 
pandent du jour fur bien des paffages , mô- 
me très-obfcurs, des Diflertatioas d'£pic- 
téte. Mr. Harris eft Neveu maternel de ce 
Seigneur: ainfi il s'eft fait honneur à lui- 
même, en ne laiflànt pas caché ce monu- 
'ment de l'éruditioa âc du bon goût de fon 
Illuf- 



ï6 BrBLIOTHECJUK BRITANMKiUE, 

Illuftre Oncle. C'efl: une efpéce de pro- 
dige, de voir uneperfonae de ce rang s'at- 
tacher à expliquer & corriger un Auteur 
Grec. Mais ceux qui odc cobnu le Comte 
de Scbaftfbury, ou qui ont Êulemeac lu 
Tes Ouvrages , raflemblez en (a) trois Vo- 
lumes, ne trouvent là rien de furprcnanc. 
Il faifoit Tes délices de la Littérature Gré- 
que & Latine i dans laquelle il étoit fort 
verfé. Et c'efl: grand dommage, qu'une 
mort prématurée, qui l'enleva dans la fleur 
defonâge, l'aft empêché de donner plus 
longtems un exemple fî rare , & fi propre 
à piquer d'émulation ce^ix à qui leur gran- 
deur fait regarder, prefque par tout, com- 
me au dellSus d'eux, la plus légère appli- 
cation à de pareilles études. 

Notre Editeur a aufTi fait ufage des 
Notes de Saumaisb, &i de celles de 
.MarcMeiiîom, publiées enfemble, il 
y a environ trente ans , par les foins de 
feu Mr. Réland. Toutes ces Notes, & 
celles de divers autres Savans, fe trouvent 
CD leur place, jointes à celles de Mr. 
Upton, qui fouvcnt les examine, &c dît ce 
qu'il y trouve à reprendre ; comme il les 
.approuve &, les confirme, quand elles lui 
paroiHenc bien fondées. On n'en voit au- 
cune fous le Texte : elles forment enfem- 
. Me UQ Volume à parc. Pour ce qui eft 
des 

C«] Sotls le liiK de CUnatrifiitti tf Un, 
lisamn, Ofinitm, Timti. 
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des nouvelles Nptes de l'Editeur , il dé- 
clare, que,coranie Epi&ite^ toujours fem- 
blablfi à liii-ni£fne, ell le meilleur iutcr- 
préie de fes exprefiîojjs & de fts penfécs, 
il a eograjid foin 4e rappotter ou d'indiquer 
les Vai&ges paratjéles. fw cette raifon, 
il a auiïî cpnippfé un Iruiex des mots Grecs, 
dans leijuel on voit d'un coup d'oeil, en 
eonfiiant 3çs palFages iodiquèz , Te feos 
de* pbraTes & des ternjes , ftiptout de ceux 
Qui le rapportent 3iJ3£ dogines Bc au langage 
oee, Stoïciens, 

La ^'eJ■Coo * placée foue le Texte au 
bas des pages* eft preiï^ue toute oDiwelie. 
Mr. XJpion y fuit principalement JVdfmt , 
mais opo pas pié-à-pié. Jl le préfère avec 
rai&Hi à Si:t>egk , comme beaucoup plus 
favanl:, & eamaie aiant beaucoup mieux 
réiiffi a découvrir \ç fens dp Philofophe. 

C'efl-là tout ce que le nouvel Edi- 
teur a jj^é i prppos de ijous dire dans fa 
l'réfKt. Nous devons y ajoutçr ce qu'il a 
JaiÇe â voir par la cpmparaifoq de fçn E- 
djtioj) avec Içs précédentes. 

Le Texte 4u Manuel à'Sp^éte eft auffi 
revu» & corrigé ou fuppléé en divers en- 
droits, fur-tout à la faveur des Diverfes 
teçons de l'excellent Manufcrit, donton a 
parlé. L'Editeur a fait la même chofe pour 
la Verflon , que pour celle des DîJffTWimsf 
elle eftaudi refondue* tournée à là maniè- 
re. Mius il n'y a joint que fes propres 
Notes, en petit nombre, & la plupan fort 
31mm XX. Part. II. B cour. 
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courtes ; du refte de même nature que cel- 
les qu'il 3' données fur les DiJfeTtatîons, 
d'oEi le Manuel eft tiré , & auxquelles par 
cette raifon il lui fuiïirok Ibuvcnt de ren- 
voyer, comnle il fait. II marque avec foin 
la manière di^Féreiite dont le Texte eft 
conçu, & les additions qu'il y a en cer- 
tains endroits » dans les Ùmmentm-es 
de Simplicius , & dans les Citations de 
Stobée. D'oii il infère, avec aflez d'ap- 
parence, que, du vivant thème d'Arrien, 
il y a (a) eu plus d'une Edition du Jtfa- 
nuel , auflî bien que des HiJJeftatiami Si 
que la première ayant été publiée à fon in- 
lu, il en donna lui-même une autre , à la 
tête de laquelle il mît , en forme de Pré- 
face fur le MamUl, une Lettre i Mejfa- 
tirais, qui s'eft perdue; & fur les Ùijferta- 
tims , celle que . nous avons , adreOiie i 
Litcius Geliius. N'oublions pas , que l'on 
voit après toutes les Notes fur le Ma- 
nuel > une Lettre du même Mr. HarriSy 
dont on a parlé ci-delTus, &, par laquel- 
le il rend encore fervîce au Public. Ce 
font des Notes , oli le Savant Ami de 
l'Editeui' lui communique les Diveries 
Leçons d'un autr€ Manufcrit, qui fe crou- 
■ vent 

{a) Not. b Caf. Î4,. pag. aSo. Je vois que 
Sttumaifi a témoigné être de' ce fçnttincnt, au 
commrnceincm de fon Commentaire fut leldainul, 
3c fur Simi>li(iut, pag, 4. 
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vent à la marged'un Exemplaire i qu'il ache- 
ta parhazard, de l'Edition àuJWamiei d'E' 
piS;é£e ii de Simplicius, iinpritnée en pur Grec 
à I^emJ'e l'année 1^28. Cec Exemplaire, 
venu de la Bibliothèque de quelque Collè- 
ge des Jéjuites, en avoic été volé, à ce 
qu'il coDjeÉtuTe. II l'a conféré avec l'E- 
diciondeMr. t^(on, comme aulfi avec cel- 
le de /^enî/è-1535. , avec celle {a) de Snu- 
mo»/è, à avec celle de Meibamus , pour 
noter tous les endroits oh le Manufcrit dif- 
fère de ces Editions. Mais il ne fe con- 
tente pas de copier ces variétez de leûu- 
re; il donne là-deffus fon jugement , & 
corrige môme par occafion un paffage de 
SimpXiciut. 

Od s'im^ineroit bien, quand Je ne ledi- 
rois pas , que Mr. Uptan a auffi embraffé iSc 
cherché même l'occafion de propofer de 
pareilles conjeaures dans fes Notes furies 
deux Ouvrages. La Table qu'il donne des 
Auteurs Grecs & Latins , qui s'y trouvent 
corrigez en plus ou moins d'endroits, fera 
voir 

(à) Oa appelle alnC iïXniliuhflIirat l'Edition 
de l*iAê i^^O'.i. iRquel^e cil jniiice le Commen- 
taire împai&t de c; S^vaai- Mais il ne faut cjufi 
lire U rrifact^ pour voit que la teviCoR tft de 
Dmnui Htiuffui iU. que Stmntiji , bien loin de 
l'approuver, promet de montrer un gi and nom- 
bre de mauvaifes corrcûions, que l'Edûeur, dunt 
)1 jtoic grand ennetnii avoit £uietdanileTtxui. 
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voir d'uQ coup d'œil le grand nombre de 
, -ces correftions , puilque celui des Aut^un 
monce jufbu'i foîxante-flx. On y verra aullî 
indiquez bon nombre de mou de Vhtdex 
Grec , fur lefquels l'Editeur propofe 
de nouvelles correâions de fou £pio/te, 
ou autres remarauet , qui lui avoiotc édiap- 
pé , ou qui ne lui étoienc pas venues dans 
]*el|)rit, quand on imprimoft Sf Notes. 
£t dans cet Index il te corrige lui-tnême 
quelquefois , ou change de festiment , tant 
pour la Verfion , que pour la maaiiTe de 
lire le Texte. 

Les Fra^mens d'EpiSit», (fai font la der- 
nîèrç partie du Recueil , Ibat tirez des 
ColIeâioQs de Stobée , & d'Antoine & 
Maximt , comnie l'iodique le titre. Nô- 
tre Editeur n'en dit pqe davantage, pans 
l'Edltjon de Bâle 1554. on avoli joint au 
Manttei & aux Difjirtatims , des J^bt^- 
mit d'EpiUéti, en Orec feuleipent, tirez, 
comme porte le titre , i Joannis Stobœi 
Edogis : & il y a grande apparence qge le 
Savant Imprimeur Opfopie en fut auflî le 
Collecteur. Depuis cela, Wolfiui mit à la 
fin de fa Verfion du Cbwwfltwv de Sïm- 
plicius « une fimple Traduûion de ^ut' 
Mes Sentmoet d E/^àétt , rapporta par 
Stobée , & qu'il conjecture avoir été ti- 
rées des Livres d'Arrien, oU celui-ci avoit 
écrit au long la Vie d'EpiSléte , comme le 
téinoigpe Simplicius. Je ne puis pas dire, fi 
cette jTraduâion elî f^ite fimpleraent fur 
le 
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le Rftclieil de i;Sditioa de Bdle ^ <juc je 
n'ai pas foui ma mam. Mais je vois que 
Wolfins rappCKCC les Sentences k certains 
chefs y félon Iss matières dont elles trai- 
tent; de qu) paroit £cre de Ton invention. 
iVttrofai/Sifincdn^Ca^gdansfbiËdinoa du Ma- 
■nuei^ publié» ib) eh lâS^.jÎQréra la Col- 
lèâldn tte Wolfias, fous le titre à.'Epi&eti 
Apopbte^mata , en mettant l'Original a coté 
dé la vérfibn. Il auroit pu l'augmenter, 
s'il eût Gonnu ou eu entre les mains celle qui 
Avoit pArii i Coppàtbaten iiTi i6Bp. publiée 
par " Haïti Eraftius , fous ce titre : Epiclt- 
USententie (iO.^Stob$i, Antonii fT'Maxi- 
tnî CoUeëtrmeis excerfta. Deux Moiuee Grecs 
(c'y Afax^jM, fumomûié/ï Tbéolt^ien g* Con- 
feffew, dt Antoine ■ Meliffii , nous ont laifl'é 
des LitUK Gommanr Tbéol(^iqui!i , corapo- 
fez de Paflages^tàht d'Auteurs. Eccléflafti- 
qoes que Profane. CèUï d'Epi&éte, qii'its 
rapportent , ne fe trouvent point pour la 
plupart dans Siebée. Ainâ on a trcs-bieo 
ftEc'de cirer de là tm fuppléincnt à ceux 
que Siçbie a inférez dzns n grande CoUec- 
Éion fous le nbra dt ce Pbilofoï»he; Mare 
ATrfîiMii eft le dernier , qui avoit fait itft- 
fTimer, avec fa Verfion, les Sentences d'£- 
piliéte , 

(«) Q:;i éioit profeUiur à PrantUt. 

(ï) Avec la TaBi.jiic, & autres Oùvtagei li'^r- 



(e) Vofrz fa B'éùoihiaHt Cfiqc 
. Toni. Vllt. m. V. C'f- 50. 
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pi£lite,d\ShT]guées chacune par fon chiffre, 
d'oti l'on voie d'abord qu'elles font au nom- 
bre de cent- vingt-huit. A en juger par le 
titre , elles font toutes tirées & Jtrt^e: 
mais , par la comparaifon que j'en ai faite, 
je puis alTurer que ce Savant y en a (o^ 
mis une trentaine, qui ne fe trouvent que 
dans ks Collections d'Antoini & de Mtxt- 
me. 

Il paroit clairement , que l'Edition do 
J^eibomius cft celle que Mr. Uptm a prife 
pour guide, en y faifant des Additions, 
&. quelques ohangsmens ; outre le foin qu'il 
a eu de retoucher la Verfîon Latine. Sî 
l'on compte ces Fragmms (qu'il n'a point 
numérotez, mais feulement tiiftinguez,en 
mettant à la tête de chacun quelques let- 
tres majurcules) , on y en trouvera 167. , 
c'eft-à-dire, trente-neuf de plus que dans 
le Recueil de Meibomius. 11 a traofporté 
quelques-uns de ces. petits anicles dans un 
autre endroit , ou cnaiigé l'ordre de ceux 
qui fe trouvent encore près les uns des au- 
tres. Meibormus en avoir oublié fix de ceux 
qui font dans Stobée. Mr. Uptofiy qui les 
iupplée, en a lui-même fupprimé deux Çb) 
de 

(••) Cet trente Jônt de fuite, àepubUwtm. 9i> 
jinqu'iu ■{}. 

(i) Qiii Cmt au nwm 8. & :i8. Mars, j-ji 
trouï^ la raifon.pou'quii il a retrancha le imm- 
8. C'ed une le ya&an efl dani k MxihiI. i 
quelque! ttrmfs près qii on y voii de p'ii' . Cêf- 
il. (ça 38. Âdjf- Mcitta.) CiT cet deux Eili- 
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de ceux qiie le précédenC Editeur avojt tt* 
rez de cette Collcaion. Enfin, il a fait 
une clafTe ji part des Fragraens, que l'on 
peut regarder comme douteux ^ parce qu'ils 
l'ont attribuez non feulement à Epmétet 
mais encore à quelque autre Antcur An- 
çicD. 

Ainfi , à pc^ de chofe près , on aura 
maintenant raflemblez tous les Frat^tnens 
d'Epi£téte répandus dans les deux Collec- 
tions* qui font les feules où l'on en puifTe 
jtrouvcr. Je dis , à peu de chofe près : car 
il en refte encore trois dans Stobée ; les 
deux C"*^ premiers tirez d'^rrieh.; le der- 
nier, de (b) RufuTf Philofope Jtofne», 
Îui avait recueilli des penfées de quelq^s 
>ircouis d'Epiàite fur YAmitié. 
Je ne fai pourquoi on a encore omis deux 
Fragmens des DiJfertatioTts perdues d'Epié- 
tête , qa'jlalu-Gdle nous a tonfervez : 
l'un (0 en original; l'autre, en Latin (d) 
(eulemeot, mais avec quelques mots Grecs 
' ' ■ en- 

leurt djffèrei)! «ntr'eux , iSc pour le nombre Sç 
{>ouT ta loojiueur dct Cnapit[cs,Sc D» ne t'açcor* 
dent pat non plus ni l'un, ni l'auirc, avec la Ai- 
vi(ioii andennç <Ie Simf'-Uiui , fuivie diits la plu- 
part des autres Editions. Ce qui cmbatalTe Km. 
cttun» quand on veut chercher !« palT^ca dtei. 

(«) Strm. LXXVIIt. fut, fn. pag.468. UStrm. 
XCV. pag. jit. eJ. Gtntv. 

(fc) £tleg, Ethit. p3g 199. 

(r) Noél. Aliit. Lib. XVII. Cap. 19. 

\i) Ub. XIX. Cai». 1. i . 

B4 
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«Dchaflèz. Gefa auroit reifdu eotièrcfflenc 
complet Ib Rjecuefide coût ce q}É tefte de 
nôtre Pïûlbropbe- 

Si AhibomUu cAt publié lui-même Cou £• 
dîcioQjil aiiroit peuc-écrc joiac ploa de No- 
ces au pccfc nombre de celîes qu'ofi trou- 
va écrices. Mais Mr. Uptm n'a mis abfolu- 
neoE aucune Noce fur ià CoUeâioo. Il 
»uroi{ falluau molDs indiquer les endroits, 
& de Stabée^ & d'Antoine & Maxime, où Ce 
trouve chaque FiagmenL Cela n'aarûit pas 
beaucoup caut6, â£ ne devroit jamais être 
négligé, à mon avis, dans aucune Cûm- 
pilatioa. Ceux qui aiment i'exaâimde, fooc 
bien aifes^ & cela pour plus d'une raifon, 
de poiXvoir d'abord recourir aux fources. 
Aocreiaenc ils craigneoc quelque méprifè; 
& voici un exemple, qui fùfHra pour moa- 
tret , combien il eft néceifaire de leur four- 
nir le moyen dcs'^IuEer qu'on n'en & laiffl 
gliflét aucune. Le nouvel Ediceur a (c) 
inftré, après (iyjSteihomius , une Sentence 
remarquïibie , que je vais rapporter: n^st 
un «nxt ifiSi II ymiï( ir^uiietayS r»fitmrm, i»i- 

iiÀYliu, iminf âr *S( ^vXaiâf t*^àfi£( luert^fnt- 

UiiâÊ^m- „ FenduDC que ncmt fommes dans 
„ l'enfance , nos Farens nous confient i la 
„ direftion d'un pédagogue, qui piesne < 

C') '«.7/4- (*; Sum. loi. ptg. ij8. j 



„ garde en tout & par touE qa'il ae nous 
„ arrive du mal. Mais', quand nous Ibm- 
„ mes devenus hommes, Diko noiis met 
a, fous !a garde de oécrc Confcience Bacu- 
„ relte. II ne faat donc Jamais mé- 
„ prifer cette garde ; car cela ferofc 
„ defagrable à Dieu, & en même tems 
„ nous nous rendricHis ennemis de ndtre 
a, propre Confcience. " C/n chercfuira eft 
vain cette Sentence, & dans Stobée, & 
dans Âni/Am & Maxime', elle ne s'y trouve 
nulle part, ni fous le nom d'£^t^^ifrf , ni 
(bus le nom de quelqoe aatre Ancien. D'oïl 
ra-t-on prife? Je n'en fai rien. 

Voiïà une idée géliénle de tout tfe ce 
que renferme fa nouvefle Edition d'Spie- 
téte. Pour en mieux fiîre connoitre le prix , 
it faue maintenant donner quelques ettun- 
p!es des correaioirs du Texte , « des No- 
tes, tant de l'Editeur, que de Mylord 
Scba/tfbttry. 

je commence par un rétabliffëmeat cmh- 
lïdéraMe, fait dans deux Chapitres, oit i\ 
y a, dans toutes les: Êditiony, une (râflf- 
poGcitfn de plulîeurs page», par où la fui- 
te des raifonnemens d'Epi&étt étoit entiè- 
rement interrompue , & aai» l'endroit d'oii 
ce morceau avott été détaché , & dans ce- 
ïut ob on l'avoii iranfpwté. C'eft au Li- 
vre m. Cbé^. XXVI. & deiDierdes Di^- 
^tiMS, il au Livre fntva&l, Coup. I. Le 
IV. Livre commeiîçoic aînfl par un Cha- 
pitre des plus courts, au lieu qôe maime- 
Bânt il eft des ptas lon^; & le derflier âa 
B 5 U- 
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nuolt aiitâ âafli tbMtbs lesEdidom: T«»fK 

iffiftJi A^yH i/ttimt AfrJi Amm/mh i «i^Mirai ; 

Voilà Ufi iEvi^t fp>i elt fore îDUcile apiis le 
«wEm qui précède. Le» Copifte§ t'écoieDC 
brouillez , eii faatftst quelques mou ^ 
fuppléeK par 10 Mafiufnit , ndus dbimeDC 
iDamteDâDt un Texte conçQ de cette ma- 

Qlère : TaSm ^iJm Vn ï^y« jf' Jr<M «m n^Wat) 
K«i «(( î£a^r A«y*f «^«f iitiUtitui.i «t^Mrirwl 
4, SoQt-ce lA toutes les esUvres de la Provi- 
„ dencecn atflw?" C«'eit4'dir* , tou» les 
exeAi^ts qui veooiect d'en ocré alléguez) 
„ ËtqueldJfckMlrs^eiKfbtBTcpoiHléslouâf 
,, digDellietit,oalesexpQferdiilseoutleur 
„ jour ?"Voilàuilfaiiap)[upteinypItn fort, 
& qui fe De fflleuX avec tes paroles fui- 
vantcs f que ]6 vait Cradolrs, pâree qu'on 
y verra un exemple remarquable dâs bél- 
ltspenfé6sii'£ptâét«:„Carf «âjoutc-É-il, 
„ u nùui xviont du feot, devrions- »out 
„ faire aUtie cbôfe i Si eà put^lic A en pu- 
„ tfcaliCT, qoe louer DiSu, que le bé- 
„ dir , a que lui teaôre grittes? Ne ftu- 
„ droit-il pas, en béclani., en labouraw, 
y, en tnangtSBttChaBiei i Diuti cci fayi»- 
„ rte; j^ DiRo «/Z £)'<»', & neiu owir 
„ ftwAi m hftrumetu amt nota nousfenom 
„ poiif cuItUfet ia Terre ! Que Ùiév efi 
„ grandi d* mu avoir demé ael mains , M 
„ gefitr, un ventre , lafacahé de croitre in- 
„ JenJÎUement y celle de re/pirer tn doTKontl 
), VoHi comment nonG derrioDS chiuKer 
y, A chaque ôcclfîon , & en soèma teins fù- 
„ re receotir le plus grmû A le plus divin 
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j, cintJque , pour remercier Dieu de c¥ 
„ qu'il nous a doané une Ruibn qui cQpi- 
y, prepd toutça cas chofei , 6i qui pcuc CD 
„ nire uCige f«lon ccrcaines règles. M^s, 
„ puifque vous êtes la plupirt svcugles 
„ U-defliir , ne fal)oit-iI pas qu'il îe trw- 
„ vftt quelcun qui t'aqu^ttâc de ce devoir, 
„ 6c qui pour vous tout entoDstc l'hymw 
,y en l'honneur de Onu ? Car qu« puiji-je 
„ aucre eht^ , moi vteillanl &l boitçuY » 
„ que louer ÛiEu9 Si j'étois roSignol ou 
M cygne , js ferois ce que tant naturell?- 
yy nient le raflignol & le cygoç. Mais 
„ étant , cpnune je fuis , iquA dF TvCoa f 
yy il ftut que Je célèbre les Jouanges 4f 
„ Dieu ; c'eu-Ii matj ofHcc , Si. c'eft ft 
,} ^aoi je m'applique. Js le ferai tant qup 
„ je poup^i , toate ma vie , & je voyp 
„ exhorte k chanter avec moi ie m^iof 
„ cantic™. " 

Lib. II. Cap. (a) I. AuaAt îfMif ii m hmpm 

TIftt ti Mm- mÏ ïi>7*f wrÏMai^ b«Vi)iifmu *|i 
^4« hÙ tÀ SaffMfJm ôiC. „ Nous faîIODS 

], comme les Cerfs, qui épouvantez fuient 
,y les plumes. Oh vont-ils alors , pour fc 
1, ipettre en fOreté ? Ils vont iuflement don- 
„ ner dans les filets, & ainfi ils périlTent, 
„ pour avoir craint ce qu'il ne fatloit pas , 
}, au lieu 4e prendre le parti (Or en s'ar- 
» mast de.çf)u^|g9."]ci,feIpDcequepo^• 
i.,.-z.., Cookie 
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te & le Manufcrit de l'Editeur, & celui de 
Paris, fd) on a changé dans !e Texte, ti 
fmi. Ut Oyeaux , en vi r7,,i , les ptumes'. 
La reftitution eft fûre , pmfquc la, com- 
paraifon régarde manifeftemenc une force 
de Chaire fore en ufage chez les Anciens, 
mais inconnue aujourd'hui , qui confiftoic 
à tendre des cordes , femécs de plumes de 
différentes couleurs, pour épouvanter les 
Cerft,& les attirer ainfi dans fcs filets. Auflî 
appelloit-on cet infttument Formido , ou 
Linta. Notre Editeur cite Jà-deflus (b) 

Mw,(0Op;»en>(g) iacam;& les Com- 
mentaccurs , fur ces Auteurs ou autres, ont 
entalTé , il y a longtems, les autoritez qui 
prouvent cette coutume. Ainfi on ne fau- 
roic douter, que le mot »7'tfi, qui la défl- 
gne clairement , ne doive être préféré i 
wlvi , avec d'auHl bons garants que les deux 
Manufcrits indiquez. Outre que la leçon 
commune «-yw-peut donner lieu à ma] en^ 
tendre la Challe, dont il s'agit. Je-, vois 
qu'effeftivement feu Mr. Dader s'y eft 
grof- 

(<) Voyez I(ï N'oie*, pêg. ïol. 

(l) Gttriie.lll.veit. î7i. AtntiJ. XII. 749, ?ro: 

(«; Dt Rimêd. Amr. Lib. I. verf. loi. Miid- 
mtrpb. XV. 47f. 

(4) HippBfyi. verf 46. 
■■ (*) Cpwf««. verf. joj , ^ A™. 

(/) Lib. IV. Cy«tg,t. ,cri. 3gr. & tib.lV. 
Kflautic. t87- 8k. 

(g) PA-r/W. Lib. IV..?Mf. fi?. 
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groffièrement mépris. Ce pafTage de» Dif- 

jeTtations efl un de ceux qu'il 2 traduits , 
dans les Extraits qu't! a faits à fa manière , 
fous le nom de Nouveau Mimuel d'Epic- 
te. Voici comment il exprime la penfée 
du Phîlolbphe. „ Le malheur des hommes 
„ vient toujours de ce qu'ils placent mal 
„ leur précaution 6i leur confiance. Ils 
„ font tous comme les Cerfs , qui, pour 
j, évitei' rOifeau qu( menace de fondre fur 
3, eux , & cherchant à Ce mettre à couvert, 
j, tombent dans les filets, otiils périflent. 
Et làrdefTus il dit , dans («^ une Note: 
Ce paffage ejl remarquable , car il prouve qu'en 
ce tems-Tà on voloit les Cerfs , contme m vole 
aujourd'hui le Lièvre. Mais comment eft- 
ce que ce Tfadufteur n'a pas pïis garde 
i une Note ^e Jufie Lipfe , qui ex- 
pliquant un paflàge de (bj Sénéque , oii 
il elt parlé de la l'haflfe dont il s'agit, cite 
les paroles même d'amen, comme s'y rap- 
portant, auJC bien que la plupart des paf- 
façes indiquez par Mr. Uptm'? Cela lui au- 
rait peut-we fait paffer l'envîe de donner 
ici pour iÙTC une rare ■ dtîcouverte , qui 
n'eft pas mieux fondée que taat d'autres 
dont il s'eft félicité dans fcs Notes fur di- 
vers Auteurs. Au reftc , je m'étonne aufiî 
que notre Editeur n'aît pas Cité Lipfe ; 
d'&utant plus que ce Savant tr3duic> com- 
me 

, (») Sur le num. j. ^g. 67. 
(.i) Ui Clmtntia, Lib^ I^ Cap. ii, 

I. -z.., Cookie 
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ne lui , fugiuat piTtrw . & non pas sves , 
comme porte la VerÇon tie Wolfius, feloo 
le Texw corrompu- Peui-^ire que Lipfe 
i auin conjeâuré qu'il fatloit lire t» «Vif*» 
ou bien il a cru qa'Arrien avoit dit Us Oi- 
/taux f pour lit plumes des Oifeaux. Ma!s 
cette expreflion figurée ne îeroit bonne 
qu'en FocCe : & il y auroit toujours beau- 
coup plus daf^rence, que îe Philofwbe 
3 employé le terme propre, quaod nwrae 
Tauiprire des Manurcrics ne didderoit pas 
la queiUoD, 
Lib llÇap. 16. (ayntî »9<vt^ •'* 

VW?i'^*<»c Vf"' ^c- ?» ^° joueur de Jutb 
» lait jouer de cet fijUrumem, il chante 
n blep , il porte une belle tttinque ârtite: 
„ & cependant il tremble, quaad jl vient 
„ fur le théacrç, " II y avoit ici dans 
toutes les JCdiiions , w tw ï»* ««A. Wii- 
fius i pour corriger ks mots »« A» manj- 
fçftement conompus , îprès diverfes con- 
jeftgres, dont il o'étoit pas loi-même con- 
tent, prie le part), en attendant mieux, 
de traduire , ')rnat^ ÎTi/igm sjl amiSus , com- 
îTie fi le Texte eût porté , xiriiM, l^t, KMtii. 
Mais ft y « longtems > que le grand Sau- 

maije avoit deviné ]c vrai mot , en ajou- 
taijt feulement upe lettre, fit réuniffant les 
autres, dont l'omiflîoo deU premifcrê avoit 
faitfah-e deux mots; d'obil ânr»fi, qui 
ffa trouve dans le Manufcrit de notre £- 
diteur 
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diteur, & qui convient très-bien ici. Car 
c'écoit uae efpéçe ,de vétejnent , (a) ou 
une Tunique, que portoient le*, joueurs de 
luth. Les Latins l'appelloient Tunka rec- 
ta : par oîi , auffi-bjen que par les mots 
Grecs 27«V»«' 'OfSw.iJidf x^m, on entendoic 
une force d'habi: de deiibus , qui defcen- 
dojc , de fil droit & fans interruption , de- 
puis le haut jufqu'au bas,- de force qu'il pa- 
reiffoic Stare , être -comme debout fur lë 
corps. 

Lib. I. Cafi. iS. Sur !a fiii;de -ce Chapi- 
tre, (6) lePhilofophe dépeint. un bommein- 
vincible, c'eft-à-dire, ce Sage eu idée, que 
les Stoïciens précendoient avoir une fermeté 
à répreuve des actcjrces de toutes les.cho- 
fes qui ne font pas çn nôtre pouvoir. Il le 
compare à an.-Âtbléts , qui aiant fouteuu 
un premier combat , n'cfl pas mpins intré- 
pide dans un fécond i qui réûÛ.e au chaud, 
même dans les'j^e«i Olympiques Sic De mê- 
me, ajoute-cil, notre homme invincible , 
fl on lui offre de l'argent , le rejettera. Qu'il 
fc préfence une jeune Fille avec tous fes 
attraits, qu'il Jbit . dans les ténèbres, qu'il 
foit tenté p;ar qjielque petite gloire, qu'on 
l'outrage , qd'ou.ie loue , qu'il aîc même 
la mort à aifaâf^ i, il peut fuimoacer tout 
' '"" cela. 

W Vpyezla Note de i'EJitcur . pag. 139. & 
SaentAîfi . Net. 'oi 'TeriuUiati. Dt Fallu. pa£. 
loâ, Edil- LHgd. B. t6$iS. 
(ù) F^g. 101', . ■ 
Toine XX. 'PàTt: IL C 

I -f. ..Cookie 



34 Btf LtâTACQtJE FRiT'ANttlQtje, 

cela. Epilîéte finit , en d!ânc : iM, ii Kûif» 

^ ; ri li» iiifttm lî i t1 « ia>Myxfi>itlf : »1 îr inrMit ; Urif 

lut ivif i nliarrtf liâAqdM. ,, Et s'ilâAexpofé au 
„ grand chaud, ou à la pluie, s'il eft atu- 
„ que de mélancholie, s'il eft plongé dans 
„ le fommeil, tiendra-t-il bon auflî? Oui, 
„ ici encore mon Athlète fera invincible. '* 
Notie Editeur eiatenà (a") par le chaud 
(xietut) l'ardeur de la Fièvre ; quoique le 
même mot, crniployé on peu aapamamau 
fujet des Athlètes , y foit pris dans le feus 
popre , pour la chaleur de l'air ou du So- 
leil. De plus, iî croit fans balancer, que le 
mot wfkrt®'' eft fautif ,- & il lit éhti,ui9'', 
de force qu'au lieu de l'incoinmodité de la 
Pluie , l'Auteiw'riietitrbit ici VTvreJfe au nom- 
bre des chofés qui ne fbnt pas capables de 
vaincre la fermeté de fon Sage. Effefitï- 
Vement il y a deux CJ^autres' endroits , oiile 
Philofophc, parlant delà niéme fermeté, 
joint rr^rff/T* au Sommeil & à la Melimcbo- 
ke. Le Sage des Stmcieni pouvoit prendre 
trop de vin» ponrvu q;ue cela n'allât pas 
jufqu'à uîie entière yvréfife. H n'étoit pas 
ïufcepcible àè folie ÇumUi) : mais il pouvoit 
tomber dans là miiambiM , que Cicfrm 
(c) exfirirtie en Latin par/tiriw.- En quoi 
uéanmoitis^ ils- n'ëtoienc pas (d) tous de 
mé- 

(•) K»t. rag. 6i , St.- 

(i) LU. li. Caf,. xj, pij;. i;;. iw. «, & Ui. 
ni: CAf. ». pas- 3J-9, i. 11. 
(c) ru/eit. Diff. L*. m. Cap. j. 
id) Ui^. Utrt. I-ib. VII. 5. 1»;. 
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mâme fomiineaD.' A l'égard du Sammeii, ils 
JbAeiMMnat ^a le Sage fa) alors, auffi- 
bien que dan^ le vin & aani les accès de 
fureur ou de délire > étoic maîtFe de Tes 
idées & de fes penfées, en force qu'il n'en 
fbrnioic aucune quine{}ât fubir l'examen de 
la Raifort, ou quedu moins il e'y do^aoic pas 
fof> eonfenteineDC. Voilà un échencillon de, 
ces Paradoxes , qui teraifiiîat le luftre de» 
belle» Mttfalice» ée 1» Fkilofopliie Stoi'- 
ciotme. 

Lib. III. Cap. 22. Le ■PhilGfop&é» fii- 
fant ici au long fapotogie 6e»Cym^s , dit^ 
encr'autrei chofts : ( fc ) ,i Noui d» oom- 
„ prenons par peat - être la grajideuF des 
„ fencinens duC7wpt«,&tioa4&'eiIimons. 
„ pHi comme il raai le esraùète de Bio- 
3% g^^' "^^^^ BOUS n'envifagetms que ceur 
,,- d» catte Seâe [|ui vivent lujourd'hiii , 
i,- ces- ebercbeUn d^ franebes lippées,^ wl 
^, n-'inriteiw ie»Cynvfifii qu'en ce qu.'tis lé-. 
„ cherât leurs- 'vmt8:ds7aat tout le monde 

„ &C " Sur te» IBOOg; GftCS^ jffittfitriÇti 

«fAM^tr^'j ifat fiOtré Ediipur traduit , iprèi 
tPbljiw*, par tiufi^c^htni officia ^ c'eft-à-dire, 
Parafites;, ou -odetchmifs de franches lip- 
pées ; le préwSdeni Traduaeur avoic re- 
marci'aé, que cela paroUToil dus od faéniif- 
ÈkHie 

(*J Utm, ibrJ. 5. II 8. Vûy« U-d.)tisU 
Note* de Ui»étg*. 
(b) f«g. 4«4. 

G 1 
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tiche de quelque ancien Poëte, chez qui 

peut-éEre on lifoit, rfTftr^iut mlmifùft 
atrienfes mei^rii, c'eft-à-dire, des geas qui 
épient les Tables bien fournies , comme 
]es Portiers gardent la Porte. Mr. L^tm a 
(o) découvert le Poëte , qui cft le Prince 
même des Poètes , oii l'on trouve , dans 
le XXII. (b) Livre de l'Iiiade, ce vers au- 
quel te Philofophe fut allufjon : 

Oà{ T^f^i h fuyàft»!, ifi»n^|m nt>MéifK. 

Il s'agit 11 des Cbims, nourris à la cabie de 
leur mattre, &qui:atttri gardent les portes. 
Voilà par conféqueiit qui montre qu Arrien 
avoic éCTit Tftfii^^ , d'oîi les Copides ont 
fait T^nÇw' Nôtre Editeur corrige auKpaT 
Hunpalfaged'ife/yciiitu, oîi on litT^mn^^ 
au lieu de T^t^at, iuivi de cette explica- 
tion y WMfa ifi rfKwi^jitf^fiMiif. 

Lib. IV. Cap. 7. (c) bîm ôwi ruata^ fût 

éi TaJiiMïti U.C. lls'a^t, dansce Ch^pitj-e, 
de l'intrépidité avec, laquelle les Stoïciens 
prétendoienc que l'on .dévoît & que l'on 
pouvoit, C l'on étùîi! lv«n'[imbu de leurs 
principes, réfifter à Ja>cr,ui»e des choies 
ics plus terribles , d'an Tyran, par exem^ 
pie , & de fes Satellites j'^^mez d'Epées. 
Pour en montrer la poffibilicé» & en i^rne 
tems le peu de foin qu^on a de" fe munir 
des fecours que la Railbn fournie contre 
la crainte des plus grand* q^aux; le Philo- 
fophe allègue l'exemple de gens, qui, par 
un 
^ (-)««.pag.iii.cd. 1. (t)Ftr/.69,(c}ra£.6ii. 
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UD pur mouvetneat de fureur & de defbf- 
poir («s-Aw( ûr* TnK^ fualif xmi «iraxiKf) regar- 
dent avec indifférence la perte de leurs 
biens, de leurs Femmes & de leurs En- 
fans, de leur vie môme, & bravent ainfi 
les Tyrans , leurs Satellites ,& leui-s Epées. 
Puis U conclut, dans les jiaroles que j'ai 
rapportées: „ Quoi donc? quelcun pour- 
„ ra être difpof? de même à méprifer ces 
„ chofes par une efpéce de fureur, 6c 
,> par coutume, pomme le font les Gali- 
„ liens 'y & perfonne ne pourra-t-i! s'yfor- 
„ mer par raifon & par démonftratîon &c. " 
Les Qalilégnr , dont il parle , font les 
Chrétiens ; on fait que les Paiens les appel- 
loient ainfi par mépris , comme fait fou- 
ventV E.mpeKmJulienV^pofiat. Ici EpiStéte 
attribue à la coqtQme,]afermeté,avcuglc, fé- 
lon lyi , avec laquelle les Chrétiens bravoient 
la mort & Içs fupplices. Notre Editeur eft 
pleinement: pcrluadé, qu'il y a faute, & 
qu'au lieu à'im iâttf , il faut lire in-i à^HtÎMt, 
comme il y a quelques lignes plus haut,oîi 
les Cbritieni ne font pourtant pas nommez. 
U ne nie pas que la leçon commune, fur 
luoi il n'a trouvé aucune variété dans les 
Manufcrit^, ne paroijje former un fens, mais 
il ne s'en accommode point , & il ne le 
juge pas convenable. Il a bien prévu, qu'on 
iui objefteroic que le mot iwmUf eft fort 
éloigné des lettres qui compofent ceîui 
<l'''Sw. Pour fe débarralTer de cette diffi- 
culté , il fuppofe que quelque Chrérien , 
vainement fcrupuleux , &. choqué de voir 
C 3 les 
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les Chrétiens traitez defauXf avoic corti^ 
ce terme injurieux , St mis à la place celin 
d'f^tl^i eniuite a pafTé de la marge dans 
]e l'exce. Il eft certain , que ies Grecs 
fie les Romain; , accufoienc les, Cbrétiehs de 
folie; oa a là-deffus bien des témoignages, 
outre ceux que Mr. Upton indique. Mais 
il paroit auiîi par divers paflages de ( a) 
Pline, de (i) î>rtu/fi>n ,& d'autres , qu'on 
reprochoit aux Chrétiens leur opinûStreté & 
leur obfiination'. Or y a-t-il rien , qui pro- 
duife dIbs aifément cet eifec, que la cou- 
tume ? Un PhJlofophe, comme Epi£t(te , 
ne pouvoit pas l'ignorer; & l'on n'a qu'à 
voir ce qu'il dit ailleurs (c) fur la force 
de ce prmcipe. Pourquoi eft-ce donc cju'il 
r'auroit pas pw y repercer la confiance mé- 
branlalilc des drétienSi |iarmi Icfqucls, de 
fon tems ,^ JJ y en avoit grand nombre , 
qui, prévenus de faullés icfees du Marty- 
re, s'offraient d'eux-mêmes «ux tourmeas 
& aux lupplices ? Je doute frat que Mr. 
Upton trouve beaucoup d'^pptobateurs d'u- 
ne correflion fl hardie , & en rnSme tems 
ii peu néceffaîre. Veaqns aux Notes du 
Comte de Scbaftfbury. 

Lib. I. Cap. II. Dans ce Chapitre, oU 
îl s'agit de l'Affection naturelle des Pères 



ri) lÀb. X. ^ft. str. ih) jtftkitiie. Cap. 
17. & fO. &e. 

0} Lii-I. Caf, 17. pag. 138, & Ut.W.CMp. 
IX. p»g. 40;. 
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envers leurs Enfans , EpiSéte examine aii 
long , & condamne l'aftion d'un Père, 
qui, voyaric fa Fiile malade & en danger 
de la vie , n'eut pas le courage d'êcre 
auprès d'elle, mais fortit de ta chambre, 
jufqu'à ce qu'on lui eût annoncé que là 
Malade fe portoit niTeux. Il compare le 
motif de cette aftion (a} à celui d'un 
homme, qui étant à Rome, voyoit courir 
un Cheval ; & voici comment le palTagc 
eft conçu dans les Editions communes : 

'AAAnc TaiKTai ti nr , <Ti* emi il Ptift^ Toa Vf n 

L'Edition de Èâle porte , «s avant it^HUaui : 
& Wolfius a traduit fur 'ce pié-là : Cet 
bomme fi couvrit , pendant que le Cheval 
cimroit ; tant cela occupait fin attention ! c'eft- 
à-dire, comme il l'explique, tant il étoit 
ému d'une chofe auffi peu conljdérable , 
que la crainte de voir ce Chevjtl devancé 
par le Cheval d'un autre. Mais Mylord 
Scbaft/hury (b') conJetl:urQic , qu'il fiHott 
lire , ^ ï-iB^Mi. , d'oti il réfulte ce fens : 
pendant que courait le Cheval pour lequel il 
s'intérejfciî. Cette conjefture, fi plaufible, 
fe trouve confirmée par l'excellent Manu- 
fcrit de notre Editeur, oui a eu raifon de 
former fon Texte là-defîus. Rien tfeft plus 
conforme à ce que le Phiiofpphe avoit en 
vue, 11 s'agît des faâions qu'il y avoit en 
ce tcms-Ià dans les jeux du Cirque^ oîi cha- 
cun des Speflaceurs , feion qu'if étCHt de tel 
ou' 

(fl) Fag. 6%. (h) Nal. pag. -j. 
^ 4 
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OU tel Parti , s'intéréfToi: vivement au bon 
fuccès de ceux qui difputoient le prix de 
la courfe des Chevaux atteliez aux Cha^ 
riots. Le verbe (a) rxa^^in , que les Au- 
teurs Latins expriment par favire , éloii 
afFeCté à exprimer l'ardeur de ces vœux. 
Au refte, Mr. Upton explique aufli très- 
bien le fens du mot îyaiXvxTtrbici , par une 
coutume des Anciens , allez connue, de 
jetter le pan de fon habit fur fa tête, quand 
il arrivoit ou que l'oa cfaignoit quelque 
chofc d'affligeant , ou de honteux. L'é- 
motion , oh ^tpit l'homme , dont parle 
Epiéléte , fut (i grande, que le Cheval, 

Îiour qui il s'intérelToit , giant remporté 
e prix contre fon attente, il fe trouvoit 
à demi-mort, de forte qu'il fallut des é- 
ponges pour lui faire revenir le cœur. 

LiD. lu. Cap. 13. nàr» {h^ niyâxn fÙMm 
iTirÇit?iif »•• KiXfiiûiu: Oi^m vr iùi ri t«u7« 
%^i iÙMnii , àMi xx7'< pv^if- i>^ «X' ''V f^f*^- 

^yatiun itmyiiv>K. „ L'ufagc de toute ETan- 
„ de Faculté eft dangereux pour les Com- 
„ mençans. Il faut donc fupporter ces for- 
„ tes de chofes autant qu'on le peut. " Juf- 
ques - là il n'y a point de diflîculté dans le 
Texte. Mais les paroles fuivantes , •«• 

K<f7« ^ûro) <iu' ix/ T^ ^^irm^. Ont fort COl- 

barralfé les Interprètes. fVblfius les croit 

corrompues ; & peu content d'une correc- , 

tioo 

(d) Voyez Vinjis de Mr. Uflin, fur ce mot. 
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tion qui lui étoic venue dans refprit, il con- 
jecture enfin que les mots, «aV ùx^ tif ^irnif j 
ont été fourrez là par quelque impertinent 
Critique , qui a voulu faire un jeu de mots , 
en oppofant pSirinà; à çurum renfermé dans 
«AA« mI» çârif. Le grand Sau-naife (a} a 
corrigé ainli le paflage : «aa» «a?» çiTu' •( 
0»nùt /u^fiuTiv itt]i ha,ytiyi, cic. Mais le Com- 
te de Sckaftj'bury juge (b) que le palîàge 
n'eft; ni défectueux, ni fautif; & it t'expli- 
que en fuppofanc ici fce qui eft très-com- 
mun dans ces DîlTertations , & qui y jette 
ibuvent de l'obfcurité} , que les paroles font 
en partie à'Epiàéte, en partie d'un Difci- 
pie, qui lui fait des queftions Sf des ob- 
jeûions. Le dernier dit donc : Mais cela 
eji conforme à la Nature: ou , par interro- 
gation: Mais cela n'eji-ilpas conforme & la 
Naturel Oui , (répotid Epiciéts') mais mn pas 
pour un bormrte attaqué de pbtijis. Le Philofo- 
phe reprime ainû ia confiance téméraire du 
Difciple , en lui repréfentant , qu'il ne con- 
vient pas à un fimple Commençant, com- 
me lui , de vouloir s'élever jufqu'à préten- 
àtt exercer de grandes Faqultcz,aont Tufagé 
difficile &périlletix ne convient qu'à ceux qui 
font parfaitement inftruits : non difcipulo ,non 
pnficienti , igy/tijv irccihùirStii: Sed «■«irafJïW'? » 
erudUo , perféâo. Voilà une explication in- 
génieufe, & qui s'accorde très -bien avec 
te qui fuit : „ Appliquez-vous une fois à 



(»y Apud MtHeta- Nor. pa^. So. 
(AJ K«. pag. ipî. 
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,, vivre de h maaière qui convient à un 
„ Valétudinaire, pour pouvoir enfin vivre 
comme «n homme qui fe porte bien. " 
il y a un paffage (a) parallèle, que le 
Comte a peut-être eu dans l'efprit, & qui 
mérite d'être rapporté, comme fervant à 
éciaircir celui-ci : "on iC i» «; «tSiAv irïr- 

iimtm J»»^**^, *•« «r*i*»i/7«(ç J^ irSitiri ■wff 
yiMfUn) , wtif « '»«'{*' "b^ x**'"'*' f»' ""1'' 

„ En généiai toute ii'aculte eft dangereuiè 
„ pour les hommes ignorans & foibîes, 
„ en qui elle fe trouve , parce qu'ils en 
„ deviennent vains &arroBans. "Aurefle, 
je fuis furpris que notre Editeur ne dife ab- 
folument rien fur les paroles que Mylord 
Scbaftfburj a expliquées. 11 devoit d'au- 
tant plus y joindre fon Jugement , comme 
il fait prefque par tout ailleurs, que, dans 
fa Venion, il a fuivi celle de ÎVolfius, qui 
ne traduit point ««' ^^^ t* ^w-juT, en c©n- 
féqucnccdc la fuppoIitîonCTatuitequ'ilfait, 
que ces mots ne îbnt pas de l'Auteur. C'eft 
certainement fe donner trop de liberté. 

Lib. IV. Cap. li. Dans ce Chapitre, oîi 
l'Auteur traite de la Propreté du Corpi, & 
fait voir que la Nature elle-même nous en 
recommande le foin, il dit, entr'aurrcs 
chofes, que c'eft pour cela qu'elle nous 
a donné de l'Eau , de l'Huile , des 
Mains, des Linges, des Etrilles, du Ni- 
tre, & tout le refte de l'appareil néceflai- 
re pour nettoyer nôtre Coriw. Après quoi 
il 

fit) Ut. I. Cap. s. fff 48* 49- 
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il ajoBte : (a^ 'au' • ^f x>>«fW , •« xf>***^\ 
i^A^tri riHftf àic. „ Ud Forgeron , com- 
„ me Forgeron, netcoiera fa fcrrwlle, flc 
i, aura des iDltrumei» tout jH^ts pour ce; 
„ la : vous-m^me , quand vous voulez 
„ manger, vous lavez vôtre écuclle, i 
„ moins que vous ne foîyeï de la dernière 
„ malpropreté; & vous ne laverez pas, 
„ vous ne nettoierez pas vâtreCorps!"L.es 
mots, cùmme Forgtron, im xf^attïn , ont pa- 
ru touc-à-fait inutiles kiVolpus: & fur ce 
fondement, il ne les a point exprimez dans 
fa Verfion. Mais Mylord (6) Scbaftfbury 
fait voir, aii contraire,, qu'ils ont une é- 
nergje , conforme i ce que demande le rai- 
fonnement à^EpiEtéte. Si un Forgeron agit 
ainC , comme Forgeron , vous , ne le ferez- 
vous pas, enfant qu'Homme^ Le Philofo- 
phe avoit dit pins haut : ,, Pourquoi laNa- 
„ ture vous ordonne-t-elle de laver vos 
i, mains? Pourquoi ? Afin que vous foyez 
i. Homme, & non pas une Bête fauvage, 
„ ou un Cochon. " Et immédiacement a- 
près le pafiage dont il s'agit: „ Pourquoi, 
„ direz-vous , nettoierai-je mon Corps? 
„ je vous le repère, c'eft, premièrement, 
„ afin que vous agiffiezenHomiTie;&puis^ 
„ pour ne pas choquer & incommoder 
i, ceux avee qui vous vivez. " 

Les mots, cormne Forgeron, bien loin d'ê- 
tre oififs, font donc très-à-propos. Ils 
manquent néanmoins dam le Manufcrît de 
nôtre 
(*) ?*/. «I. (i) N«. pag. i66 
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nôtre Editeur, qui, fur cecce autoricé, 
jointe à U remarque de Wolfius, les a non 
feulement fupprimées dans fa Veriîon , com- 
me celui-ci lui en avoit donné l'exemple, 
mais, qui plus efl , les a àiies du Texte. 
Letcms,quis'cft écoulé depuis rimpreflion 
du Corps de l'Ouvrage jufqu'à celle des 
Notes fur cet endroit, lui a laifTé fe loifir 
d'examiner la chofe avec plus d'attention. 
L'explication du Comte lui ^aroii mainte- 
nant fi inginicufe, qu'il témoiOTie fe repen- 
tir d'avoir injutlcment chaffé dq Texte les 
deux mots qui y occupoieot une place ah- 
convenable ,&. il déclare qu'on doit les en 
remettre en poCTeinon. Voili encore un 
exemple des endroits oU nous avons déjà 
dit qu'il fe corrige lui-même. 



j'ai remarqué, que Mylord Scbttflfbury 
:ite (a) quelquefois une ancienne Veriîon 
Latine (Fétus Inttrpres') de ces Dijferti- 



tioRs, & qu'il s'en fert même pour corriger 1 

le Texte , fur des endroits où la manière ' 

dont IcTraduûeuren exprime le fensmon- , 

tre qu'il a fuivi quelque diverfe leçon qui i 

fe trouvoit apparemment dans le Manufcrit | 
fur lequel il traduifoit cet Ouvrage. 11 faut 
que cette VerCon foit intérieure à toutes 

(d) Par exemple, Lii> II* Cap. 16. pag. iôq, 
1. 4. où il Ut tMi'ia , au lieu de xmÀÙi , & cite 
ce Tiaduâcur, .^ti avait *in[i lu.' Mr- Vfien,f-n-i 1 
m rien dire dans r=s Notcti a icfuimd U-deirus ' 
ft le Teartc, & la Verfion. 1 
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.^^hvierjFevriik etMars. 1743. 4J 
«s Editions de l'Original , & par confï- 
ju«Di; très-rare. Aufll a-t>el1e été inconnue, 
5l à Mr. Fabriciu!, qui n'en dit rien dant 
fa Bibliothèque Gréqui , & i Mr. Rélandt 
dont !a lifte qu'il donne à la tfire du Re- 
cueil de Meibomiîis,^e toutes les Editionii 
9c des Differtatiotu & du Mamul, e(l plus 
impie St. plus exaifïe. Si le Savant Comte 
«ûc publie lui-même fes Notes, il nous au< 
roît fans douce fait coannotcre cette Ver- 
Con , & la manière dont elle écoit tombée 
entre (a mains. Peut-être que l'exemplai-' 
re , doot jl avoit fait ulage, fe trouve en- 
core dans fa Bibliothèque: & en ce cas-là, 
il feroit i fouh'aitter que le nouvel Edi- 
teur n*eût pas négligé ce fecours , dont il 
auroit pu aif*émeBt ivoir communication. 

Outre les Notes de Mylord Scbaftfbury , 
qui font & ne peuvent être que très-cour* 
tes, ce Seigneur ne les aiant écrites que 
pour luij il y en a deui bien longues > qui 
ont 'été fournies i Mr. Uptoil par deux de 
fes Amis. L'une elt du même Mr. Har- 
rtf , dont nous avons G fouvent eaoccafion 
de parler. Ce Savant (a) y explique une 
matière fubtile é, oibrcure , favoir, ce que 
les Stoïciens entendaient par une manière de 
Toifonner dominante, i Kvfniut a^^ ; & les Idées, 

Sn'ils fe formoient lù-delfus, du Hazard & 
a-D«flJB, de la Liberté & de la NéceJRté. 
Par 

(») Pag- ifi, O" ftqq. fur le commencement 
du Cbaf. XIX. m. II. 
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Par oit il développe auffi le fens de ce que 
<Mc Ciceron (9) àms une de'fes Lettres i 
Atticut. L'ancré Note , qui eft ,■ de Mr. 
François Wije , Membre du Coiiège de la 
Trinité à Oxford, roule for un paffage â'jlr- 
rkn, qui eft le ftul de toute l'Antiquité, 
(Toii Fon apprend que les Monnoies frap- 
pées fous Nerm , avec la tête de cet Em- 
pereut , dédaré enfin par le Séimt Enne- 
mi des jftmrtaôw, étoîene décriées du tems 
(fe Trman , ou ^'.Ântonin le Débonnaire. 
Cette Note (fr) contient plofleurs chofes 
curienfes, qui fîrront plainr aux amateots 
de la Science des Médailles. 

ARTICLE IL 

AnEsplakation of Scriftute Prtpie- 
cies both Typical and Literal, m two 
volumes. V o l. I, Cotitamtng , An Ex- 
planatioo o£ Cbriji Epifiles to tbefeveâ 
Cburekesin Afia, of bis Frayer and 
Beatituttes yVo^t\:hei withSi. Paafs Pa- 
noùlj ,■ or wbole armonr of God : Alt 
wîiich are fhewn to ha^'.e a AhfOcal 
and Prepbttkcû, as well as Ùtereil fignifî- 
caÙQW, and to beat a pacticulor Ké- 
feren- 

U) Lib. IV. CMt. 9- 

(S) PMg. ïïi, é- fin' f»ï iiJ. IV. Caf. s- 
fmg. 601. 
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ferenceftothcSevénfold State ofChrÙt 
Church upon Earth. To which are 
prefixed,, A Letter to the Rev. Dr. 
Bërrihan, containing fome Remarks. 
on Dr. Henry More'j Expojitim, of 
the feven Epijiles to tbe feven Cburches; 
and, Brier Obfervations on the Lear- 
ned Mr. Mede'j Clavis Apocaiyptica y 
and fome few FalTages in his othcr 
jipQcalyptical fVritings. Vol. IL Cob- 
taining, an Explanation of fuch Chap- 
ters and Faffages în the Old and NeV 
Teftament as hâve refpeâ to Things 
yct to corne , particularly to the 
Downfaî of Popery and Mahometifm , the 
gênerai Cenveijion of tbe ^ews^ the co- 
mitig of Anticbriji i the Fîrfi Refurrec- 
tiofif and the Milïenial State. By Sa- 
muel Johnson A. M. Vicar of Great 
Tvrrington , Devori. Reading , Prînted 
and fold by J. Ne-vibery and C. Mickhle- 
larigbf. AlfobyS. Birt , W. Parker, 
L. Gilliver and J. Rtvington in Ltmdon ;■ 
by the Bookfellers of Oxford and Cam- 
bridge i Mr. ScQre and Mr. Tbome at 
Exeter ; Mr. Leake at Bath ; and Mr. 
fVame at Chippenbatn MDCCXLU. 

Ceft- 
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Ceft-à-dire: 

Explication Typique & Littérale des Pi'o- 
pheties de l'Écriture , en deux volumes. 
Le I. Vol. contient , l'ExpoJitim des 
fept Epitrcs de Jefus-Chrîfl; aux fept 
Egiifes d'Afle, de la Prière Dominica- 
le , des Béatitudes ^ iS de la Panoplie 
m des armes de Dieu pion l'Apôtre St. 
Paul. On fait voir , que lé tout , dote 
s'entendre dans un fens Myllique ^ 
Prophétique , aujjt-bien que dans im 
fens Littéral iiS aun rapport marqué aa 
fept périodes , ou fept différens états de 
rÈglife Chrétienne fur la Terri. Avec 
une Lettre au Dr. Bekkiman , contenant 
quelques remarques fur l'explication que 
que le Dr. Henri More a donnée des 
fept Epitres adrejje'es aux fept Egiifes ; 
à quoi l'on a ajouté de courtes obfertia- 
lions fur la Clé Apocalyptique du Su- 
vant Mede, £? fur quelques autres en- 
droits de fes Ecrits qui ont fApocalyp- 
fe pour objet. heU.Voh contient , ^£.1:- 
pojitJon .des Chapitres £? deS Paffàges 
du Fieux £? du Nouveau Teftament , qui 
concernent le événemens à venir , 6? fpé- 
cialt- 



ciâlimeiit là Chute du PapiTme é* du 
Mahométifnie , îa Converfion générale 
des Juifs j /"Avènement de /'Aniechrift , 
/u Première Réfurreétion ^ le Régne 
de Mille ans. Par Sahdel Johnson 
Maître es Arts , 0* Vicaire du Grand 
Torrington dans le Ctmté de Devon. 
Chez J. Newbery Se. 1742. z. VoJ. 
^MB^ OàawiLeî.de i-j.pagg. pour la 
Préface\de 1 i. ^ fait pour la Lettre au Dr. 
Beniman ,foit pour les Ob/ervations fur la 
Clé Apocalypti^ dé Mede , &f de 331» 
pour les autres Traitez. Le IL de 384. 
pagg. , fans cêinpter la Préface qui eft 
de î6* 

LE fujet & le pian de cet Ouvrage fontlï 
clairement détaillez dans le Titre qu'OQ 
vient de lire, que .ce Titre feul vaut ua 
Extrait, Je n'y 'ajouterois prefque rien, 
n'étoit que je prévois , qu'on ne fera pas fU- 
ché de trouver ici quelques échaotilloos 
des pièces dont deideux Volumes font 
cotlipofez, afin' d'avoir au moins quelque 
idée du goût de Mr. Jobnfoa & de la 
manière dont il traire les chofes. Qu'on 
me permette feuiement de prendre ces 
échantillons dans k premisr. Tome , fans 
beaucoup de cboix^ "& a peu près au ha* 
ztrd.. 
Tme XX, Part. II. D L'en- 
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L'epdroit qui s'of^ ^oAl a nu vw, 
fa trouve plsci pai" voip dtr dii^eflfon 
dans l'explication que fÀuteur doqne de 
la dernièi-ç detnanae de l'C^Hpn Dbmini- 

juui àa maBn. Co Maiki, c^eftrAntechrift; 
«la v> fani dire. Mv* «wtoo VAttedmft 
par çxcelleoce a «urfes Tynçs & de» pré- 
curfturs, Mr. ^qW^ fe fait un devoir 
d'en faire rénuifléraçier^ & d'indiquer les 
plus terrible». Pharam, Sirode le Qramd, 
jÊntioehus EfipbafUs fiaÛWnt 1« preniers en 
levué, & celui <fii les bitt komédiatcnonr, 
ç'eft OUvw- ^Cra^nadl t Topprobrc, dft*il> 
éc le fléau de. notre Nation. Selon lui Ovm- 
■Hje/i & yf ^twciw fe rénèiDDlent comme dçux 
gaurtes d'eau, i.' Ils fe lignalfcient l'un& 
rautrc dans le monde par la j;uerre & s'y 
élevèrent les armes à la main. s. Tous 
deux' înfigneB hypadritea, ils oot^ërv&ent 
par 1» violence, ce qu'une fourheris raffl- 
DécleoT avoic acquis. -g. Tout 'demcfu- 
leoc UfuTpaiours 4 conupe i'Aatechriâ ie fi^- 
ra. ^. La premier, fonniàible aqxjulfi, 
qui étoient' aiotQ lu peuple de Dieu, les 
perCëcuta fiins nu&iie } le fécond opprima 
les vrais Chrétiens de fbn tems; & l'un 
comme l'autm fut la. terreur des Fotettuts 
& de$' PrintUB fe» vxaûnt. 5. Jamais cala* 
miieziiâ fiupaOèrent calles que leui Ty- 
rannie caufa dans leMonde , À- ne préfigup 
rèrcnc mioiK celles qu^ . le Monde a eooore 
à foufirir de la part de l'Antcchrift. 6. Eo- 
.... fin. 



fin> coqjipe il eft die de l'Antechrilt 
otf'iï âtera UJacf\^e cgatùmi (a) , ces dcuK 
TyniD«, a^it^pc qq'il a dépendu d'eux, ont 
rempli cotte trifte horqfcope.' „ Lejàcri- 
„ pce contimtel /irf 6té aux Juifs Pw -*«- 
„ tiœbus; & t^u Eems de CromaiUle facri- 
„ ^e CMfWfuï en quelque force aboli, 
„ au moins fut il négligé & difcontinué^ 
„ On 6ta les Chairçs ù£ les Eglifes au viri' 
», »aé/« 'Gergé. On jeta un grand nombre 
„ 4'ËccIéliaftiques dans les prifons £( dans 
„ les cacliQcs , ofi pludeurs périrent de 
ty faim & Ap ipil^re. Alorç les Puritains 
,j n'^voient guëre« d'îdéç de l^ fréquenté 
„ cwawmmim, & c'elt peut-étpc de là qu'en- 
„ core aujourd'hui, on communie Beau- 
,, coup Qioins parmi les Non-confonnîr- 
„ tes que daqs ^tje Eglife (b). " 

Mr. jft&fyèiane ^'explique pas fur le tems_ 
prdds iç l'iv^nemeai dij Grand Antechrill, 
ou pour mieu» dire de la plénitijde de fapujf- 
fançç, mais il femble le croire à la porte > 
& voici les Tiûfons qui le lui font conjeâu- 
rer. (/) ïly en ?tfois principales. „i. Dit- 
i^ilt St. Paul affirme exprelTétnent que 
„ ce jour- là ne viendra point ^ que la rivd- 
„ tê ne fait arrifUi oftparatiant C<i}- C'eft- 
„ à-dire, qu'il n'y Vt eu «ne graBoe Apof- 
„ tafie pann» les Cjirétians- Et qui igno- 
„ re julqu'à quel point elle a d^a éclaté ? 
» La 

(«) Dm. Vin. II. (0 Ttm. i. p»t- >'r- 
(c) Ifin. I. fMg. tiB. {4) X Jtff. II. J. 
D t 
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,, La chofeeft trop viCble pour qu'on paiflc 
,t la nier ou la pallier; tout Chrétien Gn- 
j, càre qui .y réfléchit, doit avoir l'ame 
a, navrée dans la trifte attente du moment 
,3 fatal qui va voir en&Q la manifeltacion 
„ du plus inique des Tyrans. 2. L'avènc- 
„ ment de ce MoBftre doit être précédé , 
„ de guerres & de violentes émotions 
. „ des peuples dans la Ch»étienté ; c'cft 
„ Nôtre Sauveur qui l'a lui-m^mç prédit, 
1, vous entendrez des Guerres if des bruits de 
„ Guerres , mais prenez garde que vous « 
ïï Ay« poi^t troublez, cêr tlfaut que toutes cet 
„ cbofes arrivent , matr ce nejera pas encm 
„ la fin (a). 3, Une autre raifcHi , qui achè- 
„ ve de rendre probable l'avènement pro- 
„ chain de l'Aiitechrift , ï^eft le foin rsA- 
„ me qu'on fe donne de répandre du ridi- 
„ cide ^ur cette attente. La coutume du 
„ Diable, dont tout Ie,monde connoit les 
„ artifices , eft de rendre les hommes in- 
,j crédules fur les faits qui vont arriver. Il 
„ redouble Tes efforts à mefure qu'on ap- 
„ proche du dénouement. C'efl: ce qu'il a 
„ fait dans cette rencontre. Il a d'aboré 
,, commencé par fe former des émiflâires, 
„ qui oilt décrié les Prophéties en gêné* 
,, rai , & ejngécé lei contradictions apparen- 
„ tes qui fe Trouvent 'entre les Oracles da 
„ l'Ancien Tellament '& leur accomplif- 
,» fement dans le Nouveau- A préfenc il 
„ fe fert de ces Efprits profwies, pour ft 
■ ■ „ mo- 

C*) M»«. XXIV. 6é ■ 
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», moquer àe ravènemcnt de l'Antechrift. 
„ Us en font le fujct ordiiaire de leurs 
„ railleries , & ces mocs, à ia venue de 
„ l'^tecbrijl , {ont àa.ns. leva bouche com- 
„ me un Proverbe, pour défigner en badi- 
„ dînant ce qui n'anivera jamaîi. Ainfî 
„ le Dieu de cejiécle qui aveugle toujours les 
j, yeux de l'enteTidement des Incrédules , y 
j, donne ûngulièremenc fes foins àpréfent, 
„ que nous couchous à la Manjfcltation de 
„ l'homme de pécbé y afin que les bommet étant 
„ endormis , il puifle profiter de leur affou- 
,j piffement létargîque pour femer fon y- 
„ vraie & pour lui faire prendre racine. 
„ Nous liions dans l'Ecriture que le peuple 
,f de LaÏ! habitant en ajfurance, vivant enrepos 
ï» ^fi croyant enfdreté à la façon des Sîdo- 
„ niens, ceuxde Dan (la foucne originalo 
„ d'oEi l'Antechrift eft fortifies furprirent 
„ dans cette molle fécurité, les fireTit p(^- 
„ fer au fil de Vépée &f brûlèrent leur ville (a). 
„ C'eft de la forte que le Monde fe [rou- 
,, vera furpris dans fon Indolence & dans 
j, fon Incrédulité^ par la venue foudaine 
3, dumécbant-Voilà comment les Profanes 
„ & les Impies, convaincus par fentiment 
„ & à leur honte de la vérité des Prophé- 
„ lies qu'ils ofent tourner en ridicule , fe- 
„ rout punis de leur aveuglement &i de 
„ leur folie. Plus leur nombre fe multi- 
„ plie . plus ces grandes véritez font raé- 
„ prifois, &t plus les perfonnes pleures ont 
„ lieii 

P3 " 
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„ lieu de penftr' que le tems dé t'àcbOm' 
„ plifTemem approche. Mais que nous 
„ y penfîtmS ou que nous n'y penfiom 
yy pas, que ncnu pt-cnîons nos précaution* 
„ ou qae nous les prenions point, i'bom- 
„ me de pétbé t'en fera pa* moins réi)éU m 
„ /foï Urns; St Ce teins s'avance à grandi 
„ pas. " 

Mr. yabttfott eft, comftie on vok.moÏBi 
àèctCif que bieh d'autres Ecrivains Apoca- 
lyptiques. Content de définir les cnofts 
à-peu-ptis , il ne s'avife pas de prédire 
jarqu'à l'an^^é ^ au mdis & à l'iieûre qiie les 
Oracles doivehc s'accompfif. Ptut-étre y 
a-t-il de la prudence dans foti fait , mais 
je ne doute point qu'il n'y entre auffi beau- 
coup àb modeltie: car dès qu'il s'agit des 
Oracles que révènemeht â.f&iod lui, véri- 
fiez , il en aonfte le cothtnencaire , & il 
en rtltmtre.l'acCoinpHflemeot avec une pé- 
nétration * une éruditioD peu communes. 

On en ]tttfera par le morceail curieûT me 
Je Vais traduire. Il fait partie d«!s Obfei- 
vations de l'Auteur fur ce que le Fils de 
DJeu commaùdoit à S. Jean d éctirC k V An- 
ge de l'Ëglife de Philadelphie C-O- .Cette E- 
glife qui eu celle du fixiéme Péttotle, eft 
appellée de Philadelphie , c'eft-à-dire de l'a- 
mour ffaterml , parce que deH datis ce Pé- 
riode de tems que tes Eglifés Réformées 
fe font unies par les liens dt la ChaHcé, 
& que la Charité efllalivréedësPrùteflans, 
n fi"- 
(«) ^J«. Ill.-J. &e. 
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,t for-tout , àttMr. JohnronCa)* de l'EgUre 
„ Anglicane qui elt jullcmÊnt regardée 
„ cùmtne l'Onwmenc ii l'Appui de la Ré- 
„ fofmBtion. " „ Le gr&fld ai glorieux ou- 
» vrage de cette Réformacion , cotnmeDcé 
„ par Luther en AUeniagae, fut ébauché 
,» en Angleterre par Henri VIll., pouffé 
„ avec vigueur<îc fuccès fous le règne trop 
„ court à.'£dowa-d VI. , & amené à fa pet- 
„ feûion fous celui de la Reine Slizabetb. 
,> Lutter éleva fa voix en 1517. contre le 
„ Papifine, ai en moins de cinquante ans 
), fept Royaumes ou Etats, avec vingt-fic- 
), quatre Villes^ avoient dé^ embralié fa 
„ Dothine, Les Sjiiffes la reçurent en 153 1. i 
j, la Suéde fit le Daansmarc en 1537.1 l'-Aih 
,i gleterre & ÏIri&?ide s'y fournirent par une 
„ Loi d'Etat peu après le commencement 
M d'Edouard çn 15+7.; VEcofftt qui ftifoit 
(, alors un Royaume à part, y foufcrivit 
f, en 1^67. ;& vCn l'an 1579. elle fut éta- 
„ blie dans les Payî-Bas. " Telle eft l'E- 
glife de PbUadelpbie ik laquelle le Seigneur 
fit écrire ces paroles : Je comois tes oeuvres , 
•Mivi, je t'ai doimi la porte vmierte devant toi 
fi? perfume ne la peut fermer. Parce t^ 
ia as un peu de force fs' que tu as gardé mapa' 
Tolt (f ^ tu n'as point remncé à mon Nom, 
y<Âci je ferai venir ceux de l» SyHi^(^ue de 
$ataH, qui fediftnt Juifs f& ne le J'ojic point , 
"Mw wentent',voiây4is-jeyje ki ferai venir 
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fSfe projtertur d us pieds j ff ils amnmtroat 
^ je t'aime fifc. fa). 

' Pour expliquer ces pailles, Mr. Jabnfon 
fait une Oblervadon préliminaire qu'il ne 
fsat pas laiffer échapper; ou plutôt il pore 
un principe de la dernière importance, la- 
voir que chacun des traits de ce tableau 
Prophétique, efl deftiné à caraûérifer, non 
toute l'Eglife de PbUadetpbie en général, 
mais tantôt l'une de fes parties £ tantôt 
l'autre. Rien n'eft plus utile en effet que 
cette règle. Ce que 1" Autour en déduit 
eft d'une évidence frappante; c'efl d'a- 
bord que ces expreffionsrye emnois tesoea- 
vresj voici je t'ai donné la porte omxrte ifper- 
fmne rula peiaftnner, àéSgneot LtUbtryle 
fuccès prodigieux de Ion Miniftère , & les 
rapides cotnmencemens de la Réformation 
en Allcroagne ; qu'enfuite , ces mots: 
Parce que tu as un peu de force, concernent 
les progrès de cette même RéformatioD 
en Angleterre fous Edouard VL; St que 
ceux qui fuivent : m as gardé ma parole ff 
n'as poha renoncé à mon JVom, caraûérifent 
la conltance des Martyrs qui fcèlèrent la 
vérité de leur fang fous le régne cruel de 
Marie. Il y a des Commentateurs qui ba- 
lancent un peu fur la qualité des perfonnes 
que Nôtre Sauveur a eu en vue & qu'il a 
voulu indiquer fous l'enveloppe de ces ter- 
nes , ceux de ia Synagogue' de StUan qm fi 
difent Juifs tfc.j mais ea feabile Théolo- 
gies ■ 
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gien DÔcxe Auteur a pris foa parti fans ditfi- 
culte. Il entend par U les Catholiques-Ro- 
mains fameux par leurs attentats contre I9 
vie des Rois d'Angleterre, & Zélateurs de 
la Dodriae Meurtrière qui demande le 
fang des Hérétiques. Il entend de m^me 
y, cette infernale combinaifon d'Ëfprit^ 
,, Fanatiques & Répulicains , qui fe Ibnc 
„ autrefois û folcmnellement ligués pour 
„ détruire la racine & les tiraoclies , c'eft-à- 
yf dire , pour faire périr leur Roi '& fa faoùl- 
„ le, & pour abolir ta Monarctiie avec 
„ l'Épifcopat, ôi qui par leurs horrible^ 
yf & exécrables attentats ont depuis long- 
„ tems mérité l'odieux titre de Syiiagiigue 
„ ée Satan, Il eil vrai qu'ils fe difent Ju^s , 
„ & qu'ilj fe glorifient d'être le peuple de 
yy Dieu, mais ils ne le font point, (^ ik men- 
„ tent (a). " C'eft ainfi au moins que Mr. 
Jobnfon le décide avec autant c}e charité , 
que de bon fens. 

Mais ce qu'il y a de plus curieux & de 
plus nouveau dans fon Commentaire, c'eft 
ce qu'il ajoute, des merveilles que Jéfus- 
Chnft a opérées, pqur l'accompIilTement 
de la promeHe qu'il avoît faite à l'Ëglile 
de Pbiladelpbii, ds réduite fes ennemis 4 
venir A projler.ner. devant elle ât de leur 
faire fenar combien il Vdms. le me feroî^ 
un crime d'ajouter ou de retrancher la moin- 
dre c^iofe E un paflage û original. II faut 
le rapporter en entier» le voici. 
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if Cette pioaieSûfditMr. Jo&bfoo , a été 
„ accomplie d'une façon éclatante eo qiui- 
it tre pnactpilâa coiiJODâurej, pour n'en 
ai pas indiquer dava&ta^ i préumt. i. Sous 
3, le r^ne de tiâtre Reine Ptergt ^ Im-fque 
j, la formidable , & i parler humaitiement » 
,, r{mn«df^^Mtede8£/p(]gn(i/;fiiteDvoyée 
,f pour détruire la Navigation & U Na- 
,1 Hon Angl^Jes. Alors celui qui donne 
,« aux Rois la diilivrtucc ft la Viâoirc, 
,j arma les vencs & k foudre en ndtra fa- 
„ veut, il abbattit le pouvoir de r£//ii^ru, 
^ & les coups margoez de fa vengeaoce 
„ ne permirent pas à l'ennemi d'ignorer 
„ que ce srand Dieu étoit de nôtre coté. 
j. Le Roi aEip^a on fit lui-même l'aveu, 
j, es ces termet, j'âvoit, dtc-il, mwyé via 
„ jfoM n>nlr« les botmat , 1^ ne l'avais pas 
„ enwy^e contre U Stigneurf paroles remat- 
i, quables, &qui déjà cosânnent fenûble- 
„ ment la vérité de la promefTe & de la 
„ prédiCHon de Jéfus-Chrift, en montrant 
„ jufqu'à quel point Dieu fut le Prote^eur 
„ de la Reine & de fon peuple , jufqu'à 
M quel point il for^ fon ennemi de re- 
„ emmîtrt qu'il Us aitmt. a. Le Règne | 
j^ fuivant vit éclorhï la fameufe & inouïe i 
,1 CanIpiTatim des PcuâreSj deftirée a faire 
ï, périr l'Eglifii d'uil feul coup. Il femble 
,» que par ce nouvel attentat le Papifme i 
5) voulue fe venger di laNaiion & de Dieu 
,» même de ce qu^ avait échoué dans fon 
„ projet précédent. Mais ce noir & af- 
„ freux complot dééoavert au moment 
„ qu'on 
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,-, (pi'cm alloic l'exécuter» & étouffé dès & 

„ imiffimce , n'aboucit qu'à faire mieux , 

i, connaître k coût le monde que Dieu étojt 

„ nûtreSauveur& nôtre grand Libérateur. 

„ •;• I^ récablilfemenc de la Famille Roya- 

„ le , après la longue ufurpation du Fana? 

», tifine fut Un nouvdaa prodige, une troi- 

,i fléfnedéiïionftratlanniiraculndequeDieu 

» donna à tout l'Univcra de fa Miféricor- 

„ de t àe fon Amour , & de fes tendres 

5, fo)n$ pour l'Ëglire & pour la Nation. 4^ 

,} Enfin, T5n ne péae que mettre au rang 

„ des merveilles, qui Dnt concouru à l'ac- 

i, cbiTiplifTement de laprédiâibn de Nôtre 

,} Sauveur, tahc de Vjôoires lignalées,iant 

„ de fuccès glorieux de nôtre Illuftre RH- 

,i ne i^ewve, contre les forces unies & le 

,t pouvoir naifiant de la FTahte & de VEf- 

„ pagne. Le Ciel abbattit le Roi de Fran- 

„ ce à fes genoux. 11 s'humilia & fe prof- 

yt terna aux pieds de nôtre Souveraine. Tan- 

ii dis que lei Arméet Viétorieufes de nos 

if Alliez jOiDtefc auK nôtres le rédiiiroient 

„ aux dernières extrémitez , une cruelle 

„ finlnihe défoloit fts peuples. On vit ce 

„ Monarque fuperbe , rampant pour avoir 

„ IdpaiXt & Te dirpofant à dcmner pour 

], l'obtenir, tout ce que la raifbn & la pru- 

„ dence pourroient nous faire fouhaiter. Ëc 

„ jamais duruit tout le coun de cetc^; 

,, Guerre, On ne b'ouYa une occaûon plus 

„ favorable de fe procurer une paiï a- 

„ vanta^eufe & gloritufe qu'aux Confé- 

,i renccft de GttvFVider^Krg. Mais ayanc 

,, mieux 



<o Bibliothèque Britannique, 
„ mieux aimé înfulter au vaincu que pen* 
„ fer à nôtre ipropre honneur & à nos in- 
M térécs , nous nous dégradâmes tious-mé- 
j, mes & nous relevâmes nôcre ennemi. A 
„ la feule propofition fi peu généreufe f fiç 
„ û peu digne de la Nation Angloife^ d'o- 
,y bliger le Roi de France de joindre Tes 
„ Armes aux nâtres pour arracber de for- 
„ ce la couronne d'Ëlbagne i Ton Petit- 
„ Fils , le Ciel & le< nommes le déclatï- 
„ Tcnt contre nous. Depuis cette fatale 
,, ^oque nos fucc^ allèrenten diminuant; 
jy bientôt vint la défaite d'^monza &c. Et 
„ faut- il s'étonner û la Providence nous 
yy refiifa ce qu'on peutappeller unepaixbo- 
„ norable &t avancageufe , piiifque nous en 
j, avions refufé nous-mêmes les offres y dans 
yy la coDJonâure la plus favorable , aux 
fy termes que nous aurions voulu, & à cou- 
yj tes les conditions que nous aurions p^ 
„ prefcrire. fans ibttir des bornes du Droit 
„' Naturel & de la bienféance. Mais ce- 
„ ci foit dit en paiTant. II eft de fait en 
y, général que le Gouvernement de nôtre 
„ pieufc Reine fut couronné des plus beaux 
„ triomphes , que cette grande FrinceOe 
„ rèpa véritablement dans le cœur de Tes 
,, fujets , & qu'elle remporta fur fes enne- 
„ mis les Viâoires les plus complettes. 
„ Ajnfi donc nous avons une démonllra- 
„ tien ad bominem, qu'EIle & Ton Peuple 
„ furent fingulièrement les objets de la 
„ Protçâion de Dieu. Ainfî s'accompli- 
rent en elle ces paroles:;; itt ferai ve- 



jAJSrviïBjFSTMfiR StMaKB. 174.3. *** 

„ tdr fo profitmer à Us pieds ëf iiicemiiàtnra 
n que je Vaâme ; paroles d'autant plus re* 
j, marquables , qu'il feœble que NdtreSau- 
M veur y ait voulu fenner Ja bouche aux 
3t Papiftespar leursproprespriBcipeSjpuif^ 
3, qu'ils enfeignent que la Projpiriti eu uoé 
3, des mjffques de l'Églife Ça). " 

En voilà, je peafe, plus qu'il n^enhat 
pour faire juger du prix de cet Ouvrage 4; 
du mérite de foo Auteur. U y a lieu de 
croire, que quelques Théologiens d'au-deli 
la Mer, verront avec plaifirles progrès, quo 
la Théologie Typique, Allégorique «Myfti- 
^ue,coininaice'a fiire depuis quelques an- 
nées dans la Gr8nde>BretBgiie.M. ^oènfm eft 
certainement dans le chemin des belles dé- 
couvertes. Malfaeureufement on ne le fécon- 
de pas comme il le foubaiterojt. Lui - mê- 
me QoUs appreOd dans un petit AverdfTe- 
meot que l'on Livre n'a pomt été imprimé 
avec toute la diligence àlaquelle il s'atten- 
doit , quoique diverfet fouferiptions dur- 
lent y encourager l'Imprimeur. Je vois 
même, que notre favant Auteur a été obU-- 
gé de donner à fea dépens une brochure, 

3u'il a encore publiée l'année dernière pour' 
éfendre la p-éfence fpirituelle de Cnrift 
dans la fainte Cène (b). Ojicuium infe&um^ 
A R- 
('«) Ttm. t. pag. 111-114. 
\b) Chrifl's prcfence in ike Holy EuchariH, t*»- 
fîJaid and ixpUinêJ tin vhich thi OtBrim tf»m 
Chareh cenctrning thu Uomtnnui ffint il vimlit/f 
Ui mi tliêttd Vc. Lond. rrimtdfir tht AUtbor, 
*»iftli iy MtJ^iHrt GiWiyei, Rivington ,1'ukcr^i:. 
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The Hiftory of Nadir Schach, fonner- 
ly called ThaHAS Kttli Kran^ 
•ébs prefçb^ Ëmperof of F e r s i a 
étQ' 

Ceft-à-dke: 

Histoire dv Schgch Nadib , aujour^bai 
Ëmpermr dt Fkue, ewim mpaTaVMtf(W 
le nom^ de ThàKàs Kdii Kbam &c. 
[Second Extrait. On a vu le Premier 
d^ns ia I. Partie 4u Tome XX< 

NOps avons pooflë FHiftoire du Scbab 
Nadir jufqu'au tems où il fut invité 
à entreprendre ion Expédition dans les In- 
des. Il faut maintenant s'arrêter un peu ici, 
pour dire quelque cbofe de la Courte Hiftù- 
re des Empereurs de /'Hindoftan de la race 
des Mt^bots; &i du Mémoire for l'état oUje 
trouvoitnt Usaffaires des Inde: lors quele nou- 
veau Roi de Per/e eut occafim depenferà 
conquérir ce vafte Empire : deux Pièces , 
Que notre Auteur nous nous donne à la céce 
de fon Ouvrage. La première eft un Ex- 
trait 



naît de queltioes-utu des (a) Manutcrûi 
Orientaux, qu'il [mllMe. Il a traduit l'au* 
nv d'un Manufcrit Serfim, envoyé à Mr. 
i£uu; par Mr. -ffw^r» Cbie , Chef du Gainp< 
toir Anglois à Patm. 

On lait, que le fameux Conquérant 7?- 
mur , connu su fsro^ fous lé nom de Qf) 
Ttmerian , eA ïe premier de la race des 
JWeœôflfj, venue de Tartarie.Ce fut en 1398. 
qu'il fit Ton Expédition dans les biàtt; fis 
le 10. Oécembte de la mdnic année, il prit 
Heb^y la Capitale. Mais trouvant qu'il lui 
feroit très-difficile de conquérir tout le relie 
des iTidesy & plus encore de conferver fes 
conquêtes, il tourna fes armes contre les 
Turcs. 11 marcha, tout à la fin de l'Année 
1401., conOç Bsjaztd,, Fils du Sultan CO 
Morad Kban. Ce Frince , quoiqu'il eût 
une Armée nombreufe , fut entièrement 
défait, le tg. Juiliçt de L'anoée fuivante, 
dans les plaines ii'Atigûria en Gaiatie , Se 
lui-tnime toR^ entra les mains du Vain- 
queur, aulfii-bien que fon Fils Mfufa. A- 
près cette ^nde Victoire ^ toute l'À/ie Mi- 
. I luure 

(«) De ceux (fa la pfcni^ tlade , qui con- 
tient lu Pféccx Hiftotîijues. 

(^} Xom corrompu , de Timur L*^ , o& le 
mot Imh^ , t^ui lîgniSe htiitUx , efl appdlarif. 
p«u on point donne à ce l^nce par les Hiftoriens 
Orientaui. P«/. (. dam U Note. 

(t) kjféU 31bX& commantfincfx par corrupiion 
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f»ur« fe rotimJé k Timtri qui, peo d'années 
tpriis , pendant une de les E]q)edidoas con- 
tre Kbata (ou la Cbme} mourut , âgé de 
foixante-dix ans, oùzemoisj âc vingt-deux 
jours, le 8- Février 1405. 

Zebtre'dîn Mabammed BtAr, le Ça} cinquiè- 
me de Ces Defcendans &. Sncceffetirs , fie 
cinq Expéditions , en divers tems, con- 
tre iHindoJlaH. Les quatre premières lui 
réuITirent mal. Mais à la cinquième , une 
grande Bataille, ob avec peu de Troupes 
ïï remporta (b) une Vidoire complette 
fur le Sultan Ibrahim Loudi qui avott une 
Armée prodigieufe; le mit en état de cob- 
quérir eoluite tout cet Empire , k la réfer^ 
ve du Deccan , de Guzctoï, & de Bet^iâ. 
Il mourut le 25. Décembre 1530. On a des 
Ménloires de fa vie, écrite par lui-mâme. 

Son Fils , NtJ}ir o'dîn Maixmmed Hemaiaa, 
fe rendit maître, en 15^5., de MaLva, & 
de Guzerta; & cniS3^. t de Betigal. Mais, 
deux ans après , il fut chaflTé de fes Etats 
par un^f.) Ufurpateur de la race des 
lÂfdmm, &. alla le réfugier en Perft , oii 
il Tut (d) très - bien reçu. Il revint de li 
environ cinq ans & demi, après ; âc peu-i- 
peu , il recouvra enfin tout ce qu'il avoit 
perdu. Il mourut le 114. Janvier 1^56. 

filai 

U) Fâg. 6, Se fuir. (£J Le 1. de Mai ifxé. 

(f) Sthtr Kimn. 
. (4) Pu le StM "îhammi , qi» règooit àwi t 
SuccèSevt de Ton Père IJàtaïL 
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yUal o'din Mabommed Mbar, Fiis de cet 
Empereur , fie diverfes conquêtes ; & ré- 
duiÔt prefque toutes les Indes fous fOD o- 
béiflance. Il mouruc à Agra^ le 12. Ofto- 
bre 1605. 11 palTe pour avoÎT été un grand 
&: bon Prince. Dans l'incertitude oii il é- 
toic fur le choix d'une Religion, il ne fïc 
profeffion fixe, d'aucune; auffi n'en perfé- 
cuca-c-il aucune. Il cherchoit à s'inftruire, 
en converlànt avec des Savant de toute 
force de Religions. En 1582. il écrivit au 
Roi àt Portugal ^ pour le prier de lui en- 
voyer une Traduétion des Livres de i'E- 
criture Sainte en Arabe ou en Perfan ; avec 
quelque homme doâe, qui pût lui expli- 
quer^ les Dogmes de la Rtligùm Cbritienne: 
Mr. FrafcT (a) doute , fi la Lettre , & TAm- 
bafTadeur qui étoit chargé de la porter au 
Koî de Pprtuga/ , allèrent plus loin que 
Gaa : mais il cft Certain,'que ce fut à cette 
occafion au'on envoya à la' Cour diï Mo- 
ebol, le Jefuite Jirâme Xavier y parent du 
ftmeux ^'t. François Xavier, CetEfpagnol 
fut huit ans à apprendre le Perfan; & en 
l'année iiSoa. il préfenta k Akbar leS Evan- 
giles , traduits en cette languË ,' mais cor- 
rompus & défigurez par un mélange de Fa-^ 
Hes & de Légendes. On verra ici la (i)' 
Lettre, tirée d'un des (c) Manufcrits de' 
n4- 
(*) mg. 17. Noi. t. (i) P-f. Il -.s. 
, (c) Du 1. Tome : d'une ColIeAion «le LetcK*,- 
dcriiet par Ai»l T»ti , «u, ntom île cet Empa»ur, 
ddni il éi(û( Sccieuite. Voyez le C»t»kîMt , paj['. 

Tmt XX. Part. II. E 
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nôtre Auteur, qui a cru, avec raifon, faire 
plaifir aux Leûeurs curieuï , en la tradui- 
fant route entière , & fuivant l'Onginal 
aufll exaftement qu'il a pu. H a auffi, par- 
mi fes Manufcrits , Vl^vatigile de Jérôme Xa- 
vkr : mais il paroit ignorer, que le Savant 
Lwïs de Dieu fie imprimer à Làde , en i639- 
HifioTÎa Cbrifii 6f S. Pttri , cmfcripta ab 
meranym Xavier , fur un Manufcrit Per- 
fan qui lui étoit romW entre les maint , & y 
ioienit uneVerOon Latine, avec des No- 
tes de fa façon. Sur ce que (a) feu Mr. 
La Crm a dit de cette Edition , il y a 
lieu de douter , fi le Manufcnt du Pm- 
feffeuï de Uiàs étoit bien conforme à 
celui de Mr. ftajtT. Car, outre la diffé- 
rence du titre , & la diftiaftion de *ur 
Ouvrages, Mr. La Cmw pofe en foit, que 
Xûwr avoit compofé cette efpéce d Al- 
" coran en Portugais » & que la VerfioQ 
Peïfane n'eft nullement de lui: quelle 
" a pour Auteur, un Mahométan de Lo- 
" iw dans les toisj, nommé AUt\ Seiiarm 
" Kafm . comme Xavier lui-même l'avoue 
" à la fin de Ton premier Ouvrage ,?fls. 586. 
Kir Frofer dit feularacBï , que (*) Xavur, 
it appris la Langue Perfti» , compfria 
Âvr^ avec l'aidt de Molatu Abdd StOar 

) HiHoir* i» Ckr-^iMmlm* h» laAi, («g- ÎÎJ- 
■i .u«i rExtrait d'im. de fis U«rM i fr« 
f»iritiu!. Vil. f. -*W. F«W(. pig. iip.»î»- 
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ben K0ym Labori; & voilà eocore <|uelqiM 
di veruœ dans les, noms de celui qui aida le 
Jéluite. 

Le u-oiCéme des Succeflèim à'Akbar , 
bommé Scbabab «"Mn Mabontmei Scbab-jft' 
han, (a) iranrporta le Siège de foii Empi- 
re «^^^a à lieUi^ qu'il appella (M) Scbab- 
jebonahad', fie il y fit bâtir, avec de sraodec 
dépenies» uq beau Château & ua Palais^ 
avec de magniâqucs jardins Zl ancres aiïbr- 
dtnens. A^s un r^ne heureux de crctibe 
ans, il fut mis en pruon par l'Aîné, de lès 
Fils . fur la fin de l'aimée lûjrû.^tpuis dé- 
trône, en 1656., par un troîfîénie Fils , le 
Sultan Àitringuhe^ qui le ât eofermer aaas 
le Château i'Àgra , oli il lïiourut k 21. 
de Janvier 1M6. De foa tenu, l'Empire 
fleurie excrémenient. Ou peut ea juger pat 
la lifte (c) que nôtre Auteur donne ici, du 
revenu oe vingc-troisFroyinoest <ju'il ren- 
f<R-iBOÎt , & dont Scbahjtban avoïc ajouté 
les cinq dernières j «umjie aulll par le gr«)d 
Bfnnbre de Troupes qu'il eatretenoit. 

ileby e'din Mêhvimned Âurwmhe , pouï 

lie maintenir fur le Trotte dontuavoitcbaf- 

fé 

(«) T»f. if, &.ruîr. 

(h) Cell te ftoiti JtaîonrH'hiii le pîtlt cotofllllil 
ians In Inin\ Aiiîs caiù de Dtilî «ft phn ton* 
no dei iMT^itns 1 Be te m'en fenriAd ton* 
jimra , comme notre Ameut' £kit auffi le plm 
iôuvcnt. 
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fé fera Père ,(a) fut obligé d'entiferen guer- 
re avec fes Frères, qui le lui difputoient, 
& il vint à bouc de s'en défaire d'une ma- 
nière ou d'autre. Pendant un règne d'en- 
viron cinquante Années Lunaires , il fut 
toujours en campagne , & fit diverfes Gon- 
quêces. Ilmourutle 21. Février 1767. après 
avoir fait un court Teftament, dont nôtre 
Auteur nous donne la (6) Traduâion. Au- 
ritigzebe n'y notnme point fon Succefleur; 
il le défigse flmplenient par celui, quel qu'U 
fait , de Tes Enfaru y qui aura le bonbeur de 
poffider ï'Emfire. II ne compte pas fur l'exé- 
cution de ies di^olîttons : il fc contente 
de dire, que, fi fis Enfms, agréera U parta- 
ge qu'U uvoit aûpàrmant fiât tntr'eux , cela 
préviendra beaucoup de troubles S* d'effufion de 
fang. II favoit par fon propre exemple , 

Îie tout déçendoit de la loi du plus fort, 
uffîne fut-il pas plutôt mort, que le fé- 
cond & le troiôéme de fés Fils en vinrent 
i une Bataille, oîile dernier ayant été dé- 
fait & tué, l'autre , Mahommed Matam, fut 
proclamé Empereur, & prit le titi^ de K»- . 
Kb o'àSn BabadrScbab, & Scbié Atum. 
Celui-ci régna environ Cx ans ; & quand 
il 

(«) On peut voir là-drlTiû VHifiwi Ji U Jtr- 
nôrt Rhiêlutia» dti Mail du Gr»md Utgtl. par 
F. Btrmir, Mid«in> qui fut Wanx ks Iiiêt depuis 
l^l^née 165-f. jufqu'cn 1667. ou i£iS8. & paUa 
huit anc à la Cour A' .jMringi,tit , qu'il accumpi-' 
gna aufli dans plofieun Vovaeo. 

w "I- î«. n- ■ 
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il mpgrut , il venoic d'appaifer queltjues 
troubles caufez à l'occaGon de la Re]igioa. 
SoB Fjl» aîné ^ebandar Scbab , lui Tuccéda, 
après avoir aufTl vaincu & faù mourir trois 
Frères qui reftôient. C'écoic un Prince d'un 
efpric fojble, & qui aitnoic fptlemeDt une 
de fes femmes , nommée Lai Kpar , de 
très-baffe naiflànce, & Chanteufe de pro- 
fcllîon , qu'elie difpofoit , en faveur de 
fes vils Parens^ des Digniccz les plus im- 
poréaoces U les plus honorables de l'Em- 
pire. Cela ne pouvoit que faire bien des 
riiécontens. Deux Grands Seigneurs, qui 
étoleni: Frères , Seyd Abda}Uib Kban , & 
Seyd Hoffan Ali Kban^ avoient beaucoup 
de crédit dans l'Empire, & uq Corps de 
Troupes choifies. Ils refoljuent de met- 
tre fur le Trâne un Neveu de l'Empe- 
reur, & en vinrent aifément a bout. 

Ce nbuvel Empereur , nommé' Mabùtn- 
med FuTTÛkhfir, n'en eut qi^e le titre.' Les 
deux Frères i qui l'avoient placé, Ci. à qui 
par reconnoiffance il confiera les plus hau- 
tes (aj Dignicez, s'emparèrent de tout le 
Rouverliemenc des aiFaires, & travaillèrent 
às'fofichir.' Le Monarque ouvrit enfin les 
■ yeux, 

(>) jtidâlltJ) Gtt Tati Viiir, , arec le litre de, 
Xotel al Mftuck (c'cft-j-dire, Vt^u it FEmpirt} 
Se de yar (« r>/a (c'efi- à-itire, jlmi tgriaèlt): 
Et H»/fl» c^t l'Emploi de Tréforier Général, avec 
Xf litre à'Emir mi Omr» (c'eft-à-dire, h PriMct 
Jet Princet). Paj;. +j. 

E3 
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yeux, & à la ibllicitaciou de quelqaes-uDs 
de fes CourcifaoS} il commença à chercher 
le moyen de ft défaire de ceux q^ui le maî- 
tiifoieQt. i-çs deux Frères , qui s'en ap- 
perçurenc , le prévinrcni , trou'-CTent moyea 
de fe faifir de lui , le privèrent de la vue 
peu de ceim après , & enSn, après lui avoir 
fait mille iDdigoitez^ lui âtèrem la vie, le 
16. Février 171a- après un règne de feptans. 
Ce fut (bus ce ^rukhfir , que la Cim- 
pa^ie Ân^fi des Inties OrientaUt obtint on 

Snvitège de De payer aucuns droits daot 
is Eta» du Mog^l. Ndtre Auteur en a 
traduit ici la (*)Tateme, datée du 6. Jan- 
vier 1717- 

Les deux Frères Seyds^ qui dirpofoient 
de l'Empire h leur gré, après s'être défaits 
de Furrukîi/iT, allèrent tirer d'un Château, 
oli la Famille Royale écoit confinée , fon 
Coofin , Rafieib al Diriat^ Fils de R^ttib 
a Scban. , & le mirent Tur le Trône, Mais , 
croîs mods après » ils le firent mourir , & 
lui fubÔitaèrcnt un Frère , nommé Rafftàb 
al Dovilat, qui, peu de jours après , mou- 
nit de mort naturelle. 

Sa place fut remplie par Nafr o'dîn Ma- 
hommed Scbab , Fils de Jeban Scbab , qui 
écoit le quatrième des Fils de Babadr Scbab. 
Ceft l'Empereur aujourd'kii régnant , & \ 
A l'occalion duquel on a donné ta courte 
Hifloire de fea PrédécelTeurs, 
*^ Ut 

I..-Z.., Cookie 
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Les deux Frères Seyds croyoient pomoir' 
conferver fous lui la grande autorité dont ils 
s'étoient emparez. Mais ils fe trompèrent 
fort. Mabotnmed Scbab chercha avec ardeur 
l'occaiian de fe tirer de leur dépendance, 
& de venger en même tcms ]a more de fon 
Coufin FuTTuktfiT. 11 partit d'^^gra (a) au 
mois d'Odtobre 1750. avec une nombreate 
Armée , pour réduire un Gouverneur de 
Province , qui étoit devenu fort puifTaiic 
dans le Royaume de Deccan. C'eft Nizam 
d Muluct, qui s'étolt apparemment remis 
en pofTeiljon du Gouvcrnehient de cçtte 
Province , dont (b) Hojfan AU Kbân l'-S- 
voit chaire , pour fe mettre à fa place, 
fous fe règne de FuTTukbfir, Mdmmed 
Scbab avoit maitltenant ce Stydk fa fuite, 
avec pluCeurs autres Emirs. Au premier 
jour de marche, il fit aflèmbler uti Divati 
îur le foir; & après s'être arrêté peu de 
tems dans le lieu o£i l'on écoit, il s'en re- 
tourna. AuIIÎ'tôt qu'il fut en chemin, Aïa- 
hommed Amin Kbm , Heydr Kuli Kban , Grand 
Maître de rArtilierie, Khandoran, h quel- 
ques autres des Emirs, qui étoient foit at- 
tachez à la Famille Royale , fe jettèrent 
fur Hoffan AH Kban, & le cuère&t, aulfl- 
bien que deut ou trois de Tes Amis. Là- 
defiiis, l'Empereur abandonna fon Expé- 
ditiofl projettée , & retourrtà vêts IJeUi , 
pour fe débarrafTef de l'autre Seyd, qui *- 
toit dans cette Capitale avec beaucoup de 
Troo- 
(•) r»s. SI, 8c fuiv- (*> f«S' 44. 
E4 
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Troupes, & qjii ayant appris le meurçre ctc 
fon rrère, proclama Empereur le Si^Itai: 
Ibrakm^ Fils de Rf^Hb al Scban. Il fal- 
lut en venir à une sauille fanglance , où 
l'Armée à'AbdailabKban fut défaite, & lui- 
même blelTé fie faTt prifonnier. Le Jeune 
Sultan ayant aafli été pris , n'eut d'autre 
punitipn, que d'$cre renvoyé dans le Châ- 
teau H'ou j1 l'avoit tiré, pour fe foutenir 
dans fa rébellion. 

L'Empereur voyant le Rebelle , qu'on lui 
avoit amené, lui-dic: ,* Traître, qu'as-iu 
,, fait? je vous ai tiré de prifon, (répon- 
„ dît Abdallah Kban } fit vous ai donné un 
„ Empire, ' Mon Frère ayant été tué pw 
„ vos ordres, comme J'étois à la tête d'u- 
„ ne Armée , le foin de ma propre confer- 
■„ yation m'a porté à m'en fervir. La Pro- 
„ vidence vous avoit defliné la viftoirc; 
„ ufez-en comme vous jugerez iprofios, 
„ en traitant cette maffe d'argille félon que 
,, vôtre reflentiment ou vôtre intérêt vous 
„ fuggèreront. Mais Çr^pliq"* l'Empe- 
,, reur) quel mal vous âvoit fait Furrakb- 
„^rP C'ett (répondit .ièiia/ifli} qu'il é- 
„ toit deyenujaloljx du pouvoir que nousa- 
„ vions,mon Frère fie moi: fie comme nôtre 
,, intérétnenouspèrmettoîc pas de nqus en 
„ delTaifjr entre les mains , nous avons cru 
„ qu'il étoit dangereux de ne pas nous dé- 
„ faire de lui au plutôt. Si la Providence 
„ eut permis qu'en cela nous eullions alTez 
„ de prudence, nous ne ferions pas réduits 
,: à cette fin tragique. Mais, quand la 
,, Defli- 
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ji Deftiijpe à réfolu dé pçrëre qijelcun, 
„ elle commence par aveugler les ye«x de 
„ fon Enteodement. " Le Grand M<^bol 
ordonna alors, qu'on tînt en prifon 4^- 
lab, & qu'on lui donnât quatre Domefti- 
ques pour le fervir. En vain la Mère de 
FurTukbJir demanda, qu'onlui livrâtle Meur- 
trier de fon Fils, L'Empereur lui fit dire , 
qu'il ne feroit pas Jufte de faire mourir 
deux perfonnes pour le mcLirtre d'un Ifeui ; 
& queparlamDrtdei/q//a« Ali Kban, on a- 
voit fuffifamment infligé là peine du taliop. 
II cotnmanda enfuite qu'on logeât Âbdal-r 
hb dans Je Palais d'^J"/ ^^ Doulat , & lui ' 
afligna une penfion de trois-milie (a) Rou- 
piei par mois ; trente Valets , foisante-dix 
Domeftiques, avec dés provifions de tou- 
tes fortes de li Cuiflne Impériale ; cinq 
Femmes pour le fervir ; & une Carde par- 
ticulière. Mais le Rebelle ne jouît pas 
longtems d'un bénéfice fi généreux : il moa- 
ruc » peu de mois après , de fes blelTures. 
Quarante-cinq Femmes, la plupart les E- 
poufes ou fcs Concubines , fit quelques-u- 
nes de fes proche- parentes , fe brûlèrent 
elles-mêmes la nuit après fa mort, dans (b) 
une même Chambre. 

Dans 

(a) Mofinoie d'argent , qui vaut deux Sehil- 
hngi lÎK fotis, comme le dit nôtre Auteur, pnj, 
iô. OU environ HeiniEctide Vrxne», filon Ihnt- 
ntt, nfagti, Tom. V. pag. î*. Ed. J'AmJt, 

(i) Comme la Religion Mibemtiaat dcf=tid aux 
E S Fem. 
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DoBs la dJftributioQ , que le nouvel Rm.' 
fae\iiûiàeiCim%cs,MabammedAndnKbm 
eut celle de Vizir; &t Kbandoran, celle de 
Mir Bukbjibiy ou Triforicr Général, avec 
le titre iï£mr des (a) Emirs. Le premier 
étant venu à mounr quelque ceins après, 
fon Fils Kummir o'dln Kban lui fiiccéda. En 
l'année 1722. l'Kinpereur écrivit à Nizam 
al Muluck, dont on a parlé ci-delTus, lui 
témoignant fouhaitter qu'il vtntàlaCour, 
avec promefle de le faire Vizir. Nizam 
s'excufa d'accepter l'Emploi , fur ce qu'il 
s'en jugeoit incapable: & en même tems 
il repréfenta au Monarque, qu'ayant éié 
obligé de prendre les armes, pour fe met- 
tre a couvert des defleins que les Sejds a- 
voient formé contre lui , JOieu l'avoit 
protégé, en forte qu'après la cacaftrophe 
des deux Frères, Sa Majeflé , qui le con- 
BOlQbit pour un bon & fidéîc Serviteur j a- 
voit déufté de l'Expédition qu'ils lui avoîcnt 
fuggérée. Malgré toute la foumiffîon que 
fftzam cémoignoit, il ne faifoit point de 
remi- 

Femmcs ée fuitre cette coutume des tnJitm Ida- 
latres ; celles ^ui feulent le Mre. ne le (ont pu , 
en public, mais mettent le fea k un Appartement 
de manière à ne pouyoic fi &iiver, Vojct U- 
(teflut une Note curie^fê He l'Aucciir ,/«;. fji.tio. 
(r») Emir mI Omr». Je nMtS Emiri , & non pu 
Omrmt, ^ce que ce n'eft que te pluriel du moi 
finir. À 1b vt^ritéi Btrnitr dh to^ijours Opirnh, 
Se cela tant au fingulict qn'au plurin. Mijt c'çH 
«outre le gtfnie de oôite Langnei 
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remifès , & s'appropriolt les revenus de fon 
Gouvernement poar payer une Arm^o , foiià 
précexce de renir en craiote les Ça) Maba- 
ratteSf qui pilloienc & ravageoienc diver- 
fts Provinces l'Empire. Cependant il le» 
laifloic faire, parce qu'il favoit bien qu'a- 
vec leur fecours il (èroit en état de ne pas 
craindre tout ce que la Cour pourroit en- 
treprendre contre lui. Les Mabarattes fe 
rendirent de jour en Jour plus formidables, 
& les affaires de r£mpire altoient de pis 
en pis par l'indolence du f^izir Kummir o'éin 
Kban. L'Empereur réfolut d'appeller en- 
core une fois iWzaWj dans ref|jérance que 
ce Gouverneur , un des anciens Emir» 
d^ AuTingitbe f & qui avoit beaucoup d'ex- 
périence , apponeroit quelque remède k 
tous ces maux , & feroi: changer laface 
des chofes. Nizam obéit cette fois-ci, & 
ayaDC laifTé Ton (6) Fils pour commander 
dans le Deccan en fon abfence , il fe reii' 
(}it à la Cour. Il y fut très-bien reçu ; créé 
Minijire [ç) ÂbfolUi ce qui efl plus que 
Vizir: & en même teras honoré du titre 

(a) Oa Ganims. Citent les Sujats du R»jab 
(ou PriQce)ï4*«. Les Aijthi, auii«niii« appot- 
Icz Ztmiitri, font de. Prince-, •.ym comin,nB.ltnc 
ab{ôlumeni; dans une cenn'\e ritendue de pais. 
& payent feulement au Grund iitfkili^cït^ ^a- 
lie cribut pour hommage. f»$. 46. N<K. )• 

(ij Nommtf Q^atÀ a'd'm Hhtn. 

\') Ak/alin* ^Zint. 

u,..-,zr., Google 



•j6 Bl«I-IQTHB(iUE BÇITANPK^UE, 
à^ÂJi^ Jaby qui eft celui qu'on donne (^à) 
pnlinairemenc aux Vizirs. Mais KbonJoran^ 
le Tréroiier Général, avoic fi fortrorcille 
de l'Empereur, qu'il menoic ce Prince 
foible comme il vouloit. Lotfque Nizam 
voulut remettre les chofes fur le pié qu'el- 
les étoicnt <Ju tems à'Aurmgzehe, & faire 
admipiflire;- la juftice fclon les Loix , tout 
ce qu'il dcmandoit pour cet effet étoit ré- 
curé, & les Emirs fe moquoicnt de cous les 
gouveaux plans qu'il propofoît. Ni-zam 
voyant la dirpofitiun de l'Empereur, & Tes 
Courtifans plongez dans toute forte de 
diflblutloDSj prit pongé, fous prétexte que 
(es affaires àç fa Frovincc demandoienc fa 
préfence. Etant de retour au Deccan, il 
concerta avec \e.Rajab Sabau de faire mar- 
cher jufquà Debli uD fameux Général (b) 
des mûbarattes f afin que les ravages, qu'il 
féroic en fon chemin, reveillaiTent enfin 
l'Empereur & fes Courtifans de leur léthar- 
gie, & leur filTent connofire leur mauvai- 
îe conduite. Ce fut en vain. Les Maba- 
TûtUi 6rent Ipurs courfes & leurs" pillages, 
fan» 

(«) Il (lj>niSe etlni qiii titut It mim» TAVgtf^A' 
f'fi lequ'li â ce que difmt les laditnit éitAt K- 
u> de Salonan- Le Mtgkat, en donnant ce tî'it 
i £rt yitJrt, ù compare luî-mëme i sJlamtB. 
Pag. 6+. litr. Au relie, c'cft i l'avant-detnière 
pas^C 1"^ coramoice le Mimtit» de Mr. C^, fur 
l'h» où ^toinit le aflàircs, quand Si^um, >p- 
prljé à U Cour, y vint, 

(_i) Appelle Bajetr»M. 
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fàiïs que la Cour cri prie Conooiffaïice. Il» 
reviorent l'année fuivante, fie alors, com- 
mô ils s'étôient approchez de la Capitale,' 
la Cour allarmée envoya une puifTance Ar- 
mée , fous le Commandement de Kbando- 
ran, du Vizir, & de quelques autres Emirs:" 
maïs ces g«nds Officiers crurent: qu'il étoit 
plus flïr de faire la Paiif , en accordant aux 
Mabarattes les Contributions qu'ils exi- 
geoient. L'argent fut payé , & les Mabarat- 
îes ne latlTèrent pas de coniînuer leurs bri- 
eandages. Saadit Kban, voyant qu'ils vou- 
loient encrer dans la Province à'/ttidUt , 
donc il étoit Gouverneur, les prévint, a- 
VefC un bon Corps de Troupes, les défit, 
en tua cinq-mille , &- prit deux de leurs 

ÏtrÎDCipauz Officiers. Les Mabarattetf avec 
e refte de leur Armée , s'avancèrent juf- 
qu'à dix (a) Cojfes de Debli, & de là à Kal- 
ia, qui en eft tout près, ofa ils pillèrent 
les Habîcans. Comme ils fe difpofoient à 
aller dam la Capitale en faire de même, 
fâchant qu'il n'y avoit que peu de Trou- 
pes ; l'Empereur fit marcher contre eux une 
jiedte 

(<•) Il y a deux fortes de Ccjfn: l'une par oâ 
l'on pu/uri lei diflmcci; l'autre, qui fcrt à lea 
ctmpt*r, La prcniièie eft de quatre-mille Vergfet 
d'^flgJwrrrj l'a^ire, Hc deux-mille ou deux-mille 
cin(]-caii , &lon les Jiff^renici Pranncet. fsg.zO' 
Ntt. I. Selon Ttfvtmut ( Tom. V. pag. 17.} un 
Cejft e& coTÏTon une dcmi-lîeue; par où il cb- . 
Uni ûnt duuce du X.(m*i i'r»>tfMfii. 
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r'te Année , gui leur ayant livré batail* 
. eut un li mauvais Tucces, qu'ils étoient 
fur le point d'entrer dans la Ville. Le Vi- 
zir arriva heureufement au fecours, avec 
deux autres Koûrs, & eut bientAc battu 
it mis en fuite les Mabaratus. Mais il fe 
contenta de lespourfuivrejufqu'i feptC^w 
de Iià)ii\ & n'ayant nulle envie d'en vmir 
encore aux mains , il traita avec eux fecretie- 
mcnt, après quoi ils s'en retoumèrenc ven 
le iDaecM. 

iiabmmed Scbeè, dan» cette crifle fitui- 
tion, voulut encore etlàyer de rappeller 
iWzaM. Il lui fie écrire par Ta C^ana-Mè- 
re^ Xebr Parvir^ qui avoit beaiieoiq> de 
pouvoir fur refprit de ce Gouveniciu'. El- 
le l'afliin, qu'il auroic.i la Cour l'entier 
manimrat de^ affaires, pourvu <)ii'jl vînt 
fans. délai. Il fe tendit à ces follicicatiani 
preâaaE«G: mais il fut' traité encore plut 
mal qu'auparavant. Le» £mirs oott imle- 
ment n« faifoient aucua cas de lui , mats 
encore ila cherchoient toutes les occafiom 
de le clvïquH t ^^ cou^ Zbandtran Si fes 
Créuores. Quand Nizimi venoit à la Cour, 
ils le tournoient en ridicule, le dîlànc l'un 
i l'autre: l^oyez commtnt danfe U (a) Xwit 

du 

(*) Us JUmo» cela fuK doote pour fe mvqwH 
da c» que NitAm , dans la r^nlè ^"H 6c i 
i'Smpmvr. ^mi il •Vxrufâ de tenii àia.Cosr, 
caonieiiçoit ainiîi ■ Ji Cm mn Drr«J|U , « ^ 
ttmitbitiwêt pmi m fi kum ftfê Reniai de Viiv> 
Voyez /«/• 6e. 
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du Deecan. Piqué au dernier pqjm , il ré- 
folut enfin àe Te venger, aux dépens do 
l'Empire , pour perdre en même temi 
Kbatidoran & fes Créatures. II communiqua 
d'abord Ton defTein i Kvmmr o'dfn Kbaa, 
s'imaginaot que ce Vizir voudroit le fécon- 
der. Mais , Dooobllant les alliances de 
famille qu'il y avoit entr'eux (le Fils de 
Nizam ayant époufé la Fille du Vizir, & 
le Fils du Vizir celle de Nizam') toutei 
les {bilicilujons furent inutiles, Kamnir au 
coQtraire m^tout ce qu'il put pour détour- 
ner NiTom âijpcojet mfame de facrifier fa 
Patrie à un nDentiment particulier. Nivat 
fe tonnis alors du coté de Saaéit Kbm, 
Gouv^mem de la Province d'Audit. C'é- 
toic un Officier de grande expérience, il 
avoit wi gros Cotps de. Troupes, &, qui 

flu9 eÂ, il étoïc très-mécontent, & de 
Empereur & de Kbandorem. Il entra 
volontiefs dam le complot ; & il fut con- 
venu entre les deux Conjurez, de faire 
fervir d'ioArumest i l'exécution , le Stiub 
Nadir t qui, comme je l'ai dit à la 6n du 
précédent Extrait, après avoir pris Kaa- 
dt^Mirt en 1738>* travaillait à mettre cette 
Ville en bon éiat. 

iV«i»n, & SaaMt, écrivirent donc au Roi 
de Perjéi (a) pour l'inviter à marcher vers 
VHinamaa. Une propoûtioD comme cel- 
le-là 

(•) fag. 119, Ici je reprends la fuite dcL'i^ 
tiiff du Sth»h Séik... 
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]e-là ne pouvoit que âacter Con ambition- 
II ne parut pas néanmoins empreflié k faiût 
une occafion G propre à la ladffaite. II 
répondit, en objectant les grandes difiîcul- 
tez de l'cntreprife : qu'il y avoit à paflèr 
des défilez dangereux, & de grandes Ki- 
Tières: qu'il troùveroit fur fa route les Af- 
gbans, & aotres Peuples Guerriers, avec 
qui il faudroit fouvent en venir aux isains: 

Îie le Couvcmeur de Cabul, & celui de 
abor , ne manqueroîenc pas de s'oppolèr 
de toutes leurs forces à fon entrée dans 
l'Empire: & qu'après tout, quand même 
il auroit le bonheur de furmonter toan ces 
obllacles, fon tort dépendroit enfuite du 
fuccès incertain de fon Expédition contre 
une Armée puifTante de l'Empereurl On ne 
tarda pas de lui récrire, & de l'afliirer que 
les craintes étoicnt vaines ; &, qii'avanc que 
d'avoir i travcrfer la (a) Rivière d'jittek, 
il verroit qu'on avoit pris de bonne» me- 
fureî pout lui faciliter le pailage. Nadir 
encouragé par ces efpérances & par des 
follicitatioDs réitérées, fe mit en marche, 
avec une Armée de ceot-vingt-cinq-mille 
hommes de Cavalerie , de dlvenes Nations, 
tous endurcis aux fatigues de U Guerre, 
bien pourvus de tout ce qui étoit nécef- 
faire, &c fort animez par refpéraDce qu'il 
leur 

(m) Celte Rivière Kptn le territoire Je Ttifiir 
de U l'ievJDce de Labtr. £t fnjhw e& use Vii- 
h de U Province de C<r£«/. 
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.eur doDDoit de s'enrichir non feulement 
^ux-mêmes , mais encore de relever de la 
miftre leur Patrie, & d'en rehauffer la 
i^loire, par le budn qu'on feroic aux i«- 
des. 

Cependant M'zom & Saadit travailloient 
toujours fecrettement à faire roue ce qu'ils 
pouvoient pour difpofer les chofes en fa 
faveur. Ils écrivirent à Si:berzib Kban . 
Gouverneur (a) du Château de Cabul, a 
NacÎT Kbàn, Gouverneur de la Ville &de 
la Province, & à Zecbaria Kban, Gouver- 
neur de celle de Z,aèor,des Lettres, oti ils 
feîgnoient de leur donner en confidence 
un avis utile, & donc la teneur étôit:,,Le 
,, Schab Nadir, parfaitement inftruit de 
i, l'état des affaires dans les Indes, & que 
j, Sa Majefté Impériale , avec fes Favoris, 
,^ paffent lei» tems dans la déliauche du 
„ Vin &: des Femmes, a pris la réfolutiou 
„ de donner un rude échec à cet Empire. 
„ Vous favez bien qu'aucun des Grands 
,, fi*eft en état de fe mettre en campagne, 
„ & moins encore de réfifter à un homme 
„ qui eft conduit par la Fortune. Ainfi 
„ vous 

(») Odl la cou-urne dans les Jndti, qu'il y aU 
Jeux GouTcrncun, l'un pour commander djni la 
Ville, 8c l'autre pour commander dans la For- 
KrefTe. Le demfer, qu'oti appelle XulUhJar, ïe(t 
ordjnairemmt i vie, i moini que le Gr*Bd Mo' 
ihal ne le drftirue: l'autre eft DommélHakim,T»S' 
I ;t . IfM. On en trouve un exemple dans 1» Vty*" 
gti de IheiMn». Tout' V. pag. f6, f7< 
Tome XX. Part. IL F 

; Google 
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„ VOUS n'avez guéres de fèceurs ï atten- 
,j dre d'ici. Le mieux lèra pour vousi 
}, d'agir pnidemineDt , Se de chercher i 
,> Vous fêuver vous-mêmes. " On verra ; 
que ces Lettres firent leur effet, comme 
on le fouhaittoitjfur les deux Gouvemeun 
de Province, dont l'un, Nacir Kbon^ é- I 
toit du nombre des Créatures de Ai&aniiorM. | 

NùMt fe rendit maître d'abord des Vil- ; 
les de GboTbiaidf & de Gboznaviy où il i 
laitlà une Gamiron de fes Troupes. Après 
quoi, il alla alUéger Cabul, Ville frontière 
de (a} l'HiTidoflan. Avant qu'il y arrivât, 
Nacir en étoît déjà parti , pour fe retirer 
kPHJbor. Mais£fJwrzii>défenditla Vîlle& 
je Château pendant Sx femaines, attendant 
toujours quelque fecours. Il n'en reçut aU' 
cun, ni de ^\^(r, ni de la Cour , quelques 
inftances qu'il eue faites par lettres; de 
ïcu-te qu'enân la Ville & la Citadelle furent 
prifes dans un altaut^ 6k il périt lui-même 
avec fon Fils, au mois de Juin (6) 1738. 
Le Vainqueur trouva dans cette Ville de 
grandes richeffes en or, argent, joyaux, 
armes , &c. qui y étoientenfermées dans des 
Voûtes depuis le règne du Grand Moghd 
Babr. 

Après cette conquête , Nadir écrivit à 
Ma- 

{,) Cwtc ville, 8t U Protincc *>nt die eftU 
Capitale 1 «voknt été Kitreroii, pendant ^tdquc 
■UtÊii, £oJt la domination du Koît de Firfi. 
■ (i} CcK date eft marciitée daiw au des Let- 
tres panicniiàd ioStrèa phisbas, f»g. 14^ 
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^éibommed Scbab une Lettre, que celui-d 
reçut vers le milieu d'Août. En voici la 
traduftion, fur celle que nôtre (a) Auteur 
Dous doone en fa langue. 

„ Qu'il foit notoire ï l'efjjrit illuminé 
„ de vôtre Haute Majefté , que , fi je 
», fois veau kCabul, & mo fuis mis eo pol^ 
„ feffion de cette Vitle, c'a été unique- 
„ ment par zile pour {b) Vlilawt fli par 
„ amitié par veua. Je n'aurois jamais pu 
„ iQ'îmagjDer que la Canaille du Detcan 
„ trouvât moyen d'inipofv un Tribut fur 
„ les Etats du Roi des Mufiâmans, Je me 
„ tiens eu deçà de VAttocki aânque, fî 
tf ces Infidèles marchent vers VJïmdi^an, 
„ je puifie envoyer une Armée de vlÛo- 
„ rjeux (0 Kuzzlebafcbes , pour lei chaf- 
3, fer & les précipiter au fûiid de TEnfer. 
„ L*Hiftoire eft pleine de monumens de 
„ l*tmi- 

(*) F4g. iî8, i}9- 

(£} C'clt-à'ilire, la Reli^'on Ac iitth^mtHtd. Le 
mot A'IiUm Ggoifie à la leure, f»Ut (f»f*iy) , dtt, 
nôtre Auteur, S"- ihU. iAsHs , fclon Mr. Suit, 
c'eft rSfytuaion m Ovctumtnt futur i DtiuCc 
i Ion fttvicCi F4g. }7. de & Tnduâion Angk>ife 
^u JC#rM, S»t.h, 

(e) Cn XMtxJti*/ihu /ont, parmi les Frrfei^ 
une iÔTte de Gant de guerre, teli que , parmi le* 
Tmrt*, ceux qu'on appelle Jtmjf»irts , ou plu» pr»- 
premeot hutcbtrrin ce qui en Langue Turqus 
îîgnific Tiiti rmgtii parce (ju'ilî portoient des Bon- 
nets rougeij quand ce Corps de Mi^ce fiit établi 
par Schtiih Htydr, Père du Sch»h Ifmt'tl. premier 
Roi de la fimille des ftffii. Not fti^. ijj. 
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j, l'amitié qu'il y a toujours eu entre Dca 
ty Rois & les Prédéceflburs de Vâcre Ma- 
„ jefté. Je vous jure par Mi Marti/a, 
,} queje n'ai eu ni n'ai d'autres vues , que 
„ celles de l'amitié, & de l'intérêt que je 
„ prends à la Religion. Si vous foupçoo- 
„ nez le contraire, à vous pemiis. roui 
„ moi, j'ai toujoors été, & je ferai toujours 
„ Ami de Vôtre Illuftre Maifon. " 

On ne répondit pasi Nadir, comme il 
le louhaictoit. Il viat de fa parc, à la fin 
du même mois d'Août, un Abafladeur char- 
gé d'une autre Lettre, par laquelle le 
Conquérant demandoic quatre, ^d^' Creret 
de Ktapiesy qui font cinq mlIlloiM de Li- 
vres fterling; & de plus quatre Provinces. 

Le Grand Mo^bol, dès qu'il eut eu avb 
de la prife de C^l, avoit donné ordre de 
faire mccflamment des préparatifs pour fe 
mettre lui-même en campagpe avec fes 
Troupes. Kbondorêa recevoit lettrea fur 
lettres du Rajab Jeffing , qui l'avertîQbit, 

?ue l'ÎDvaGoa du Scbiûi Nadir étott mani- 
eŒement l'effet d'un complot tramé pat 
des Emirs même de l'Emmre, comme il 
paroilToit par la fuite du Gouverneur de 
Cabul: que fî celui de Labor iàifoic quel- 
que réfiftaBce. cela dooneroit le tems i 
l'Armée de l'Empereur de pouflèr aflez 
loin 

(«) Un Crtre de Roufitj contient ceni tailii, 
fi un Lack vaut <l<)uze mille ciiiq-ccns Livrw 
flcrling. Pi^. if. Not. t. 
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nîn pour arrêter l'Ennemi; & que lui-mé- 
Tie , avec fes (a") Raipouti, étoit toutpreE 
X joindre le^. Ënfeignes Impériales. C'etoic 
:;onfeiIlèr en homme fage, d'envoyer fans 
iélai un bon fecours au Gouverneur de La- 
bor. Kbanderan, qui conDoifToit ce Prin- 
ce pour. bien incencionné, fie part de l'a- 
vis à l'Empereur ; & en même tems Jui re- 
préfenta, que ce feroit à lui une grande 
imprudence d'abandonner fa Capitale. Ce- 
pendant ij fat eoGn conclu^ que l'Armée 
marcheroit du coté de /-û6(*', qiie l'Empe- 
reur l'accompagneroic jufques-là; & qu'en- 
fuite elle tireroit vers Cabul, fous les or- 
dres de Nizam , &, de deux autres. Emirs. Les 
Tentes & équippages de l'Empereur furent 
envoyez hors de la Ville, oÈi le Camp de- 
yoit le former , près des Jardins de Scbalimar. 
Mais , à la grande furprife de tout le mon* 
de , Kbandoran tout d'un coup retourna au 
Palais, &'ât différer, la marche.. Nizam ^ 
qui en écoit ravi, faifoit néanmoins fem- 
blanc d'être d'avis qu'on la hâtât. D'autre 
coté, les Gens de la Maifon de l'Empe- 
reur, pour faire plaifir au Favori, met- 
toienC en Ufage tout ce qu'ils pouvoienc 
imaginer, pour fonner des empêchemens. 
■ AinC 

(■Il On afiprlle ainG le^ Suje» Af. RaJMhi, ou 
PrÎHcra !nilitni, qui font en quelque manière io- 
drfpendnni ilu Gr/ntd Maghei II y a diveifi» Tri- 
bu» de ce^ BMftMi, Its pliu g>:eriiers des Mi*ni> 

F3 
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Ainfi expédition futfufpendae , & te Scbd 
Nadir eut bOn feulement le teras de met- 
tre Cabul en état de défenfe, mais encore 
de pou&er fa marche jufqu'à Peiflior , quoi- 
que ce ne fftt pas fans peine. Il foutint, 
pendant (tx femaines, les affauts continuels 
des Afghans & des Montagnards, qui lut 
tuèrent ou bleflèrent beaucoup de monde. 
Voyant enfin qu'il n'y avoitpas moyen de 
■ forcer les Paffages fens une grande effù- 
fîon de ftng) & que les /ifgbani s'étoient 
retranchez fut les hauteurs ; il lear oi&it 
une femme d'argent, s'ils vouloienc s'en- 

fager à ne plus le traverfer dans fa route. 
,a propofitiofl fut acceptée , d'autant plus 
aifément, que Icsv*/gio»ifn*avoient,ni reçu 
aucun fecOurs des GoHveraeurs de Province, 
nî été payez, depuis quatre ou cinq mois, 
des penfiOTïs que la Cour leur donnoit or- 
dinalfeflient. Plufieiirs même entrèrent ' 
dans le (èrVice de Nadir i & les aotres 
rayant apwïs, en firent deininie i leur exem- 
ple. Le Roi de Perfe laifTant .alors derriè- ' 
ïe lui le g^os de fon Armée, vint en fept 
Jours à Peifhor f avec dix-mille Cavaliers , 
d'élite, (a) Les Safii, gens d'une TYibu I 
fameufe , qu'il evoit trouvé moyen de mettre 
dans foD parti étant encore à Cabul > leçon- 
duifirent par un chemin court & peu fré- 
quCTité. Il trouva Nacir campé devant 
PHJlor , & qui , abandonné de fes Trou- 
pes auxiliaires , n'avoit que fept-mîlle hom- 
mec 
(«J t,tiirt firàcaHèiet fdj. 144., Hf, 
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mes de Civalerie. La réfillancc fut gran- 
de de leur parc; mais ea&n NaiUr les déàtt 
au mois de Novembre i73ti. Les Àfgbani 
lui livrèreat ifacir iT^ùan, qu'ils avoleai pris 
comme il s'cnfuyoit. Le Roi de Pem le 
tint en prifon quel<juas jouis : mais ennn il 
le fit un de fes Vizirs. 

Le 3. de Décembre on reçut à la Cour 
la nouvelle de cette défaite , & de la pri- 
fe de Peifbw, Même conuemation d'a- 
bord , mémç ardeur en apparence d'en- 
voyer inceflàniinenc une puiHànte Armée 
pour s'oppofer aux progrès du Conquérant , 
néme changement enfuite y même diviûon 
de fentimens dans le Conlïil de l'Enjpc- 
teur, même lenteur, ordres donnez & puis 
contr'ordTes, fourdes pratiques de ceux qui 
écoient du complot pour ravoTifeT l'inva- 
fion. Nadir étoit encore Ça) à Peifbor le ç. 
de Janvier 1739. & le 19. (fc) il fe trouvoit 
maître de L^or. Le 22, Décembre , on 
reçït k la CO Cour des Lettres de Zgcba- 
ria Kban^ Gouverneur de la Province, par 
oU n donnoit avis que l'Armée de NaMr 
étoit déjà arrivée près de cette Ville , & il 
demindoit un prompt fecours, qu'il favoit 
bien qu'on ne lui envoieroit pas. Cd) 11 fit 
femblant de fortifier la Place le mieux qu'il 
pouvoit, & d'être réfoîu à s'y bien défen- 
dre. Mais , félon les inftruaions qu'il avoit 
de 

(a) T»t. 14a. (*) t'f 'ÎO. W t»s. i^7. 
(J) P^g. 1J7. 
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de Nàam , auOi- tôt que ïes Troupesde Na- 
dir parurent à la vue des Retranchemens, 
OQ donna un fî^nal , fur quoi il fe retira 
daos la Forterefle; &. après avoir canouné 
les Perfuns pendant trois jours, il fe rendit 
par capitulation. Le lendemain jp. Jan- 
vier, Nadir ayant pris polTeflion du Châ- 
teau , y (a) fut aufli-tôE pioclamé Empe- 
reur. 

L'Armée de Mabommed Scbab, s'étoit mî- 
fe en (b) chemin de Debli le 2. ," fous les 
ordres de Nlzam , de Kbandoran , & du Vi 
zir. L'Empereur partit lui-même ]e 18. « 
les joignit le 4. de Février. Le Roi di 
Perfi, après s'être arrêté une femaine de- 
vant les Jardins hors de la Ville de Labor, 
marcha incelTamment vers l'Ennemi : t 
l'Avant -garde de fon Année arriva au Vi- 
lage de Tillauvri près de Kamal. (c) la 
M<^bol l'apprit le n. dans les Plaines vci- 
fines oix il étoit alors campé. Nadir sa- 
vança lui-même le 13. Son Armée éoit 
d'environ feize-cens mille hommes , d>nt 
aucun n'alloit à pied. Tout étoic lien 
non- 

f«) r»g. ifo. (h) p0f, i%6. 1J7. 

(e) Pag. ifi . t^ fuiv- \d l'Hiftoiri: cil conti- 
nuée jufqu'à l> fin , par la ttadiiâi-in d'ur joor- 
nal écrit à DthU , & communiqué i nôrre Au- 
teur par MirK* Me^el , tan inrmc Ami, à qui 
ce Journal Mon été envoyé. Celui qui kàreSti, 
étoit le Secrétaire de SirhuUiad Kh.ïM , que Is 
d» Conatiflàiiet 
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monté, les Vivandiers même, ou autres 
qui (hivoient le camp pour trafiquer des 
chofes DéGeflàires- Dans le tems de l'ac- 
tion on né didinguoic pss le M:ttrre d'a- 
vec le Valet, ni les Marchiinds d'avec 
les Gens de guerre. Il n'y en avoic pref- 
que aucun qui ne fût propre & réfolu k 
exécuter les entreprifes les plus hatdics 
auxquelles on pouvoit l'employer. Il s'y 
trouvoit aufli fix oit fept-mille Femmes , 
faites prilbnnières fur les Turcs, & à Kan- 
dabar, qui, dans la marche, ne pouvoient 
pas être diltinguées des Soldats , étant pref- 
que armées &. équippées comme eux. 

Ce même jour, le Sshab Nadir envoya 
faire des propofitions d'accommodement k 
Nizam al Maluck, qui les rejetca fièrement, 
& parut ne vouloir entendre parler que de 
bataille. Le 14. comme 11 manquoic d'eau 
dans le Camp de l'Armée Perfane , Nadir 
partit de lUlat^ri, & s'alla camper à coté 
de l'aile oii Kbandoran éto'it po{ié. Saadit 
Kban, attendu depuis longtems , étoit arri- 
vé le matin au Camp de l'Empereur, ayant 
lailTé derrière lui fon Bagage, fes Domef- 
tiques, & quelques-unes des Troupes qu'il 
aracnoît. Sur les neuf heures , on eut avis que 
r Avant-garde des Per/anj s'étoir jettée def' 
fus , en avoit tué pluiîeurs , ai fait quelque 
pillage. Saadit, fans attendre d'avoir lafué 
l'Empereur , marcha inceiTamment au fe-- 
cours de fes gens. Vingt-deux Emirs, 6e 
Officiers Généraux , du «ombre defquels" 
étoic Kbandoran & foQ Fils , le fuivirenc 
F j Na- 
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Nadir j qui ne faifoit que d'arriver de Jïl- 
louvri, ea étant infomié, détacha quatre- 
mille Cavaliers, dont il plaça trois -mille 
en embufcade dans divers endroits, & fie 
marcher les autres, partie vers Saadît ^ &( 
partie vers KbanJoran , pour les attirer ; 
pendant quoi lui - même , avec mille au- 
tres , couroit de tous cotez pour encoura- 
ger & dirizer tout. Le relie de Con Armée 
etoit range en bataille à quelque drAance, 
en cas de befotn. Mais, l'Ennemi ayant 
donné dans le pièce, les cinq -mille hom- 
mes fufHrent , & ils agirent avec tant de 
vigueur& de fermeté prefquejufqu'aufoir, 
que les Troupes da l'Empereur lâchèrent 
ie pied, fie abandonnèrent le champ de ba- 
taille, FluiieuTs Officiers de diftin^tion 
reftèrenc fur la place, d'autres furent faits 
prifbnniers. Saaditt S^ le Fils de Kbando- 
ran , fe trouvèrent du nombre des derniers. 
Kbmdoran lui-même reçut pluûeurs blefTa- 
res mortelles i & on l'emporta dans Iba 
quartier, oh il mourut trois jours après. 

Cette Viâoire, gagnée avec G peu de 
monde, futdécillve. L'épouvante, le tu- 
multe , & la défertton , fe mirent dans l'Ar- 
mée du Grand SSoebel. On tint confeil iui- 
près de lui toute la nuit. Le lendemain, 
15. du mois , il ftllut reflerrerle circuit 
du Camp , qui fe trouvoit vuide en di- 
vers endroits. A tout moment on s'ac- 
tendoit d'être attaqué de nouveau , & 
^'on fe tint encore fous les armes la ouït 
iuîvante. Le lû. fe paûa auflî dans la craîn- 
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ce & dans l'inquiéctide , fans aucre accident. 
Le 17. Nizam , accompagaé à'/fâm AUa 
Kban, fe rendit au Camp du Roi de Perfe, 

Îiour parler de quelque accommodemeac 
\ fut reçu honorablement, & l'on tint fort 
fecret ce qui s'étoit paffé là. Mais on a fu 
depuis, & la fuite le ât voir , qu'il fut ccmi- 
venu que le Grand Moghol viendroit lui* 
in^me pour avoir une entrevue avec Na- 
dir. Le 19. au matin, l'Empereur for- 
tit de fon Camp en litière , accompagné 
de trois (a) Emirs, de quelques Eunuques, 
& d'environ deux-cens Cavaliers. A quel- 
que diflaoce de là , il fit Ggne aux Cava< 
liers de n'aller pas plui loin, & ne garda 
avec lui que Tes Eunuques , avec les crois 
Bmirs , dont chacun n'avott que deux ou 
trois Domeiliques. A moitié chemin , Jl 

Ïarut un Miniflxe de Nadir , qui venoit 
fa rencontre, &, qui lui rendit les hon- 
reurs ordinaires. Enfuite il rencontrt Ne/r 
Allah Mirpa , Fils du Roi ; & ce Prin- 
ce , qui étoit auITi en litière , ayant mis 
pied à terre, lui rendit fes refpefts à la ma- 
nière de Perfe , oti l'on n'en donne pas 
des marques aulli humbles , qu'à la Cour 
du Mi^bol. L'Ëtnpereur alors fit abbaifler 
fa litière , & embrafla le Prince : après 
quoi ils allèrent enftmble jufqu'i l'entu-oit 
oîi étoit l'Artillerie. Le il ne fut per- 
mis 

(m) GhMti «'il* I-hs» , fîh <h NitMf > jtx^m 
MU Khtn, & le fils <lu Visir. . . 
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m's qu'à; l'Empereur, Jl deux ou trois de 
fes Eunuques, & aux trois Emirs, de paf- 
fer plus avant. Quand ils furent arrivez à 
la fKjrte de la Tente Royale, & que l'Em- 
pereur fut defccndu de litière , le Scbab 
Nadir forcit pour le recevoir, l'enibrallà, 
& le ât aOèoir avec lui fur le même (aj 
Siège, aObz lai^e pour deux ou trois per- 
Tonnes. Après les falutatioas ordinaires , 
& les complimens de part & d'autre pour 
demander comment on fe porte ; Nadir 
fit au Grand M<%bol le difcours ( fr } fiji- 
vant: 

„ Il cû furprenant que vous foyez G peu 
„ loigneux de vos propres affaires , que, 
„ malgré dj verTes Lettres que je vous ai é- 
,» crites, malgré la venue d'un Ambanadeur 
,, que je voiis ai envoyé, & les aflurances 
„ d'amitié que je vous ai données, vos Mi- 
„ niftres n'ayent pas jug^é à propos de me 
„ faire une réponfe fatisfaifance ; & que 
„ par vôtre négligence i mettre un pon 
„ ordre & une bonne difclpline parmi vos 
y) gens , un de mes AmbaQadeurs atc été 
„ tué dans vos Etats , contre toutes les 
,, Lotx. Lors que je fuis entré dans vôtre 
„ Empire, vous avez paru ne penfer ca 
„ aucune manière à vos inc^'éts, jufqu'à 
„ ne pas vous mettre en peioe de me faire 
„ demander qui j'étois , ou ce que je ve- 
„ Dois 

(«} Appdié Uuftia , Se placi dau le Divm. 
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„ nais faire. Quand enfuite je me fuis * 
,t vancé julqu'à Labor, il ne m'eft venu de 
fy vôtre parc aucun ■tnelTage , aucune falu- 
„ tation , pas même aucune réponfe i cel- 
„ le que je vous aveis fait feire. Vos E- 
„ mirs s'étant enfin réveillez de leur pro- 
„ fonde léthargie, ont pris à tâche de ne 
,, laifler aucun tteu aux moyens de récoo- ' 
„ ciliacion; & venant en tumulte chercher 
„ à arrêter mes progrès, ils fe font eux- 
„ mêmes jetcez de toutes parts dans le pié- 
„ ge, n'ayant pas eu la prévoyance de lair- 
3, fer rien derrière eux , qui , en cas de 
„ befoin , pût faire tête à l'Knneml, & 
j, rétablir Iwrs affaires. De plus , vous vous 
,, êtes imprudemment enterrez dans vos 
„ retranchemens , fans faire réflexion que. 
,a fi vôtre Ennemi étoîc le plus fort, vous 
„ ne pouviez tenir longtems dans ces Bar- 
, j ricades , n'ayant ni eau ni grain ; & que , 
,j s'il étoit le plus foible, c'étott k vou» 
„ une chofe paiement homeufe & inuti- 
„ le, de fouffrir qu'il vous affiégeât. Si 
„ vous le méprifiez , comme on téméraire 
yy dépouH'u detoutjugemeDC> vous deviez, 
,, fans expofcr fi fort vôtre petfonne&vô- 
„ tre réputation, détacher contre lui quel- 
„ que Officier fidèle &i expérimenté, qui, 
„ en peu de tems, p&t trouver moyen de 
„ le mener battant oc le tailler en pièces. 
„ Que fi , au contraire , vous redoutiez 
„ l'expérience & la conduite de vôtre En- 
„ nemi, vous aviez encore moins de rai- 
,y iouy aprè» l'avoir û fbrc irrité, de rif- 
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M i]uertouteiiunfeu[coup.AprèsinâiQeque 
M vous vous étiez jette dans un tel embar- 
M raS( je vous ai fait faire des propoOdons 
„ d'accommodement: mais vous, toujours 
„ eaûé de vos imaginations puériles & en- 
„ tÂté de vot folles réfolucions, vous o'a- 
n vcz voulu , ni prêter l'oreille à aucune 
ja ouvercure honorable que je vous fiflê, 
M ni cmdTuker vôtre propre intérêt, jufqu'i 
„ ce qu'enfin, par l'aJlînapce du .Créateur 
n de rUnlvers , & la force des armes de 
,} CCS vittorieux Guerriers, vous avez vu 
M ce qui en eft arrivé. Autre trait de vd- 
,» tremauvaife conduite: vos Prédéccifeurs 
M avoient coutume de lever fur les Inâdé- 
t» les le (a') Jniab , & vous , vous le leur 
M avez TOoné pendant vôtre règne , ayant 
n fôufiert depuis vingt ans que l'Empire 
n ftt inondé de ces gens-là. Cependant, 
„ comme julqu'ici la Race de Imur as s'ell 
■ M portée k aucune injure ni n'a mal agi en- 
„ vers ia Famille de Seffi, & le Peuple de 
„ Perfi î je ne vous ôterai pas l'Empire. 
3, Seulemem , uuifque vôtre indolence & 
„ vôtre orgueil m'ont obligé de venir fi 
„ loin, qu'il m'a fallu faire de crès-gran- 
„ des dépêches, & que mes gens, parles 
„ longues marches , fe trouvée ezcréme- 
M ment &tiguez, & manquent des cbofes 
„ né- 

(*) Capitailon , c>^ée de tout ceux qui ne 
fomt pas tdabumiMiii , & pamculiÂrcmcDî ^ii 
laJint. Pag. i66. Ktt. 
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»9 QéceAàires; je veux aller à DfM, & y 
», refter quelques jours, jufqu'à ce que moa 
, Armée fefoit rafraîchie, «que l'oa m'aft 
payé le (a) Feifcbafcb dont NizamalMu' 
Iuck efi: convenu avec moi. Après quoi^ 
__, je vous laifferai prendre foin de vos pro- 
,, près aSaîrei. " 

Mabommed Scbab, plein de conf uGon , ne 
répondit pas un fculmoti tout ce D jfcours. 
Il n'y avoit que trois (jb') Seigneurs de pré- 
fens , & c'eft fur le rapport de quelcun 
d'eux qu'(»i doit en avoir appris la teneur. 
Sur le loir, l'Empereur retourna i fon Camp; 
& quelques-uns de fes Oliïciers lui ayant 
repréfenté que les (c} Bamms vendoienc 
fort cher leur grain , if donna ordre de pil- 
ler toutes les Boutiques ; ce qui ne fit qu'aug- 
menter eîccflîvement la cherté des vivres. 
Le lendemain, 30. du mois, iViz^m, a- 
vec le Vjiir & deax autres Çd) Seigneurs, 
al- 

(«) Ce lerme figiiifie un Prifent , mais fait pat 
un IJifirrieur à fiin Supérieur. Hn. pag. 48. 

{i) Donc un étoit le Filt de Nix^rn. Les deux 
autres , Javiad Khun , Se Bibrtz Kh»n , éioient 
uns doute ilei g«ns de la Cour de Kaiir , puiT- 
()uc, comme on l'a vu> le Mtihal n'irait eu per- 
nnflîon d'entrer qu'avec ce Fils d< Nixam , celui 
du Vi^ir, & jtum AlU Khuti. 

{e) Une des Ttîbus ttci geotiit, dont les Meni- 
httt font tous Marchands & Cnurtiers. Voyez 
les Voyages de Tbrvatt, Tom. V- pag. i6f, x6&. 

(d) Daat l'un droit le Fils de tUnam , Bt l'au- 
tre, Aum AUh Khun. 
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allèrent, dès lé matio^ au Camp dwScbab 
Nadir y & eurent avec lui une conférence, 
dont le rapport , fait à l'Empereur fur les 
neuf heures du foir , fut tenu fecret. Quand 
les AmbafTadeurs prirent congé, le Roi de 
Perfe leur fit à tous quatre les préfens de 
l'Habk fi: de la Vefte : mais Nîzam eut de 
plus un Cheval. Le 2£. Kaffum Beg. Kba» 
vint du Camp de Nadir , & fut avec Nt- 
zam Jufqu'au foir. Le 23. Nizam , maBdé 
par Nadir , fut retenu dans foif Camp , 
avec cinq ou Gx autres qui l'accompa- 
gnoient. Sur les huit heures du foir , le 
Viïir rejut un (a) ordre du Roi de Perfe, 
dont voici la teneur: „ Kummir o^dînKban 
„ Fizir j Sachez que demain Mabmtmei 
,, Scbacb, Sirbullind Kban , Mabommed KtxiJi 
„ Burmijcb , & Aàm Alùi Kban « doivent 
„ venir Ib) en préfence ; c'eft pourqum 
„ prenez bien garde à vos gens , qu'ils ne 
,, fe dirperfent & ne s'écartent. Quand 
„ vous aurez pour,vu à cela, venez vous- 
„ même ici. " L'Empereur alors tînt con- 
fcil, avec SirbulUnd Kban & tes autres E- 
mirs , jufqu'à minuit Enfin , il déclara, 
„ qu'il voyoit fes affaires dans un état a 
,i né pouvoir trouver moyen de les réta- 
„ Wir: 

(a) Firm»l. 

(h) C'cft- J-ilire, à U Cour i cxpredion roin- 
miine liant l'Orirnt > ofk le mot H«k»mt, rmplo^ 
Ici , (ïgnifie friftnei : Se vn ai tre de même figrt- 
(ication, HttXttil. fîgn'fie aufli iiMjffié. Ptg. 170. 
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j, blir: (fu'il n'y avoit pour lui qu'à faire 
,, de crois chofes l'uoe , ou de marcher le 
„ lendemain , pour hazarder un coup de 
i, defefpoir qui décidât de fon fort; ou de 
,, terminer coûtes iès inquiétudes & fes 
j, mifôres par une prife de poifon ; ou de 
„ tè foumetcre paiiiblement aux conditiond 
„ qu'on voudroit lui imporer, " La fuite 
fit voir, que le GraTid Moghol étoit difpofé 
à prendre le dernier parti , quoiqu'il ne s'en 
expliquât pas alors'. Il ne fut rien décidé, 
de tout le lendemain. Et au foir il vint! 
un billet de Nadir, qui ordonnoit h Sirbiil' 
lind Khan de venir svdiRt<\\ieMabommeàScbab 
partît. Le 25. fur les neuf heures du matin , 
l'Empereur en ayant reçu ordre de Nadir ^ 
fe mit en chemin , accompagné de deux 
Seigneurs feulement & de quelques Eunu- 
ques, pour aller trouver le Roi de Perje; 
& étant defcendu de litière , â la tête du 
Canip , il entra dans une Tente , qui avoit 
été arelTée là tout exprès le jour d'aupara- 
vant. On lui laifia des Domeftiques de 
toute forte, amant qu'il lui étoit néceflâi- 
re , ai il fuc entouré de mille (a) hommes 
de Cavalerie 5 comme d'une Garde. A huit 
heures du foir , Nadir le fit venir auprès 
de lui, & après l'avoir retenu pendant trois 
heures , il le renvoya au Camp , oh iî y 
tut ordre de ne permettre qii'aucun des E- 
mirs 
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mrs le vit. Z^ 2t. Nadir ordonna à Sir- 
btUlind J(riian,d'aIIer,avcc UQ détachemeot 
de Cavalerie , commandé par fon grand 
Maître d'Artillerie & un autre Officier, qui 
dévoient fe faifîr de toute rArtiilerie du 
Grand MgÂoI & de fes fjnirs, & enlever, 
ai l'aide du Vizir Kwnmir »'dîn Kban , tous 
les Tréfors ,les Joyaux, toutes les Armes 
& les Mumtions de rËiiipereur& des Emirs 
décédez. Ils eurent ortfre en même tems 
de rendre à l'Empereur le Sultan Abmcij 
fon Fils, l'Impératrice Maiika al Zumaià, 
avec tout le reÛe de fon Serrail , fes ai>- 
cieDS Domeftîques , de fes Troupes , à la 
téferve des Porteur du Bagage & des nou- 
velles levées , ^Qui l'on permit d'aller eii 
il Uur plairoit. Tout cela fut ponâuelle- 
nient exécuté, Et le lendemain iVôdir, ayant 
choiû deus-cens Canons, les en'^oya à Cûr 
hii y fous une efcorte de trois-mille hom- 
ïnes , avec quelque partie des Tréfors & 
autres effets faius , 6our ënt de là tranT- 
portez i Kandabar. Ce même jour , comme 
il avoit fait en partant de Ja derniète Vil- 
le , il fit préfent de trois mois do payei 
chaque homme de fon Armée , tant Sol- 
dats, que Domeftlques & autres qui l'ac- 
comptgdoieDt. 

Le 28. au matin , Thamai Kban l^aÂal 
fut dépêché à Debliy avec quatre-mille Ca- 
valiers & Moufquetaires , pour y prendre 
polTeillîon du Château : Saadit Kban , pour 
garder la Ville : jizir AUab Kban , pour 
avoir infpeÉUoD for la Rivière: avec ordre 
d'eni- 



^'empêcher de tout I#ur pouvoir qu'il oa 
fàt fait aucua iDal ni aucun donuD^fe aux 
Habitaos. 

Le Grand Moghol étoït revenu le jour 
précédent au Camp de Nadir , aptes avoir 
congédié ceux dont il avoit eu ordre de 
fe défaire. Le Roi de Ptrjè fe mit ea mar- 
che le l. de Mars , vers iVWt, accompa-: 
goé de vingt-mille Cavaliers d'élite. Qua- 
tre-mille Arquebufiers furent détacliez pour 
efcorier l'endroit o^ les Femmes marchoient 
à part , entre lequel & l'Armée il y avoit la 
diAance d'environ un C^;étaat défendu, 
furpejnede la vie, à touthooirae.i'fryâfloii 
/fKft'fSjdepafTerpar ce chemin. Chaque co- 
itxoDe de I Armée P^fme marcfaoit élotgsée 
l'une de l'autre à la aidanee d'un coup de 
flèche. Mabommed Scbab , avec quarante 
ou cinquante des principaux de ra.luice, & 
environ dix ■ mille Cavaliers & deux - mille 
Arquebafiersi ^ivoit Kadér, à ladiftaoca 
d'un Coffe. D'un cotéécoit SirbuUind Kboa^ 
avec fès gens & fon bagage ; de l'autre > 
Nizam, & le Vizir Kimmir o'din Kbm\ & 
après eux , Mabommed Kban Burmtfb. Ces 
pelotons marchoient à part, éloignez d'un 
demi-Ca^f , & quelques-uns d'un quart -, mais 
entr'eux il y avoit des détachemens de la 
Cavalerie Perfane, qui les empêchoient de 
fe joindre, & marquoient à chacun la rou- 
te qu'il devoit tenir. Le mtoie ordre fut 
fuivi , pendant toute la marche. 

Après cinq jours , on arriva 1 Staput. Là 

il y avoit divers Villages fur la route , qui 

G 2 fu- 
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furent pillez, & grand nombre des Habi- 
taos maiïacrez. Panipat & Sonput eurent 
le même fort. Enfin, le Scbah Nadir arri- 
va devant Debîiy aux Jardins de ScbalUmâr. 
Je fuis contraint de le laifTer là, avec le 
Vaincu ^u'^\ trafnoîc k fa fuite; Ce qui le 
pafTa à Debh, le retour du Conquérant, & 
autres chofes, qui me paoiflent dignes d'è- 
ne rapportées , félon mon plan , ne me 
permettent pas d'acHever cette fois -ci, 
comme Je l'avois promis , & comme je le 
croyois alors. Ceux qui n'entendent pas 
ï'/fn^lois, ou qui n'ont pas occaiion de voir 
i'Onginal , peuvent être bien-aifes qu'on 
leur donne , d'une manière us peu cîrconf' 
tanciée, le précis d'UQ livre auQî curieux 
»ïue celui -d. 

ARTICLE IV. 

Nouveau yoyage de HoWzndejd'AllemzgMt 
de Suiflc i^c. par Mr. de Blaînville , d- 
âevara Secrétaire d'AmbaJfade Ç^c. Troi- 
fiéme Extrait. [On" trouvera le pre- 
mier & le fécond dans le Tome 
XVIII. Part. I. Se II. de cette Bi- 
blietbéque.'} 

DAns mon précédent Extrajt je m'atta- 
chai particulièrement à montrer de 
quelle manière notre Voyageur promène 
ion Liefleur fur les grandes jRoutes , & je 
promis d'indiquer enfuîtc comment il le 
con- 
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conduit dans les Villes, fur-tout, les plu$' 
grandes, àc plus parciculiërement dans la 
célèbre Rome. Je m'acquitte aiyourd'huî de 
ma promefle , & je commence par le récit 
d'une Cérémonie funèbre faite à l'occaiiou 
de feu Jaques IL Roi à.' Angleterre ^Si donc 
Mr. de Biainville fut témoin. 

Xous les ylmlûis, dit-il, i^iji fe trouvent 
à Rome, ont afiifté ce (fl)matinauferviceda 
Roi Ji^ues , que le Cardinal Charles Bar- 
berin, frère du Prince de Palejîrinei a fait 
faire d^ns l'Ëglife de St. Laurent in Luci- 
lia , en qualité de Proteûeur A Angleterre. 
Cette Eglife a été nommée ainfi , parce 
qu'elle eli: bâtie fur les ruines de l'anciei) 
Temple de Juno Lucina. Le R. Père Ca- 
Tolus de Aquino, excellent Orateur, a fait 
une très-belle Oraifon funèbre à la louange 
de ce Prince , dans laquelle il a mis tout 
ce que fon imagination lui a pu fournir, 
pour en faire un pompeux Eloge. Les plus 
fameux Héros de l'Antiquité n'étojent que 
des hommes ordinaires auprès de lui : point 
de Vertus Chrétiennes, Morales , &Mili- 
taires qu'il, n'ait poITédées au fuprèmedegré: 
en un mot, j'ai cru plus d'une fois que l'O- 
rateur Loyolifte , emporté par le feu de Ion 
imagination trop échauffée, l'alloit mettre ' 
à cent piques au-deffus de Lmïs le Grand.. 
Le fervice k été fort magnifique. Toute 
l'Eglife éioit tendue de deuil , & illuminée 
d'une prodigieufe quantité deCJerges blancs. 
Une 
(») Le 14.. Septembre 1707. . 
G3 
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Une inBnité de Trophées, d'Emblèmes, de 
Devifes oraoienc non feulement le CaftrtM 
DileriSf ou la Chapelle Ardeote, mais en- 
core les Colamjies & les Muniilles de !'£- 
glife, avec les Armes à' Angleterre -par touL 
Entre un millier dinfcriptions qu od y a- 
voit étalées à la louange du défiint Héros, 
j'en ai trouvé trois fur-tout qui aflbrémenc 
ne lui convenoient guères. La première , 
ZeVmdo Zelum Dei accepit Teftamentum œtir- 
nim. Quel zèle , auel Efprit de Dieu , 
de mettre tout fbn Royaume en combuf- 
tioi), pour parvenir à un pouvoir Defpoti- 
que fur lequel il n'avoit'pas le momdre 
droit? La féconde, Lex veritatis fuit inan 
gw , (f tni^itai nm ànentû efi in ItAiis ejia. 
Feuc-on menrir auflî impudemm^t en fa- 
veur d'an Prince , qui après avoir juré en 
montant fur le Trdne, de maintenir & dé- 
fendre la Religion A: les Loix établies dani 
je Royaume , comme aufiî de ne point en- 
freindre les L'ibertez fit les Privilèges de 
foD Peuple, n'a fait autre chofe, pendant 
le peu de tems qu'a duré fbn règne, que 
de fouler tout cela aux pieds , fans une 
ombre de ménagement ? Cette conduite 
n'a-t-elle'pas encore beaucoup de rapport 
à cette trOîGéme Devife, Ih jiie Jud prtbi- 
tus efi, ff cognittu efi in vsrbis giu fidélisa i 
Mais le comble de la Flatterie étoit expoTé | 
aux yeux de tous ceux qui entroîent dans l'Ë- 
glife , en groffes lettres d'or , fur une grande , 
- Table noire. [Il feroit trop ennuyeux de 
copier ici ce long Panégyrique, auffi-bien | 
que 
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que les El.é&ezi(Hi8 de l'Auteur qu'î) conclut: 
ainfi:] Après tous ces Eloges fafEueux,n*elt' 
il pas à prélùfnpT , qa'ea moins de y> ans 
d'ici, ce Roi û accompli à tous égards, fe* 
ra IbletDnfltefflent canonisé? £t eoefrec, 
il le mérite pour le moins autant qae 5t. 
Clovis, St. Cbarltmagrw , St. Louis, fit tant 
d'autres Saints de pareille étoffe. ]e finirai 
le récit de cette Cérémonie lugubre, par, 
une petitejMrticularité dont un Abbé itar 
lien m'a fait part. C'afi: que le pauvre 
Roi ytu^s , que iee Turlupius de Romt 
app<Hlo*et«: -• Rex inpartibus infidelium^ re- 
jçut l'Abfdution dans ia même Ville au pre- 
mier fervice qu'on Ulî fit immédiatement 
apt^ fa oiort, &i dans un Cénotaphe ma- 
gnifique, des mains de trois Archevêques, 
auflî inparPibus in;fiddium. 

Le lervice iîni, nous ibmmes allez viCi- 
ter une partie des vieilles Mafures qui font 
répandues par tout le Campo l^aàm, autre- 
fois F«rum Romanum. Il commeaçoic au 
pied du Capitule , k l'endroit oii étoit ancien- 
nenaent Ion grand Efcalier, c'eA -à-dire ^ i 
l'oppofice de celui par oti on y monte au- 
jourd'hui , & s'étendoît juf^u'au ■ delà du 
Temple de la Fmx. On lui donna auflî le 
nom de Forum Bomum , parce qUeH*rc«- 
ie y fit un facrifice de quelques-uns de fes 
Bœufs, après qu'iUes eut retirez des mains 
du Brigand Cacus. O'atitrês difent gw'il fut 
ainfî nommé, parce qu'on y veridbit toute 
forte de Bécajl , k la reierve des Pourceaux , 
G 4 . guj 



ID4" Bibliothèque Bblitanniq^de, 
qui avoient leur Forum Suarium à pan. Cet- 
te dernière raifon me paroic la plus natu- 
relle, d'autant plus qu'on y déterra autre- 
fois un Marbre Antique aflcz curieux, avec 
une Infcription qui conciçnC quelques Loix 
touchant la Vente da Bétail, [L'Auteur 
la rapporte toute entière, mais elle eft trop 
longue pour être inférée ici.] 

C'eft maintenant qu'une infinité de Reli- 
ques de la Magnificence des Anciens Ro- 
mains vont fe préfenter à nos yeux /Malgré 
la terre qui les couvre prefque de tous estez. 
Cette grande Place, bo^ue en plulleurs en- 
droits, e(b le véritable portrait en raccour- 
ci d'une Ville ruinée ; car on n'y voit que 
dcsCoIomnes à demi rongées pac le teras, 
Çc tremblantes de vieiilefle, des Temples 
renvcrfez &c. En defcçndant du Capitik. 
vers le Forum Romamim , on voit d'abord, 
tiois Colomnes Caneiées , qui ne fortent 

3u'à moitié d'encre les ruines du Temple, 
e JtipiteT Tonnant, & qui s'entretiennent 
par un morceau d'Architrave, fur lequel 
on ne lit plus que le mot imparfait de Re- 
fiituer. . . Suétone dit , que ce Temple fut bâ- 
ti par yftigufie , pour rendre grâces à Jt^- 
ter , d'être échappé faln &c faqfd'un coup de 
foudre , qui tua un de Tes Domeftiques près 
de fa Litière, Tonanîi Jovi Mdem cm- 
jecramit &c. On trouve un peu pli^s loin 
huit autres Colomnee de Granité & d'Ordre 
Ionique d'une belle hauteur , avec leur 
Ârçhiçr^ve, pîi on voit ces mots en grofle^ 
1«- 
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lettres: Senatus Poptdufque Romanus incendia 
confwnptum rejiituit. Frefque tous les Anti- 
quaires veulent que ces Colomnes fuient du 
Temple de la Concorde, bâci & dédié par 
Catnulus après avoir réuai le Peuple & Je 
Sénat. Mais le Savant Nardini alRire fur 
le témoignage de plufieurs anciens Auteurs, 
que le Temple de la Coricorde écoit plus 
avant dans le Forum même, & que ces huit 
Colomnes faifoient partie du Portique du 
Temple de la Fortwna Primogenia, qui fut 
brûlé au tems du Tiran Maxence, & rebâti 
fous l'Empire de Confiantin par le Senatus 
Populufque Rimanur, comme ce refte d'Inf- 
cription le dit aflèz clairement. 

De l'autre coté de la defcente , & au 
pied du Mont Capitolin, on voit l'Ancien 
TuUianum, commencé par Ancui Martias, 
& fini par Servius TuUiui Gxiéme Roi de Ro- 
me , & dans la fuite réparé par le Fréteur 
L. Pimrius Mamertinus. C'étoit la Pri- 
fon oh on renfermoit les Criminels d'E- 
tat, & ceux qui avoient été condamnez à 
la mort. Ce fut dans ce lieu-là que le 
Decemvir jippiur Claudiuî , &. L. Ùppiut- 
l'un de Tes Collègues, condamnez pour la 
violence faite à la chafte f^irginie, s'em- 
poifonnèrent. Ce fut encore dans cette Pri- 
fon, nommée Mammina , que Gcerony 
pendant fon Confulat, fit renfermer les 
Suppôts de Catilina. Enfin c'étoit au fujec 
deceCachot, Punique à iîomependantplu- 
iieurs fiécles, que Juvencd fefoit dire à fon 
Ami Umbritm dans fa 3- Sat.: 
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FeUces Proavorvm Atwoot , felicia àkas 
Secula , qua guondamfub Regibus atqut Tiv 

butUi 
yidenmt uao conteatam Cofcere . 



Il y a dans la Voate de la première, 
faite par Ancus Martius un Trou d'envi- 
Ton trois pieds de diamètre, par lequel oo 
précipitoit les Cnnriiiels, &ron appeWoii 
ce trou-là RobuTyVa travers duquel ils tom- 
boienc dans la PrlToD , ob rai les felbit mon- 
rir. yuffiTtbai tout Roi qu'il étoit , fubit 
ce nialheureux fore après avoir été traité de 
la manière la plus indigue. Quoiqu'il fflf 
un ircs-méchaiit Prince, je mis perfuadé 
que les Romaitu le firent mourir, moini 
ixnir Tes crimes , que parce qu'il leur avoit 
dit autrefois Icuravéritez, lora, £àr-taut, 
qu^tonné de la corruption qu'il voyoït rè- 
«ner parmi eux , il s'écria : O ^ille infâme, 
6f «M es à •oettàre^fi tu tromms un Acbetew! 
Sous cette première Prifbn,eft celle que 
Strviui TuWuj fitfaire,& quifutaggraadie, 
comme je l'ai dit, par le Préteur Msaa- 
Hniu. Elle eft faite en forme de Cachot, 
& dont les gros quarders de pierre , gui coed' 

Sofent la Voûte, &ot feulement attachez 
« xmi aux autres par des crampons àe 
fer , fans fiiortier m ciment. Cette Prifot 
cil afireule, &, voici la defcrîpcion qu'en 
6it Sallujle dans la Conjuration de ColiJi- 
na : EJl loeus in Catctrt , qui TuUiamu i^lii- 
xur, ubi pauiidvm defcenderit , ad iievam cir- 
ciicr 
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dter viginti pedei bumi depnjjus :. am ma- 
■nàani laidiqtu parietes , atque infuper Came- 
Tt lapideis formcHms jun&a , fei inciUta tme-^ 
bris iS odore fado^ atque terribilis ejui fa- 
ciès eji. 

On fe tue de vous dire ici que St. Pier- 
re & St. Paul furent mis ememble dam 
ces Cachots , & on vous montre en defcen- 
dâbt lesdegrez , qui y condÈiifent , l'emprein; 
te d'un coté du vifage du premier dans une 
des pierres de la muraille , contre laquelle 
un des Soldats, qui l'accompagnoient , le 
poufla pour le faire defcendrc plus vîte, 
£c qui s'amollit comme de la cire. La 
Légende ajoute, que ces deux Apôtres y 
ayant demeuré l'efpace de neuf mois tout 
jufte, vinrent à bout de convertir les deuK 
principaux Geôliers qui s'appelloient Procef- 
Jus &ÀlaTtimanus,a.vec quarante-fèpt de leurs 
Gardes. Et pour mieux perfuader cec Pro- 
félitee de la vérité du ChriAianifme , au 
lieu de fe fcrvir d'eau commune pour les 
batifer, St. Pierre fit fortir du Rocher une 
Fontaine, que l'on voit encore aujourd'hui* 
& dont on afTure que l'eau a le goût de Lait , 
ce que nous n'avons pas trouvé après en 
avoir bu ; apparemment parce qu'en quali- 
té d'Hérétiques nous n'avions point la Foi.On 
nous a encore montré laColomne à laquel- 
le-ces faints Perfonnages furent attachez, 
avec une Table ée Maiiire fur laquelle le 
Pape Sylvtjire dit la Meffe dans ces Ca- 
chots, lorfqu'il les confacra & en ât une 
Chapelle en préience de l'Ëmpefeur C(mr 
Jlanti/i 
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Jlaatîn fous le nom de St.Pierrein Carcert. 

L'Eglife, qui eft bâtie fur ces Prifons, 
eft déSée à St. Jofepb Epoux de la l^. Ma- 
rie ^ & appartient k la Confrérie des Char- 
pentiers fit Menuifiers. Son Plafond eft af- 
Jbz beau, & l'on y voit quatre bons Ta- 
bleaux, entre lefquels on fait grandcas d'u- 
ne Affomption de la Vier^t par Gio BattiM 
Leonardi Elève du Baldi', au Songe ée jo- 
fepb par Andréa Saccbi ; àc d'une Xvativité^ 
y. C. par Carlo Maratti. 

11 eft certain , qu'il n'y a jamais eu , ni à 
Rmnt ni aîlleurt, un endroit aullî rempli de 
Temples que l'étoit celui-ci. On y voyoit 
tout a la fois ceux de Jupiter, de îdars^ du 
Soleil , de la Lime , de la Joie , de J. Cejar , 
de Fmjline, & une infinité d'autres. Ce- 
lui de Mars Ultor n'étoit pas loin de celui 
de la Concorde. Il fut voué par Ai^fit, 
lorfqu'il prit les armes pour venger la mort 
de j. Ce/ârfon Oncle, & bâti après la Ba- 
taille de Pbilifpes dans laquelle les deui 
Chefs des Coajurez périrent. Qvidt; en fait 
mention. 

f^overat boc Jayenis Umc cumpiafufttdit Arma, 
A tatais Princepi incipiendas erat. 

Faft. Lib. V. 

& les 8. vers fuivans. C'étoît devant ce 
Temple qu'étoit autrefois la Statue du Dieu 
du RUny nommé aujomxl'hui ilfar/brû; & 
quelques Auteurs ont écrit, que c'étoit dans 
ce Temple que le Sénat s'alTembloit , 
loiiV 
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lorfqu'il falloir traiter des Affaires de la 
Guerre. 

L'Eglifi; , «^u'on a bâcie fur fès ruïnes , fut 
d'abord dédiée à Ste. Martine , comme oq 
l'apprend par ces deux vers qui font au-def- 
ius de la Fone. 

Jtlartyrii geflam Fir^ Martina Coronam, 
Eje&o Stnc MartisNumru, Tempia tenet. 

Elle fut enfuite appellée l'Eglife de St. 
l.iic, parce que Sixte V. ayant fait abbat- 
tre en ij88., pour rembelliffement de la 
Ville, une Ëglile de ce nom qui apparte- 
noit à la Confr^e des Peintres , il leur 
donna celle de Ste. Martine. Sous le Pon- 
tificat d'Urbain VIII. les Barberins la firent 
rebâtir tout de acuf furie delTein qu'en don- 
na Pietro de Coriona. Le Tableau du 
Maître Autel , qui reptéfente St. Luc pei- 
gnant la V. Marie , eu eftimé l'un des meil- 
leurs de Raphaël d'Urbin : &. la Statue de 
Ste. Martine, qui eftfurle même Autel, elt 
de la main de Nicolo MeTigbim, Dans 
l'Eglife fouterrainé od voit une Chapelle, 
oii repofe le Corps de cette Sainte foits un 
Autel de Bronze fait par Giovanni Pifcinaf 
fur le deflein de Pierre de Cortone: les 
deux Bas-reliefs d'Albâtre Oriental de lï 
main de Cofimo Eatelli font regardez com- 
me deux pièces très-rares. C'eft dans une ' 
Maifon joignant cette Eglifeque les Pein- 
tres Romains tiennent leur Académie, 
L'Arc Triomphal de l'Empereur S. Sévè- 
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n eft à l'entrée du Fonan Romanum, 11 eft 
de Marbre blanc , orné des deux cotez de 
Bas-reliefs, qui repréfeRcent les Viâmres 
decePrihee; maisforcmutilez par le tems. 
il fut érigé à fon honneur par les Romatm 
après qu'il eue vaincu les Parthes & autres 
Peuples Barbares, comme il paroit par 
rinlcription <]ui eft fur les deux Façades. 
[Nous ne l'inférons pas id, pour moiager 
le terrein.] Aurefte, les Lettres de cette 
Infcription Ibnc fore ^ndes, &^iles é- 
toient autrefois remplies de cuivre de Go- 
rintbt, à ce que dit le Savane ^ob. Pet. 
BelioH après Baromut. Cela paroit d'au- 
tant plus vraifemblable que ces Lettres font 
extrêmement creufes. Les mêmes Auteun 
foupçonnent aufE <]ue le nom de Geta étoit 
dans cette Infcription , mais que fon Frire 
Carocoi/alejîteffacerapTèsqu'in'eutairafriiié 
entre les bras de là Mère Julie. Quoiqu'il 
en foit, cet Arc a trois Arcades ou Portes, 
dont les deux petites font bouchées , & il 
eft enterré jufqu'auxpiédeftaux ou bafes des 
Colomnes , c'eft-à-dire, plus d'un tiers : preu- 
ve alfez claire que le temin eft bien bauffé 
touiaBuCour. 

Un peu au-delà de l'Arc de Sivirey i 
main gauche , étoît le Temple de Saturne^ 
bâti par 7b//fur^_^tttjtroi0eme Rcùdeila'' 
fw, après la Viftoirequ'il remptMtafartesfï- 
ienates ûc y^ns, Cie fut encore ce Prin- 
ce qui inftitua les SatvrnaUî en l'honneuT 
de la même Divinité. Ce Temple étmt fort 
. conËdérable ^ tact paice .ga'on y gardoic 
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toutes les Loix faites & publiées par les 
Magiftrats & ]e Sénat, avec les Libri E- - 
lepbantini , ou Tables d'yvoîre qui conte- 
noient toutes les Tribus de Ro"", que par- 
ce qu'on y tint ï'Mrarium ou Trefor Pu- 
blic jufqu'à la première Guerre Pwâque. 
Titt hvoe dit, qu'il y avoit dans ce tems' 
là environ ii mille Livres d'or, & çx 
mille Livres d'argenc. 

Il n'y a guérea plus dejo ans qu'en creii- 
fant dans les nifnes de ce Temple, on y 
trouva une grande quantité de MonnoieAn- 
tique. Cependant malgré touc cela, fie 
contre l'opinion générale , Nardiai Si quel- 
ques autres veulent , que ce Temple foit 
celui qu'ATOonin Pie dédia ji AdrUn fon 
PrédéceOèur & Père adoptif. Le DofteiK- 
Laffelj dit bien que ce Temple étoit celui 
i.fi Saturne; mais il ajoute fort gravement: 
fi'il étoit ajfez prés dts Mines des Romains , 
Cf que ce IMeu fin le premiir mi Itur tnfeigna 
à battre de la Mmnoit. Il eu fôcheux que 
ceSavant Prêcrene nom ait pas dit en mémo 
tems le nom de l'Auteur, qui lui a appris 
que Iss Romains & leur ville écvient au 
monde du tems de Saturne, âtau^Hiiv a- 
voit des Mines d'or fie d'argenc dans l^n- 
ceinte de Rome. C'écoit une découverte 
i communiquer au Public. 

L'Eglife , qui eft bâtie fur les ruïnes de ce 
Temple, fut confacrée, dit fa Légende, & 
dédiée à St. Adrien par le Pape lunoritu F. 
l'an dg®. Elle appartient aujourd'hui aux 
Pères de la Mtrd , qui fe vantent d'avoir 
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Je Corps de St. Adrien leur Patron , & 
CchoTe bien plus rart;} ceux di'Anatâas y 
lâiiaêl 6c Azariasy qui furent nommez par 
les AJfyriem , Sidracb , Mifacb & Abed-nt^o. 
Cependant: ceux de Langres en Champagne 
montrent dans leur Cathédrale les mêmes 
corps fous les trois derniers noms : ce 
qu'ayant dit au Père Sacriftain de cecie 
ËgUfe, il m'arépondu, que les lears devaient 
inconteftablcment être les vrais Enfans Hé- 
breux qui furent coufervez dans la Four- 
naife, puifqu'ils les ont fous leurs noms 
Orthodoxes d'/iTtaniar, MiiMly & Azarias; 
au lieu que ceux de Langrei font de faux 
Corps, puifqu'ils ne portent que des non» 
Hérétiques &Fayens; allument, qui, com- 
me on voit, eft fans réplique. Au refte, 
cette Eglife a été rebâtie en dernier lieu 
fur le deffein de Martin Lor^, mais on a 
confervé toute l'ancienne Façade. 

Un peu plus loin, on voit un Portique 
de dix grolTes Colomnes d'Ordre Corinthien, 
qui étoit autrefois celui du Temple que lo ' 
Sénat 6c bâtir en l'honneur d'Antonin & de 
fauftine. On lit encore fort diftinftemenc , 
ces paroles fur la Frife de ce Portique : 
Divo Antonino. Et Dtvœ Faujlina. Ex S. C. 
L'Eglife , qui eft fi^r les ruines de cet Edi- 
fice, fut bâtie par le Collège desApodquai- 
res, auxquels le Pape Martin f^. en aon- 
na la permilHon eq 143a. ; & on la dédia 
à St. Laurent , avec le Sobriquet de In rni* 
randa. Le Tableau du Maître Autel, qui 
repréfente ce Saint, eft de Fietro da £V- ' 
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4=14 & l'on garde dans cetce Egtife une 
rtie du Gril fur lequel St. LaurnU fuc 

Près de là étoït le Temple de Cajtor Ôt 
tllttXy 9ui fuc dédié par %. Comemu Ar- 
na l'ail de Rome 445. D'autres difent , 
le c'étoit celui à.'Ijis & de Strupis, Aor 
urd'hui c'eft l'Eglifc de St. Cofme & St. 
^amim. On prétend que la Porte de Bi-on- 
3 , & fes Colomnes de Porphire font do 
ancien Temple. ,0n voit, à main gauche 
n entrant , une Pancarte , qui contient l'Hîl^ 
oire d'une Image de la Viera , laquelle 
candalifée de voir J'I. Grégoire le Grand 
jatTer auprès d'elle fans l'a fafuer, le t^ca 
y Etourdi, de Fou, l'appellant par mépris 
l'Homme aux Clefs ^ tout vioe-Dieu qu'il é- 
coit: en un mot, elle lui lava bravement 
la tâte, comme fon irrévérence le mé- 
TÎtoit. Le pauvre Pape s'excùfa fur ce 

Ïu'il étoit prelTé d'aller ouvrir la porte du 
'aradis i une Ame , qu'un Prêtre , nommé 
Meffire André, venait de tirer du Purgatoi- 
re, \nT une Mellè de Requiem , qu'il avoit dite 
à fon intention: fit pour mieux appaifer la 
Madona, il la fie placef plus en vue fur un 
Autel, lui promettant que tout Prêtre , qui 
dtroic laMelTe dans ce lieu-là, délivreroit 
fur le champ une Ame du Purgatoire. Il 
va, aurefte, d'afTez beaur morceaux de 
Mofaïquc dans cett» Eglife, &c l'on y gar- 
de les Corps de Jt. Co/me & St. Oarmen, 
de trois de leurs Comparons, flc celui du 
Pape Félix h , //. , ou ///. , car od ne fait 
Tmt XX. Part. H. H pas 
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ttoa ciop biea lequel cfeS. Le Tableau do 
Plafond, ifoirepréfaice les deux Pacroos de 
l'ËgUre, eft, dit on, de Pitrre de Cv- 

- [C'eA amfi que ootre Voy^eor parcourt 
IieToran RomtmumySi tous les autresQtiar- 
tàen de Romt, tkas exception , .donc S dé* 
v^ppe avec une exafUtude Tans égale l'é- 
tat Ancien & Moderne , n'oubliant pas lai 
(êul dea Edifices, tant Sacrez que Pro&nes, 
qui y étaient autrefois , ou dcmt 1] relie 
encore des ruines , son plus que ceuï qiM 
les Chrétiens y.ont ériges depuis. G'eft ud 
vrai plaifir de voir avec quelle babilei^ il 
décrit tes ^lifes , les FUlai , les Palaia les 
l^iM confidnables de cette Ville. Rappor' 
tons en un fbal exemple ; cfeù celui du 
FataiB^iv»t/f.} 

La Place , qiii eit devant ce Palais Caulour* 
diiui RéGdencc ordinaire des ArabafTadeun 
de l^aBtc^)t eft ornée de deux belles Foo* 
cainfis toutes fensbhblçs, donc les deux 
Baffins^. de Granité Oriental furent tirez 
d'encre les ruïnes des Bains de Tlu en 1537. 
Ce fameux Edifice fut commencé par An- 
toine de Sat^iilo , dans le tems que Paul 
lit. n'étoit encore que Cardinal Ftrnèji: 
mais dès qu'il fat parvenu au Pontificat, 
il en fit changer le delTein , & le fit bâdr 
for celui du célèlMe Michel Àr^e , d'une 
magnificence extraordinaire. 

Quatre raandes Ailes, qui renferment u- 

ne vafte Coqr avec fes Galeries foQtenues 

de hautes Colonmes, en font le DeSeio, 

qui 



Sueft un ^larré parfait. LaFiçade de cec 
difice a 180 pims de lai^ur, liir 90 de 
hauteur , & fa grande Corniche loi fett d'itfi 
merveilleux ornement. C'eft un Bâoneot 
ilblé, c'eft-àdircj que l'on peut eournei 
toac autour ; & l'on peut entrer dans Ik 
Cour par quatre Fortes , qui font aux quatre 
Fardes. CetteCoureftgraQde^&eâtourée 
de X^ilonmesâl d'Arcades, avec une Calc- 
TÎe qui conduit dans les différens Apparcc 
mens. 

On y voit d'abord en entrant, plulieu» 
Statues magnifiques, & entre autres celle 
du célèbre Hercule faroommé Famèfe , qui 
fut trouvée dans les Thermes de CaraceU' 
la. Ella eft de la main du &meur Sculp- 
teur Atbémm GlyCm^ comme il paroit 
par les mots Grecs qui y font gravez. Une 
Jambe lui manquoit;- mais %ficliel Ange 
lui en fit une poftiche 11 parfaite que cette 
Statue paroit toute d'une pièce. Il y en t 
une autre , aufE à'HercitU , vis-ii-vis de celle- 
là, qui lui relTemble fort; mais ce n'eâ 
qu'une copie. Cependant touce belle qu'eft 
celle de G/ycon, les Connoifleurs trou- 
vent qu'elle a la Tête trop petite à propor- 
tion du Cc^ps. 

Hic Bellotla/erox,fiuie &udite nffuntt, 
Crijlati GtUedc^utomat,&' .^idepe&uï. 
Heu ! ctme tu vnpmdms lapidtfcu Gergont 
TiJU. 

Cette Statue de BeUo$K eiiiaSîaia-hà\e. 
H i MaU 
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Mais celle, de Bore eft encore plus 
eftiiuée à caufe de & Draperie qui eft par- 
^temenc bien travaillée. On ne fut pas 
moins de cas des deux Gladiateurs,- dont 
l'an, qui tient un petit Garçon par un pied 
lequel lai pend fur l'épaule , paHe pour é- 
tre la repréfentacion de l'Empereur Com- 
moàe , grand Gladiateur en ron tetns . & 
nue l'on croyoit à Rome plutôt fils du Gla- 
diateur , donc fa Mère faujline fut amou- 
reufe k la fureur, que du bon Marc-Au- 
réle fon Père putatif. Cette Statue de Cm- 
nodt eft fans doute. excellente; cependant 
les Experts conviennent, que l'Enfant , quH 
tient par un pied, ne paroit que le travail 
d'un Apprentif. Tant il eft vrai que les 
meilleurs Ouvriers, fe contentant de finir li 

Î)rincipale Figure , abandonnoient Ibuvenc 
e rcfte à leurs Elèves. L'autre Statue eft _ 
celle du célèbre ARrmillo Spicillus, qui a- 
près avoir remporté une infinité de vic- 
toires dans les combats des Gladiaceun^fiit 
enfin affranchi par Néron. 

l^on ^ te pradetu tacitam Pejialis ontittam 
yirgo\ pudicitia falfi rei crédita lafa; 
Qua crtbro exbaufias Tiberino fivmne lym- 

pbas 
Jn CapitoliTd portaJU Tm^ TonataiSf 
Oub nuaafejla dores fervatijignapudoris. 

On voit bien par cci vers que je veux 

Earier de cette Veftale Zb/cw , laquelle 
tant accufée d'avoir laijfi idler le Cbat au 
fromage , 
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fromage, fe juftiGa en portant de l'eau dans 
UD crible, depuis le 'I^bre jufqu'au Tem- 
ple de Jupiter CapitoHn. Le bon Tite Li- 
ve, qui rapporte gravement ce fait, écoîc, 
comme on fait, grand prâneur de ces for- 
tes de Miracles. La Statue de cette Vefta- 
le ell de Marbre noir , & plus grande que 
le naturel. La Tête, les Bras, &. l'un des 
Pieds feint modernes , mais fort bien rajuf- 
tez. Il y a aulH dans cette Cour un Pié- 
Oeftal qui porte la Dédicace que f^erfpajten 
fit du fameux Temple de la Paix. 11 fut 
trouvé parmi le» ruines de ce même Tem- 
pie fous le Pontificat de Paul III. , avec 
un autre dont l'inlcription fait allufion k 
quelque ViQûire remportée par le même Em* 
pereur. 

On voie encore fous le Portique en en- 
trant, les Statues à'Âu^ufie ai delà Fortu- 
M Redux, avec les Têtes de ye/pajten 
& d'Antomn Pie. Enfin on remarque dani 
la Cour de ce Palais le Sépulcre de Mar- 
bre Aptîque, qui fut auITi trouvé du tems 
de Patii JII. fous le Maufoiée de CœcUia 
Meteila dans la yia Appia. On y garde, 
pareillement celui , ob l'on prétend qu'étoic 
le Corps de TùlUe fille de Çkeron. dans 
un^ caifle de Criital , avec une Lampe 
Sépulcrale > qui , dit-on , bruloit encore dans 
le temS qu'on l'ouvrit. Ce Pape , qui 
n'aitnoit pas apparemment les Reliques 
Antiques, fit jetter les cendres de ces 
deux Femmes dans le 7ï6re: c'était f>our- 
caQt unç curioftté à garder, 

H 3 On 
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On nous a montré enfuite dans ine Cotn 
ide dçnJère -du coté du Itbn , le fameux 
Groupe de Marbre > fi cxiddu fous le nom dç 
Taureau Fam^e. Cecte admirable pièce, 
pomporéc de cinq Statues , graQdes comme 
Je naturel, c'eft-à-dire, de IXrcé, de Zetim 
& d^Ait^Ùon qui l'attachent au - Touraw , 
i'jtntitfe leur Mère qui femble les aoiT 
mer , du Taureau & d un C&ffn , eft faite 
d'un feul bloc de Marbre, C'eft l'ouvrage 
i'/lpMmut & de Tawi/au , deux exce)- 
lèns Sculpteurs RbodUrUt &. que Caracalk 
fit apporter de Rbo^r , dE placer dans fes 
Sains dont nous avons parlé. On le trou- 
va parmi leurs ruïDes, d'oii le Pontife te 
6t porter dans ce lieu > avec l^s autres Sta- 
tues dont on vient de parler. 
' Ce que lesCoonoiflèurs trouvent de plus 
beau dans ce Groupfc, quoique tout en (lût 
excellent, c'eft la Corde avec laquelle Dir- 
eé eA attachée aus Cpmes du Tattnau. 
Qpoîob'il en foit, ce Morceau de Sculptu- 
re pafle pour le plus merveilleux CB Ion 
efpece , qui foit à Rome. Cependaac le Doc- 
teur Bumet dit dans fa Relation : que rW/- 
pnre r^m étant pas bien connue il n'en peut rien 
dire ; que )a Sculpture , quoi^ fieUe , n'a 
point texa&itudt de celte des boni Tenu ; Ëf fu'U 
prenait beaucoup plui de plaifir à rega/rder U 
Sujle de Socrate , qu'à voir toutes les merveilles 
de ce Taureau. Au refte, l'endroit, qui le 
renfçrme,cft rempli d'une infinité de Sta- 
tues, foiï eod^es, foit mutilées. Une des 
p!u> fin^ulières eft cçlle ^u Dieu rermttmr.- 



J &If TI SkiFBVILIEk ST MAK S. I743. Il» 

IndmtiUa Divûm Rigt ^ nolutt tmquam' 
Cedere , cumque ilto Tarpeiâ Joins in ade 
Refiitit, inviCttis tarbd ctdmte Deomm. 
Mitto M ^ffî^es tmiikut tôt Sttmaata 
prifca 
TriMca peéet » aecifa Wnus if iracbia * itm 

nunc 
^Iriti jaceta ; jparfos pagim fine Corport 

rnltus 
XTtnumerss^atqaé innumerBtJ^P^idtibutanuSy 
' pturimafite avuljis ina^ta Corpcra mm- 
bris. 
Tri rigides ergo La^j damnifa fetttfiat 
^asbabet? 

En montant l'Efcalier qui eft d'une lar- 
geur & d'une hauteur extraordinaire , on 
voit deux grandes Statues Antiques de Mat- 
bré, qui repréfentent l'Océan & !e TUtre, 
jvec un petit Arion monté fur un Dauphin: 
& à l'entrée de la grande Salle, font celles 
^e la Charité &t de l'Abondance , ouvrages 
de GttilieltBo detia Porta; celles des trois. 
fJoracei âc des trois Curiaees , Vépée & l8 
poignard & la tnain ; & le beau Groupe du 
célftire yikxandrt Farnèfe Duc de Parme 
flc Gouverneur des Paîs-Bas, couronné par 
la Victoire , & foulant aux pieds rHéréJte 
fit la Rtbeîlion , le tout d'une niéme pièce 
de Marbre,. Le bon bigot de LaJfHs dit 
encore fort gravement : qu'on devrait met' 
Ire cette Statue dam quelque Place publique , 
■pour mfeig.ntr aux hommes defe àomtr de gar- 
H 4 ée 
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de de la RebeUion , qui efî la fille de FHéréfie 
tris dangereufe Mire. Ah, que cela eftbien 
penfé ! 

L'Antichambre de ce premier Appane- 
nent eft coûte peinte i frerque de la main 
du Salviati , & de Tbaddée Zuccbaro. On 
, voie les principales aâiotis de Paul III., 
JaPaix faite entre Charles V. & FrançiÀs 
I. , ^ Luther gui difpute contre le Cardi- 
nal Cajetan. L'une des Chambres eft rem- 
{>lie de Buftes de divers Empereurs , dont 
es principaux font yides Wàf, Ava^tf 
Vejpajien, 7î((, Domtien, Trajan, Adrita, 
Marc - Aurile , Commode , &i Caracalla : m 
y voit encore une petite Statue de Méliape 
fort eftiœée > & celles de Tancride & de 
Clormde k cheval. 

Dans celle>qu'on appelle des Phikfopbest 
on montre les Têtes d'Homère > de Sokn, 
de Zenon , de Platon , d'ArijUde , de Diih 

fène , de Lyfias , de Caxnéadt , de CÊnton, 
e Poffidoniui , de Cicerm, de Brulus^ de 
Sallufte i de Fir^le , d'Ovide , de Séné- 
qutf de Marc-Auréle ; avec les Statues de 
Penur , de Mercure , de CA: Martias qui 
s'arrache i'if pïne du pied , à'AittinoUs , de 
Lucius f^erus , & de Caracalla. On nous 
a enfuité fait pafTer dans neuf ou dix Cham- 
bres , toutes remplies d'excellens Tableaux 
de Rapbaél, de Michel An^t, dq Titien y du 
Guide i mais dont le détail feroit trop en- ' 
nuyeuîT. Après quoi on nous a fait voir la 
Bibliothèque , qui contient un alTezbon nomi 
brç dç Livres rare«, çMnrae auûi plufieurj 

■ Mi. 



:,-,..-,C00^jlc 



J 4irviE9,FrEVRiKit iT Mars. 1743. lar 
Aliniatutes & Peintures de Rapbqfil , avec 
le DelTcin du fumeux Jugemmt UniverJ'el 
de Michel Ange ; VÀdônis & la yenui du 
Titien , & un Crucifix d'yvoire de la main 
de Michel Arige , qui paffe pour un Chef- 
d'œuvre. On ne finiroit jamais, fi on vou- 
Zoit parler de chacune de ces curiofitez e» 
particulier. 

Mais parmi toutes les Feincures dcmt ce 
grand Palais eft omé , on admire Tur-tout 
Ta rare Galerie peinte à freFque dé la main 
d'ÀnnibiU Carracbe. Elle contient les A- 
mours des Dieux & des Déeires,avec l'Hîf- 
toire A'AndTûmède ; & l'on peut dire que 
les Peintures de cette Galerie égalent, ou 
même fiirpalîenc, toutes celles des autres 
Galeries, non feulement de JÎ0J7M, mais de 
toute VEuTope. 11 faut qu'elles ayent éié 
trouvées excellentes , puifqu'on les a fait 
graver en Taille-douce, C'eft contre ces 
Peintures que Mr. ie la Bruyère fe récrie, 
mais d'une manière fatyrique, lorfqu'il dit: 
Que les feriez des Dieux , la f^enas , le Gani- 
mède 6? Us autres Naditez de Carracbe ayera 
été faites pour des Princes de l'E^life^ ff qui 
Je difent Succejjeurs des Apôtres, k Palais Far- 
nè/e en ejl la preuve. Enfin , on nous a mon- 
tré un grand Cabinet peint à freCque . que 
les ConnoilTeurs eftimenc prefque autant 
que la Galerie. 

Pour finir ce long article du Palais Far- 
nèfe, dirons un mot du Pape qui le fit bâ- 
tir. C'étoit, comme nous l'avons vu, Paul 
IIJ, Son Hiftoire nous apprend, qu'il avoit; 
Hj fur 
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fiir fes Régtcrec une Ufte de quaraoce-doq 

mille Courdfanes deroeuram & Rome ^ qui 
lui payoient chamit quartier ud Ûucat par 
oSce, pour avoir la lioertâ d'esercer puBli- 
quemeiit leur ptofcHjoâ. On pouiroic cnâ' 
re -que c'en un Hérétique virulent qui a 3- 
vuicé ce fait; mais non, c'eft un JéTuite 
nommé Grœtftrui , Doyen à'ineolftad en 
Bavière, dans foa Aptmt pour Loyolx 

Mais ce qu'il y a de mtu fingulier, c'elt 
que Cafierut f autn JéJuite <;éTèbre, vou- 
£n3t JumSer cette licence effrénée des Ëc- 
cléûaftiques> n'a pas eu honte de dire daos 
fbn Er^ridiiM i qu'wi Prêtre ^ qui «nnHieia 
plttffen/ifemmis é h fois ^picht betcucoup momf 
^ s'il fi inarUÂt, HafimuUer dans Ton lîij- 
twre Jéfuitiqw rapporte , qu'un Prêtre de 
cet Ordre fui dit eu cette ville de Rome, 
en parlant à lui-même ; qu'il dimerott inem- 
parablenera, mieux extrcer piihliquermnt tborri- 
ble Non-cwfarmtê que de prendre une femnt, 
II ajoute qu'un autre Compagnon de yifits eut 
rimpudeice d'avancer cette exécrable pro- 
poQtion: Non ffànks peuat SacerdeSffi Uxth- 
rtm âacat) ae fi mm Mulâ rem babeat. Après 
cela faut-il être furpris , fl les débauclics les 

S lus honteufes marchent la tâte, levée en 
:ttff«, fur-tout, dans Rome la Sainu? 
[J"ai dit , en traçant le Caraftire de cet 
Ouvrage & de fon Auceurj qu'il favoit lui* 
même parfaitement bien caraûérifer les 
Hommes , fur-tout j les Princes , & lenr 
rendre une rigoureufe juflice.foit pour le 
ttiçn 1 fçit |>our le mal. Il eÛ juftc de doa- 

m 
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mer auin ua Echantillon de Ton Avoir fûre 
' k cet égard. J'ai lot^tcnu balancé fur le 
,' choix d'un de ces Porcraics parmi le grand 
nombre qui l'ont répandus dans fa Relation. 
Ënân je me fuis décerniiné pour celui du 
feu ËmpçreuT Jeftpb t^a'ç(a trouvera p^t- 
étre un peu long , mais qui oootienc des 
bbfervanons aflez fingulifcres, Voicî ce 
qu'il en dit.] 

Monfieur l'Envoyé d'Afigkterre(le Gbe-, 
valier Pbilippt Meadovis ) , après nous .avoir " 
fhit dinçr cnez lui , nous a menez à la por- 
te d'une msifon d'aflez médiocre apparent 
ce. LA' on nous a fait monter par un efca- 
Uer dérobé , oh nous avons trouvé quel- 
ques Seigneurs qui jouoient au Billard 
ou qui re^rdoienL A peine y avons nous 
été UD quart d'beure , que nous avons vu 
entrer S. M. impériale accompagnée feule* 
ment du Prince de Licbtenjlein Ôt du Gom* 
te de Harracb. Auffi - tôt l'Empereur s'eft 
mis à jouer avec le premier, & a gagné Icb 
deux premières parties, qui écoient chacun^ 
de cent Ducats : mais comme il achevoit 
la troifiéme qu'il a perdue , un Gentilhom- 
me eft Ibrci d'une chambre prochaine , donc 
une des portes donnoit entrée dans celle 
oh nous étions ;, & s'étanc approché de lid 
avec beaucoup de refpeâ*il lui a dit quel* 

?ae chofe à l'oreille. Sur le champ c« 
rince a quitté r<m jeu, pour aller dant 
cette autre chambre fuivi du Gentilhom- 
me. Dans le eems que la porte s'ouvrolt 
^ou9 «vous {çtuf rqaé «llfeeslwméQtuaçD&T 

m 
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me magnifiquemenc vêtue & mafquée. Sur 
cela UD Gentilhomme de la Cour s'eft ap- 
proché de Mr. l'Envoyé, fit lui a dit tans 
feçon , que l'Empereur avoit Couvent de 
pareils rendez-vous dans cette mairon , oh 
H venoit fous le prétexte d'y jouer au Bil- 
lard. 

Apris avoir été environ une bcure avec 
cette Dame , ce Prince eft rentré , s'eft 
fait donner du vin, dont il a. bu trois bons 
grands verres. Il eft naturellement fbit 
baut en couleur, mais alors il l'étoic inâni- 
ment davantage. Mais, Ciel.' que leshoni' 
mes font foibles 1 Non content d'avoir fatif- 
ftit à fa paffion d'une manière fi peu digne 
d'un grand Prince, il a encore voulu quon 
fçût fes Exploits. En reprenant fon Bil- 
lard des mains du Comte de Harracb, il lui 
a dit, en riant & affez haut pour que tous 
ceux qui étoient dans la chambre l'enten- 
diffent , qu'il avoit fait trois fois ce que 
Frère Jean des Entommeures appelle dans 
Jtaheltài, dérouiller le Braquemart. Je le ré- 
pète encore. Que les hommes font foibles, 
& les Souverains fouvent autant & plus que 
les autres! Il eft rare que leur Couronne 
foit leur moindre ornement. Dépouillons 
les de toute cette Grandeur pofticfie qui les 
environne , & nous les trouverons peut- 
être beaucoup plus petits, en tout fens, 
qu'une infinité de particuliers. A moinsque 
d'être le dernier des Etourdis , ou enfoncé 
dans la crapule- ^ ■ quel Particulier auroic 
l'e^onterle de fe vanter de pareilles prouef- 
fts 
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fes devant une grofle Compagnie ? Cepen- 
danc le bon Empereur yq/èpb a eu aujour* 
d'hui cette foiblelTe en préfeace d'un 9flez 
bon nombre de témoins. 

De cette Avantute, plus que comique, 
je prendrai occaûon de dire ici ce nue j'ai 
pu apprendre de ce Prince, II aura oientôC 
trente ans , & n'eft pas mal fait de fa per- 
fonne. Sa Taille eu médiocre , mais aflez 
fine ; font Teint un peu couperofé ;ût fes 
Cheveux font un peu au-delà du blond , c'eft- 
à-dire , tirant fur ie roux. 11 excelle, dans 
tous les Exercices du Corps , & remporte 
fouvent le prix dans les Courfes de Bague, 
& autres pareils DivertilTemens Publics. Il 
eft, fur-tout, bon Cavalier: auHî aime-c-il 
beaucoup les Chevaux, dont il a un nom* 
bre inSm. On lui en envoyé de toutes les 
pannes de l'Europe qui en produifent de 
beaux. 

A fon avènement au Trône il fit conce- 
voir de grandes efpérances de fon Règne. 
Il commença par retrancher un grand nom- 
bre d'Emplois inutiles. Il cafTa aux ga^ges 
toute cette multitude de Chanteurs inutile, 
que fon P^re Léspotd (qui aimoic la Mulî- 
que à ]s fureur, & ^ui fe mêloit même de 
comporer_) tvdit fait venir d'Italie , aufli- 
bien qu'une infinité d'autres Muficiens. Il . 
en a pourtant alTez retenu pour que fa Cha- 
pelle en ibit très-bien fournie, il réforma 
auffi quafltité d'abus qui s'étoient gliflez '. 
peu k peu parmi, les Militaires, & fit en- 
tièremeat rétablir l'aocieDoe ■ Difeipline» 

ir 
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H Wgla en même cens les TViburnox fie 11 
Pfrfice es généra II aSItoit dans tom les 
Confeils d'£ac & autres 7 ou 8 béate» pn 
jour. Ko lia mot, U voutoît toat fovoirflt 
nrae voir p» Tes [NtjpKsyeui:. Enftvte^'il 
s-'acqHic en peu de tenu la réputadoo oMA 
Prince tén édaké & fort f^. 

Mais melbeureufèmeot toutes en belles 
cbt^s fureat de très-peu de durée. Ptf 
une fatalité} qui feinble accompagner la pln- 

fiart des Princes, celui-ci s'ell relâche io- 
bnfiblemeut. Les moiodres affaires lefâ- 
tigueac & il s'en décharge volontiers fbr 
tes Minilhes. Ces Meffieurs faveoc admi' 
rablement bien profiter de l'indolence oà 
leur Maître eft tombé, & gouvernent prei^ 
que toutes chofet i leur fantaîlîe. Ce qu'il 
y a de plus ftcheux pour ce Prince, c*eft 
que cette nonchalance l'a |etté peu i peu 
dans la débauche des Femmes &du Vin^ dimt 
il ure avec excès. Sans cœnptw quil aime 
paQîotmément la chafle,rur-tout, du faDglier» 
qui eft des pluirudes & desptui fatigantes. 
En vivant de cette manière, il eft facile de 
prévoir que fes jours ne {eront pas bioi 
longs. Du refte, des FerTonnes du premier 
rang m'ont afllire, que ce Monarque, bi«l 
loin d'être bigot, comme l'étoit loo Père, 
qui fc lailToit entièrement gouverner par les 
Jefuîtes, a au contraire des idées fort dé- 
gagées iur la Religion* qu'il ne peut fouf- 
ïSrir cet Ordre de Religieux , quoiqu'il le 
mén^e par cfraince. Enfin , qifil eft du 
iQeiUeur NatuRl du nuHide, U que s'il eflt 

COB- 



condaué <{e la manière qu'H avoit com^ 
mcDcé Ton Règne , il fe Ibroit acquis une 
Gloire îmcoortelle. 

fCe que je viens de dire de l'Empereur 
yôjépb^ me réelle naturellement la more 
imprévue de Ûatrks Vl. fpn Frère , qui a 
mis, s'ilf^ucainfi d»e, VËutvpe entière en 
combuftîon. Et cette mort, qui a rendu 
vacant le Trône de l'Empire A'jilltTn^ne^ 
me fait auiS fouvenîr de la Bulle i'Or, qui 
contient fes principales Conftitucions , ft 
rèçle , fur-tout , fa manière dont fe doit 
faire l'Eleftion d'un nouvel Empereur. H 
ne fera donc pas hors de propos , vu la 
cîrconftancc du tems , de rapporter ici 
ce que notre Auteur en dit dans l'Ar- 
ticle de Francfort , & qui n'eft certaine- 
ment pas indigne de la curioUté du I>c- 
teati] 

On nous a montré , dit - il . encre autres 
chofes da>s la IWIailbn de Ville de Fnmc- 
forti lui des trois Originaux de la fameu- 
fe Éuile d'Or. Les deui^ autres font à Pra- 
gue & & Nurefiéerg, On ne fait voir cette 
vénéraWe Pièce giren préfcnce de deuxCon- 
feillers &t d'un Secrétaire. -G'eli: un petit 
Maaulcrit in Qaarto de quarante-deux 
feuillets de parchemin ,& non pas de vingt- 
quatre comme le dit Mr. Miïon. II eft cou- 
vert d'un antre parchemin Bien çraffeux dt 
bien ridé, lur chaque coté duquel eft col- 
lé en dedans un acnri feuillet du Manuf- 
crit. Le Sceau d'or, qui pèfe vingt Do- 
çat», y eft attaché arec un Cordon de fi>ye 
jaune 
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jaune. II a trois bons pouces de. diamètre, 
.& une ligne & demie d'épaiflcor,- Je nerap- 
porte point les ïnfcriptions qui foni demu 
& tout le relie; parce que cela fe trouve 
aÛez exaâemenc dans Mr. ifijjon. Mais 
jl a oublié une petite fingulariié ; ■ c'ell que 
dans l'EcufTop de l'Empire y qui eO. à la 
droite de l'Empereur Charles 11^., l'Auteur 
de cette BW^» l'Aigle eft repréfentée avec 
une feule Tête, comme du teins des An* 
dens/iomowu, & n'eft point Biceps, com- 
me on fi'eft avifé de la faire depuis long- 
tems. 

Autre particularité dont le même Auteur 
ne s'eft point appercu; c'efi (fue la Premiè- 
le Panie y qui en tait la moitié , fut don- 
née à Nuremberg par Cbtvks ly. , en l'an- 
jiée 1356. ;maîs le reflé fut donne dans la 
ville de Metz fur la an de la métne an- 
née, comme le Titre de la Seconde Par- 
tie, qui cft Vers le milieu du Manufcrit, 
Je porte exprelTément. Le tout eft écrit en 
Latin , & en lettres Gothiques fans diph- 
tongues , mais aflez facile a lire. Il eft 
gardé foigoeufement dans une Cailètte vei- 
nilTée de noi^ , avec deux Exemplaires , 
auflî Manufcnts , de la Traduction qu'on 
.en fît en Mlemand , l'un contemporam de 
l'Original, l'autre beaucoup plus moderne. 
C'eft apparemment ce qui à fait faire au fa- 
meux Evêque de Salifbury la bévue , dans 
laquelle il eCt tombé, lorfqu'il dit dans la 
première Edition de fon Ouvrage : que li 
Buile d' Or étant icrite en Allemand jur ung/hod 
* Par- 
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Parchemin , il ne fe Jhucia pas de la voir , 
parce qu'il n^enttnd pat cette Lattgae. Quelle 
inexadtitude ! Après cela n'a-t-on pas raifoli 
de dire après Ùcerm : Nibil tam abjurdè 
dicipoteji, qwd mn dicatur ab aliquo Pb3o- 
Jbpbtrtan ? 

Voici en peu de mots le pIusEffentifel de 
ceqae cette fameure Bulie contient: Hctc 
Sanctip, qwm Itgetn €anUnam etiam dicunt, 
amprehemit Le^s , Ritufque in ÊkStiont 
Iwperatorit fervandos' , If confulit potejlati , 
autoriiatiqae omnium Ordinum ; atqm inter 
fife imperaîorem & Principes àd eom moâtàn 
devindt, ut in ReipuUici y Patritty Imperii 
{f vïcinorum detrimentum auî peTnKitm nem- 
rAmovsremolhiquequicquamimpuni iiceat. Ci- 
teràm , inter alias ômditiones 6r Cmjlitutiants , 
banc optimam de Regum 0* Imperatorum cm- 
lione edidit, tdque prœcipuum jlatuit Carolutf 
ut qui de catere ad ■Qefaream ajpiraret DigrU' 
totem, etiam variorum Linguarumperitiam ba- 
béret , prcefettim Laîinte , Italien , Golflcis, 
LibuTnicte, & Germûnica ; vt deinde crtatus 
Imperator , variis Lirais fine Imerpretefi^ditis 
rewvndere pojfet. 

Pour ce dernier drricle, qui veut que 
l'Empereur parle pluûeurs Langues , ob ne 
s'en met guères eli peine , non plus que de 
plufleurs autres , partteuli^cment celui qui 
regarde les Eleâeurs, dont le nombre efb 
&cé à fept, & oui cependant eft monté de- 
puis longtems a neuf. Combien d'autres 
chofcs plus importantes , ob l'ETprît Ût les 
Ordonnances ae la Btdit d^Or nefontnal- 
Tme XX. Part. IL l lement 
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lement fuivjs, Quoique l'intentioD des Inftî- 
tuteurs fût de les rendre perpétuels St. ii- 
révocables? Cette Ëleâion d'un Empereur, 
par exemple , rendue , pour ainfl dire , hé- 
réditaire depuis plus de trois fîécles dans la 
Mailbnd'^^uïriciejn'eft- elle pas une preu- 
ve convaincante de ce que j'avance ? N'a- 
t-elle pas failli à être fatale à la. Liberté de 
VAllemoETu fous tbarles y. & Ferdinand 
II- ? El; fans les Exploits furprenaiis de Guf- 
■ tave Adolphe pour la fôutenir , cette belle 
partie de l'Europe n'âlloit ->lle point deve- 
nir efclave d'une feule Famille peu confi- 
dérable dans fon origine? Aujourd'hui mê- 
me , ce Corps Germanitfue , autrefois ii 
puilTant, & dont la Bulle d'Or fembloit af- 
furér les Privilèges , peut bien dire avec 
jufte raifon: 

Non fum qualis efam , ml^A cum prttma 

Regni 
Firtuti meriti/que darem , ttudoque coaEtu 
Liber» feptenus ferret fuff'ragia Primeps Ça). 
Nunc alla eft ferum fades , alia/que repo/cunt 
Fata vices: liceat vel nota eferre ,Juam^ , 
Digerere in Jeriem. Prifcos diffiavit bonorum 
Invida fors tityios: abit indignatajub auras 
tibertas , fedejqiie ntgat jam mjjè priores. 
Sic Jubmijja jugo , primi tel nominii (i) ' 

umbrant 
Vix teneo : lie partiri mtâ prcemia dudum , 
Dedidici, pôji<fuàm mto de tramite ftpUm \ 
Defecere yiri , captivaque vota l^mtam 

Set^r 
(«; ' Stfhm £US»T»: (b) Qtrmm^ i«»/ifiM> i 

i 
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Semper in Auftriactm transfert Prancfordia 



O ÈlèËtores ifervum gmuslut mibi turàel 
hile jecur.viired, famulantia vota tuentil 
Sienne TeuttmÎQis virtus emarcuit oris ? 
Ûna Domusjùper^ /iqitilm ? Par una tuendis 
F<^cibus Impirii'i Generis qui gloria vobis 
Vanuit , S totiet dS^naii boc jure Pénates? 
Quid ? Capui împerU prtdetti dare Saxo , 

Boé'mus , 
franco » Palatinas, Bavarut potueré. Dû' 

mufque 
Suevicà ; nune ùnàmjpeâant ea Jura VUn* 

■nom? 

tÀ entendre ces Lamentations ne diroit- 
ôn pas que notre Auteur écoit né dans le 
fein de V/illemagne ? -Mais cela répond à 
ce f^ue j'ai dit auparavant , que c'était uti 
vrai Citoyen du Monde , & que comme tel 
il s'intércffoit àfFêâuèulemerit, au bdnheur 
ou au malheur de couces Jes Nations. Aii 
refto , s'il revérioit parmi les vivans , il ver- 
roic bien du changement par rapport à cet 
Empire , éri conféquence de l'excinàion dç 
la Branche Mafcuîiné de la Maifon dVi*- 
tricbe. De dire , fi ce changement fera pour 
le mieux, c'eft ce que les plus habiles Poli- 
tiques rie fauroient ftii^e encore. A l'égard 
des EleÉteurs cqptre lelquels il s'emporte. 
Us tbnt^ce me femble, plus àolaijidre qu'a 
blâmer. La puiflance exceflive de cette 
liiême Maifon leur ajufqu'ici lié les mains 
dam les Elections j & aujourd'hui qu'elle 
la • a'efl 
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flieft plus, atre aatre Poiflbsce , qni natu- 
fellemenc ne fauroit prétendre à l'Empire , 
a*eft mis en tête de airpofer k Ton gté âe fa 
Couronne, & n'a pas rendu par conféquenc 
la Liberté des Suffrages aux Elcûeurs.] 

fPar le PoîtTait que nous avons va ci- 
deîTus de l'Empereur Jojipb , on a pu re- 
marquer que notre Voyageur ne s'entèndoit 
Îias mal h peindre les hommes. Mais , j'ofe 
e dire j Ton habileté ne paroit pas moiiu 
forfiju^il s'agit de Tepréfcnter des objets 
inanmiez«& plus encore lorfqu^li ont quel- 
que chOfô de merveilleux ; foie qu'il leur 
vienne de l'Art , ou de la Nature. Don- 
nons un exemple de cette dernière eTpé- 
ce. Notis le tirerons àe la defc^iption qirtl 
^it âe la Cafcade, communément appeilée 
ï)el Marmore , mais plus cobnue tous le 
80m de TirtH , parce qu'elle eft dans te 
voifmage de cette petite Ville Epicq»Ie 
de la Marche d'jSncone.) 

Cette Cafcade , dtt-il, eft formée par 
l'épouvantable chote que fait le ytUm, 
Rivière qui à fa fource à 15 milles de la 
& qui n'efl ou'uti gros Ruilieau jufqu'i ce 

Ïl'elle fe folt Jetréc dam le Lac Pie H 
uca, andeanement Zacuj Welinus. Aprèi 
l'avoir traverfé, ou plutôt aprt» avoir 
ibêlé fes eaux avec les Hennés , elle cd 
ftnt une fois plus cnSée qu'elle n'écoit 
auparavant. Elle Coule néanmoins eo- ■ 
core alTez gravement pendant quelques 
ftùUes; mais dès qu'elle a commence i 
attraper le penchant de ïbo Ltt, qui eft , 
omtMi- 1 
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ombragé d'une inanité d'Aibrca épais â{ 
d'ustt vsKkva étenietl« , auffî-bieiO que 1«4 
Montagne» qui fraviroaneu;; alors elli9 
prend un coups S rapide, qu'il ftmtilequ» 
chaque flot s'emppeflè à vouloir devan- 
cer fes con^agoons. A entendre le bruit 
qu'ils font , vous ' diries que ces mudns 
grondeac & fe querellent pour avoir Fljoa-' 
neur de paÎTer le pretniec. . 

Cette querelle ne fe déci<le, comme on 
peut penier, en &veur d'aucun d'eux en 
particulier; car un moment après ils fe 
précipitent tous enibmble , en grondant 
toujours, d'un Rocher efcarpé,qui a pour 
le moins 300 pieds de hauteur ,. & vont 
tomber avec un fracas épouvantable fur 
d'autres Rochers , contre lefqueU les uns 
fe forifent & fe fëparent, les autres, com- 
me indignez de cette terrible chute , fem- 
blent vouloir s'élever en l'air pour rcgs^ner 
le lieu â!oij ils font tombez; mais bien- 
tôt fe diflîpant & perdant leurs forces , 
ils fe voyent réduits à former plufieurs 
Nu^es dune pouflîëre humide» qui après 
avoir voltigé en l'air, bien w deHus de 
)3 hauteur dé la Cafcade & aux environs, 
voot fe diffcwdre en une maiàère de Pluie 
perpétuelle dans la prochaine Vallée. 
D'autres encore après ce faut périlleux 
font une féconde chute dans des conca- 
vitez que le tenu & leurs ptédéceiîêurs 
ont creufez ; ces concavjtez ne font pour- 
tant pas encore capables de les arrêter, 
puifgu'ila eo fonest tout ëcuiosQs-de r»- 
I3 ge 
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ge par diverfes ouvertures qui fe trouvent 
jcncre ces Rochers, & qu'après avoir loulé 
quelque tems dans d'autres précipices a- 
vec un bruit qui fe fait eocendre d'afTez 
loin, ils vont enfin éteindre leur fureur 
(it noyer leur chagrin dans les eaux de b 
Ifera , à laquelle ils femblent fç plaindre, 
-en gémiflânt, des terribles culbutes qu'ils 
ont faites parmi ces différences Roches, 
[Telle eft la defcription de Ja Cafcade 
fie Terni, Elle cfl naturelle, vive, animée, 
riche, & exprimée en des termes qui ré- 
pondent parfaitement bien à ta dignité du 
îujet. Mais l'Auteur ne s'arrôtç pas là. 
Voici ce qu'il ajoute, en fujvant fa mé- 
thode ordinaire; qui eft de mettre par tout 
de TËrudition.] 

Il eft afïbz étonnant qu'entre tous les an- 
ciens Poêles Latins t il ne fe trouve que 
le feul Virgilt qui ait fait mention d'uK ' 
chofe fi remarquable. C'eft au 7, de l'fî- 
neïde qu'il en parle ainlî : 

Ë(i keus Itàlia medio fub montibus altis 
NobiliSf fffamâmuîtis memoratus in ans ^ 
j^mfanâi yaUes: àtnjis buncfrondîkus atrtm 
Urget iUrimque iatusnrmom ymediaquefra^ 

go/us I 

Bat finitumf axis, ff torto venke tonna: 
Hic fptcus })orrendum,favifpiracnla Dîtis, ' 
M(mftratur,ruptoque ing/tnsAcberonU vofagtt 1 
Ptftiferas aperit fauces. \ 

StpHus prétend fiir cet codroic , que le | 
Foôte 



'J ANyiESjFsvR 1ER ET Mars. 1743. 135 
ï*oëte avoir en vue un endroit de la Fouil- 
le; mais outre que cette PTOvince n'eft 
point, comme dit f^irgile , It(ûia mtdkf 
JHorace , qui étoit de ce Paîs-là , n'eut ja- 
inais manqué de faire mention de cette fa- 
meufe Cafcade , comme d'une des plus 
grasdes llngulariiez de fa Patrie. Aucun 
des autres Poëtes, ni aucun Hiftorien n'en 
a parlé non plus que lui. D eft vrai que 
l^irgile ne nomma pas cette Rivière par 
fbn nom, & qu'il place les Campos f^elinos, 
ou Littas f^elmum, dans uh autre endroit; 
cependant , Je fuis pcrfuadé, que c'eft de 
celle-ci qu'il a voulu parler , puifqu'il n*y 
a point d'autre Cafcade de cette force, ni 
de cette hauteur dans tout le rette de Ylta- 

lu. 

Après avoir vu la manière dont le pauvre 
yelim expire , pourroit on s'imaginer , 
qu'une Créature vivante pût faire les mê- 
mes fauts, fans être mife en particules pref- 
qu'aufll menues que celles de la pluie per- 
pétuelle qui voltige autour de la Cafcade? 
Sans doute, cela paroit impodlble. Ce- 
pendant un Boui^eois de Sienne ^ réputé 
honnête homme, & point du tout fanati- 
que, a déporé avec ferment, qu'ayant vou- 
lu travérfer le yelim à cheval, au deflus 
de la Cafcade, ie courant de l'eau l'en- 
traina lui & fon Bajard avec une telle vio- 
lence, qu'ils ne purent jamais s'empêcher 
de digringoltr l'un & l'autre k travers tous 
ces différens Rochers & précipices jufqu'à 
I9 Nera. Il eftvrai que la première penfée 
I 4 qu'eut 



qu'eut CB boD hosntie , fut de (è tectHn- 
mvi^or à la Madmt de Loretta. Sur ce- 
U, c^fe étonnante > & iwrotnprébenfîUe! 
il n'eut p3s plutôt achevé fa courte Orai- 
fon, qu'iVperdit tout à fait coDiioîf&Dce, 
& k fon réveil de cetc« léthargie , il fe 
trouva au bord de la Nera, fans s*être fait 
le moindre mal. Pour le pauvre cheval, 
comme il ne s'étQit recommandé à perfon- 
ne , il fut beaucoup plus maltraita que l'on 
maître; car il fe trouva déferré des deux 
pieds de derrière. A l'ouïe de cette belle i- 
vaoture peut-on s'empêcher de fè ra}:^- 
ler ces vers de iUiarce/fui Palwgmiui: 

^id wm mmtiri , w2 ^M nmpretinut audet 
ftmere mortaie ingenium ? Quid creditis ifla 
}n/am, quœ nte ptffitnt, raUone pFobari 
Ulld . nec fenfu agmfii ? Commenta dolaja 
^ifmlis créait , fac^s ^oqatfaUitîir idem. 

S Après cette defcriptioD d'un objet natu- 
ement merveilleux; A ne fera pas bon 
de propos d'en produire une autre que bo- 
tre Voyageur fait d'une chofe qui ïeH 
pour le moins autant, majs purement par 
artiâce, & qui a d'autant phis de CDafor- 
mité avec ia précédente , que ce qu'elle 
a de merveilleux confifte auffi pricipaJe- 
ment dans !e jeu des eaux. Il s'agit d'une 
Maifoo de Plaifance du Grand Duc de Taf- 
catu, qui n'eii pas fore éloignée de Fhrtn- 
ce, appellée Pratolim.] 
QKieMaifoa, dit-il, doit étie bien agréa- 
ble 
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ble en été (car c'eft en byvetque l'Au- 
teur la vit) tant k c4ufe do fes Ailées fie 
Bocages, c)Li'à caufe (tes totitaines & Jeu 
d'eau, aulTi-bien que de& Etangs qu'on y 
voÂc eo abondance. Elle eft ûtuée entre 
les Montagnes de l'Apemdn. C'eû uq B2- 
tiaiect;^anéTqui contient pluHeurs appar? 
teanens. Jl fut commencé & fini par le 
Grand Duc Françms (Fi[s de Cojms I. 
& père de JUaria de MetUcii Femme de 
Henri ' ly. Roi de France^ fur te defielQ 
du BJtontaliTiii , & de MelTer francefco 
fon fils. II y a dam ce Palais plufieurs 
Suions & Chambres peintes à Irefque , & or* 
nées d'ouvrages de ftuc. Les autres font 
meublées de riches Tapifieries , de Statues , 
d'excelless Tableaux, de Tables d'Âle- 
bâtre & d'autres Marbres fins, je ne parle 
point des Lits., des Chatfes , des Cabi- 
nets, & dejene faieombie» d'aunes aineu- 
bleniens dont le détail irqii à l'in&ni. Je 
dirai feuiemeot, <^'on voit dans une des 
Chambïestles Orgues Hydrauliques, qu'on 
fait jouer par le mayea de feau, en tour- 
nant fitnplemeRt une dé. 

Je ne crois pas qu'il y ait en ItaHe, ni 
dans toute VMun^ un eadroic oîi il y aie 
uge plus grande quantité , ni une plus 
grande variété d'eau en toace manière. Au 
haut d'un Pré de figure ovale , & fermé 
de Grilles de ftr, entreiaéléeg de Pilaflrea 
incruflez de Gïote6}aes , eft un grand E- 
tang, oii on voie un Coloflè de pierre, 
qui re^éfeoce le Mont Apennin. Danx 
I j l'acti- 
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Vacdcude ob il e(l, il femble qu'il fe baîf- 
fe pour arracher un Rocher y afin de le 
lancer contre le Ciel Si ce Géant étoîc 
debout, ilferoit, félon fa proportion, de 
plus de 60 pieds de hauteur: & fa grolfeur 
êll telle, qiii'oQ a ;»'atiqué une Grotte 
dans fa cuiue, ornée de Grotefques, d'E- 
ponges , de Cailloux, & de Coquilles, 
d'oh fortent pluljeurs Jets d'eau. Sous cet- 
te ^urc eft un Dragon , qui vomit une 
erofle quantité d'eau dans l'Etang, qui 
fe diÂribue enfuite dan<i tous lesendroiis, 
oti il y a des Fontaines & des leis d'eau. 
En coumaat vers le feptentrion , on voit 
trois grandes Allées de Sapins di autres Ar- 
bres toujours verds, qui conduifent à un 
agréable Labirinthe. La Fontaine du mi- 
Ireu, eil ornée d'un yapiter accompagné 
d'un Aigle de Marbre noir; d'un ioudre 
doré, qu'il tient à la main, fortenc dcsjeu 
d'eau en avant, & en arrière: les deux 
autres Fontaines en jettent auflî beaucoup. 
En defcendant à main droite, on eatre 
dans un Bois au milieu duquel eft la Cha- 
pelle ornée Joliment de divers ouvrées 
de ftuc. Sa Coupole eft environnée d'une 
Baluftrade; & l'on y voit une jijfamptim 
delaVierge copiée ^tijean Bt^ijle Marm, 
fur l'Original qui eft dans le Palais Pi$ti, 
de l3 main d'Andrtâ del Sarto. On rencon- 
tre (jn peu plus bas , un Perfle de Marbre 
aflis fur un DragonpoféfurunRocherd'E- 1 
ponges artificielles, qui jette de l'eau pir 
la gueule; & tout de fuite un Efcvit^, & 
une 
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une Ourfe avec Tes Ourfôns , qui en jeneot 
aufE de la même manière. Pas loin de là 
ioDC les Offices & Logemens pour les Do- 
melliâues du Grand Duc, avec les Ecu- 
ries, Rcmifes, & autres commodicez. 

Quand on va du coté du midi, on tra- 
■vene une grande Salle , avec une plus pCi 
rite , d'oti l'on defcend par un double Ef- 
calier rempli de quantité de jets d'eau aa- 
chez, qui mouilleirt en un moment ceux 
qui defcendent. On trouve en bas une 
grande Grotte , nommée la Grotte du Déluge , 
à caufe du grand nombre de ces Jets d'eau 
cashezjdont onell accablé de toutes parts,- 
& qui TcQemblent véritablement à un petit 
Déluge. Là eft une Grotte particulière qu'oiï 
appelle la Grotte de Gaiatie , faite d'une 
manière qu'il femble qu'elle aille tomber 
en ruine. Elle eft de Nacre de perles ; & 
Tony voit une petite Mer d'eau, avecdi* ' 
vers Ëcueils couverts de Corail & de Coquil- 
les. Encre ces Ecueils paroit un Triton qui 
ibnne d'une Conque manne ;& à ce Ton l'uq 
des Rochers s'ouvre, d'ohfort Galatée dans 
une grande Coquille dorée , &. tirée par deu^ 
Dauphins qui jettent de l'eau par la Douche. 
Elle eft fuivie de deux Nymphes dans deux 
autres Coquilles , d'oti fort aufli de l'eau ; âç 
après s'être promenée quelque tems fur 
cette petite Mer, elle rentre dans fon Rocher 
de la m*me manière qu'elle en étoit fortie. 
Vis à vis de la Grande Grotte ,,font deux 
Montagnes de Coquillages & d'Epongés, 
qui jettent une grande quantité q'e^^ «ç 
* tout 

_,uoglc 
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tout 3iu|ivès, (Jeux Iferpies dï MoËSqa», 
qui mouillont buvsnmc ceux qui ks le- 
gardent. Il y en a doux aunes do BBOOt- 
se fur des Pilien proche de l'encrée dd 
cette Grotte , gui font le même manège. On 
voit une infinité as chofes dans ceœ né- 
ine Grocce, & dans qudquec autres, qu'oH 
peut nommer de très- jolies Babioles; com- 
me par exemple deux petites Tables, du 
milieu defquelles forteni deux Surgeons 
d'eau , qui font chacun la figure d'un Fa- 
nal de Verre; doix Arbres, arec diven 
Animaux de Bronee jettant de l'eau; uns 
Montagne (foti Ibrc une maniàre de Pluie 
perpétuelle. On y voit outre cela un 
Berger qui garde on Troupeau , accomf 
pagné tie plufieufs fortes d'Animaux; 
Kvrepe ravie par %1^W; A^vCuwavcc iiîm 
Trident fêtant de la Mer; un Satyre pr^ 
^QC un autre, accompi^Â de deux pe* 
tits Satyrions; un Homme en poAur&de 
. donn»* a laver les maiss. Tout cela jet'* 
te ou "verlè de l'eau en divsrfts manières. 
Mais ce que l'on admise te plus ici; c'eft 
de voir le I>eu Fan jouant de fa Flûte par 
le moyen de l'eau , & les Oifeaux répon- 
dre Ji ce fon par leur Gatbuillis; dans un 
autre endroit, la Remmtné« (que le bon 
Laffels a pis pour on Ange) fonner de la 
Trompette & battre des Ailes ; dans un au- 
tre , un Paifan qui préfente «ne Taflfe pleine 
d'eau à un Serpent, qui paocfae la tête* 
boit dedans ; la Samaritaine , qui avec un 
vafe à )a nuia va putlër ^ l'eau dans une 
Fdntai- 
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Contre ; U Nymphe Syringm cûnvtftie 
e n Tofemii. Oti r^ardt , fur-tout comme une 
merveille , 1c Dieu flikain avec fes CyClo- 
pes travaillant à la forge dans une Caver- 
rtc; & une ForcerelTe attaquée en dehors 
par des Soldats, ■& défendue par d'autres 
en dedans, au bruit du Canon, des Tam- 
bours & autms Inftrumens militaires. Si 
Don 'Qaixote fe fut avifé de fortir de foQ 
PaïS & de venir chercher les Avantures eti 
Jtalie, il Ti'eht pas -été à propos qu'il eû< 
■vu Ces dernières Marronectes, Je ujis bien 
alïîfré que ibn humeur guerrière l'eût feit 
jtfaer des -couteaux, & qu'A les eût bîedtSc 
irrifèi dans l'état où il mit en JE/j>«pn« cel- 
les et Maître IPUrrt, aunefiicût, Dom Gt- 
nés de Pa£imorae. 

'Car adâam tôt mdttplici vwriSim figura ^ 
' ^tfœibas Vtntnsttot adutâ cuJpUe Amores^ 
télGladiatontm Statuas, tot(pte Orap'erendes 
MnemofymSfpr^oçpearnataimoreSabinasg ' 
Totqiu mcet^artm jpiraTaûi :figHa Dearuml 

Deux de ces plus remarquables GeHtil- 
lelTes font, à mon fens,leMoiiti*ar7wJë,' 
St la ■Grotte de Cfapidiw. Le premier eft dans 
uh petit Bois de Lauriers , où l'on voit cet- 
te rameufe Montagne avec Apîlon , les 
eedfWej& le Cheval Pfïga/è. Le Dieu 
& (fes Sœurs jouent de leurs Irrilrumens. 
On y entend auflï jouer des Orgues Hydrau- 
liques, & Pigafe fait jaillir Peau de l'en- 
dt'oitduR.ûrïierqu'il frappe dapied. Quant 
1 
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i la Grotte de Cupiâon on y voit la Statue 
de Bronze de ce peut Dieu qui fe tour- 
ne eo rond, & mouille les Ibe^teurs eh 
f^anc fortir l'eau de Ton Flambeau, au 
lieu de flammes. D'ailleurs on n'eft pas 
plutôt aflls, qu'on e(l incontinent baigné 
par cent petits Jets d'eau, qui fortent de 
la Coupole, & divers autres endroits de 
la Grotte. Le petit Théaue de l'inven- 
tion du fameux ÂmmariatOy avec fes Ba- 
Ivftrades de Marbre, & les Statues qui 
jettent de l'eau, mérite encore quelque 
attention, auflî-bien que la Grande Vo- 
lière remplie d'Oifeaux qui voltigent fur 
des Lauriers &. autres Arbrïfleaux. Pour 
ce qai efl des Jardins, ils font comme 
tous ceux à'ItaUe en général, c'eft-à-dire, 
de grande dépenfe , & afTez mal entrete- 
nus. Les Fontaines & les Statues y font 
belles i la terre bien couchée , & les Pro- 
menades lonp^ues & bien égales. Maïs a- 
vec tout cela, il leur tnasqùe pluljeurs 
cliofes,. & entr'autres, dé quoi les Ta- 
bler , comme on fait en France & en ^n- 
^terre; ce qui les rend beaucoup pïuî 
fermes & plijs belles. 
' [ Donnons préfentément un', exemple- 
4e la inanière dont l'Auteur parle 
des Grands Hommes , tant Anciens 

Sue Modernes, qui oùt fait honneuràleur 
écle. Je m'arrête à celui des. célèbres 
Boi'ce & Fra PaolOf & je commence' par le 
dernier , principalement ptour avoir occafîoii 
de rapporter la belle Ëpltaphe, que li^ fit 
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un de fes Amis, & que l'on ne trouvera 
peut-écre que cres difficilement ailleurs. ] 

Le nom de Fra Paolo eft fi célèbre par 
toute l^EuropBy qu'il nous a fait nakre la 
eurioficé (étant à yenijè) d'aller à i'Egli- 
fë des Servîtes , pour voir le Tombeau de cet 
Illuftre Religieux , que la Cour de Ro- 
me voulut faire périr par Un infâme AITaffi- 
nat. Elle étoit au dercrpoir dé ce que céc 
habile homme àvott étalé dans tout Ton 
jour aux yeux de l'Univers, leMonopoleôi 
le Brigandage du Concile de Trente^ La 
belle Hiftoire qu'il en conipofa à f^enife fur 
les Mémoires, que le -Sénat lui fit donner 
de tous les Ambafiadeurs & Députez /^em- 
tiens qui avoienc afllfté à cette AITemblée, 
lui attira l'indignation de cette (Jour Vin- 
dicative. Peu s'en fallut qu'il ne payât de 
fa vie la hardiefTe qu'il avoit eue de dévoi- 
.1er tant de véritez offenfantes. Mais ce 
deffein n'ayant pas eu tout le fijccès defî- 
lé) ffûfTw fit tout ce qu'elle put, mais en- 
core inutilement, pour faire réfuter foli- 
ment cette fameufe Hiftoire. 

Qui n'aùroit cru qu'un homme, i to'us 
^ards, auffi diftingué qu'étoit Fra Paolty 
nem eu un Tombeau magnifique dans l'Egli- 
fe des Servîtes fes Confrères? Mais bien 
loin de là, on n'y voit pas feulement )a 
moindre Épitaphe: & ce qui augmenta 
ma furprife, c'eft que deux Religieux, à 
qui j'en demandois des nouvelles , m'affu- 
rèrent fort férîeufement, qu'on ne favôit 
pas bien certainement oh il étoit enterré. 
Ils 
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Ils me montrèrent feulement aur jrieds tTun 
Crucifix qui eft fur le cinquième Autel à 
main droite, un petft Poignard ou Stilet 
de 7 ou 8 pouces de long, avec cette 
Inlcription: Dd Fîlto Liberatori: c'eft le 
même Stilet que les AITalIins lui laUIèrent 
dans la tête, & qu'il appelloit par un jeu 
de mots aflei heureux Stiîum Romanum. 

Cependant, il eft certain que ce Grand 
Homme fut enterré dans l'Eglife des Ser- 
vîtes, & que le Noble Jian Antoine Vt- 
nier, qui était un de fes.plus grands Admi- 
rateurs , voulut honuoret fa mémoire de i 
cette Epitaphe , dont j'ai recouvré une | 
Copie avec bien de la peine: 

PAULUS VENETUS SERVITA- 
RUM ORDINiS THEOLOGUS. 



ItapTUdens , itafapiens , at majorem nec bi 

rum nec divimrutnjcientiam, 
Nec integriorem , nec yànflforem vitm 

dejiderares. 
JntelUeentiâ pitctmStâ , permaneftte/t^HetitiS (S 

meâibus dominante praditus. 
iVuUa unqitam Cupidtiate cormnotuti ttitllâ aé- 

mi agritudine turhatus. 
Semper corjlans, mOderatuSy perfe£laj,w- 

rum inmcentiit exejnplar. 
Deo viirâ pieîaîe , Religyme , cùntinenîià 

addifius. 
Reipublicte , in fui dtjlâeriwm concitàtœ ,jîi{im j 

fidelem operaifi mvant. 
[ReU^ofum bomlném , dam PatriafervU, biaul à 

Dto fiparafi exijiimans. ) Sumad 
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Surnmd emJiiH, rattonii vi, Jtkrd, intégra 
mtntt, publicamcattfam difmàens. 
Magnat à lÀbtttati f^ttutà mjîdias fapittaii 
fm repHltfu- 
Majus Libirtatit prajiditim in fi quam Arei- 
butptifitum, fnutit ofttmms. 
Mvrtuit , On naglt oMaïuiut , mirandut , vi- 
tierandus , tfiiM«f facitnt. 
De (umfrtfj Apwd prt^ aternitate , de Ani- 

fflf apuà Dnin hrnmrtélitatt fecvm , 
Alorbum ntgligens , murtem contemnttu , Itquent » 
doctni , orant , cmtenflans , 

f^ivonm aâiimti exceretnt. 

LXXI. Mt. ^Mo, 

MagM Banwumpkriou, 

N<m obiiti 

Ahiit è vitd , ad vitam tvêtavit. 

yo. Antonitu f^eturius Pturicius Fmetm 

Moerens pofuît. 

Anoo Sal. M. DC. XXIII. 

Le Pape Urbain FUI. ayant ouï parler 

de cette Ëpitaphe , & appris par l'Ëvéqut 

de Montefiafcone fon Nonce à Fenife^ que 

le Peuple tenoit Fra Pmlo pour un Saint , 

Çortoit inceÛamment des bougies à fon 
'ombeau , fi: même quantité de petits 
Tableaux Ex veto ; lui ordonna ex- 
pretHment defignifier au Sénat) qu'il lan- 
ceroit l'Ëxcomniuaication contre ceux qui 
continueroienc ces fuperflidons ; d'autant 
plus que fVa Paeh avolt autrefois été e«- 
Comtnunié, pour n'avoir pis comparu por- 
fonnellement à l'iiiquifition dfc Rom. mi il 
■voit été cité par le Pape Pml F^ te Se* 
tvm XX. Part. II. K nac 
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nat ne voulaut pas encrer dansde nouveaux 
differeiu avec le St. Si^, craignant, de 
plus , que la Cour de Rome ne trouvâc 
moyen, à force d'argent, de faire enlever 
les Os de ce grand Ferfonnage , pour les 
traiter avec ignominie, jugea à propos de 
conférer là-deffus avec les Principaux de 
l'Ordre des Servîtes ;3t ils convinrent qu'on 
les déterreroit, & ^u'on les tranlporteroii 
dans quelque endroit fecret du Couvent , 
inconnu au Peuple , & que pour âter tout 
fujet de difpute , on effaceroit rÉpit^he 
que je viens de rapporter, & qui eit deve- 
nue extrêmement rare depuis ce tems-li 
[Ainfi ou faura peut-être quelque gré à l'Au- 
teur de l'avoir rapportée ici. Voyons ce 
qu'il dît de Soèce.j 

On voit entr'aucres dans l'Ëglife des Au- 
guttins de Patiie le Tombeau du célèbre 
Boëtbiui Auteur de l'excellent petit Traité 
intitulé , de Confelationt PbUop^hiœ. Son £• 
pitapbe eft aiou : 

Maùniâ i^ Latîâ Lifigaâ ClariJJmus ,& qui 
Omftil eram , bic perii mffus in exUium. 

Sed quem mort rapuit , proUtas evexit ad 
auras^ 
Et nwiçfama vtgtt maximoy vivit opus. 

Ce favanc homme , dont le nom entier 
étoic Ankius Mardiia Torquatus Severimis 
Boëtbius , étoit defcendu de l'ancienne Fa- 
mille des Maniiens , & fils à'jdnicitu Boî- 
tbiut Préfca du Prétoire, que l'Empereur 
Falen- 
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f^almtimen III. &t tuer avec le Patrke 
^tius fon ami , comme le rapporte Caf- 
Jiodore dans fa Chronique. Les premières 
Djgnitezde la République ne lui manquèrenc 

f)as non plus qu'à Tes Ayeux,car il fuc Con- 
ul jufqu'à trois fois. Lorfque Tbéodoric 
Roi des OJlrogots vint à Roine , & y. fut 
reçu aux acclamations de tout le Peuple , 
ce fut Béé'ce gui le harangua au nom du 
Sénat. Il écrivit enfuîte un Traité fur la 
Trinité , qui déplut k Tbéodoric imbu des 
fencimeos d'jlrius , &c il commença par là 
à perdre fes bonnes grâces. Quelque tems 
après il s'attira tout k fait l'indignation de 
ce Prince, en prenant les intérêts de Pau- 
linus , d'jilkinus, & de quelques autres Sé- 
nateurs contre lui; il fut envoyé en exil à 
Fatne, & renfermé dans une Tour, qu'on 
montre encore aujourd'hui. Là il compofa 
fon Livre de la Omfolatim de U Pbilofo' 
pWe.pourfurmonter les ennuis de fa Cap- 
tivité. Il la fouffrit avec conftancç pen- 
dant un an , au bout duquel il fut décapité 
par ordre de Tbéodoric, 

Les zèlez Catholiques ont érigé ce Prin- 
ce en Tiian à caufe de cette aQion , & 
notre Biè'ce en véritable Martïr , par des 
. vers qu'on voit aullî fur Ibn Tombeau: en 
Martir, dis-je, quoiqu'il n'ait pas fait la 
moindre mention de j. C. dans l'Ouvrage 
dont j'ai parlé , & qu'il écrivit dans les der- 
niers monjens de fa vie. Tant il eft vrci 
que quand la bigotterie , &i le zèle orthodoxe 
fe font emparez desefprits,ils font dire du 
K 2 bien 



bien ou du mal des perfoiiiies , félon les 
Opinioos qu'elles ont foucenues ou com- 
battues. En etFet, tous les Historiens rai- 
fonnables , qui ont parlé de "Hiéodoric , l'ont 
lepréfenté comme un des plus dignes Mo- 
narques qui ayent jamais r^né en Ilalù. 
S'il fit mourir Boëes , & quelques autres 
patftinnes dilhoguées , ce fut pour de bon- 
am raifonft ^ & en particulier pour avoir 
confpiré contre lui. 

Nous avons déjà Vu que Boëce s'éttwt at- 
tiré fOn rtfflfeirtiment , pour avoir pris hau- 
tement le parti de plufleurs Sénateurs cou- 
pables de ce crime; mais ce qui contribua 
plus que tout autre chofe à (a mort, & A 
celle de Symmacbw fon Beau-pére, cefut 
au'on le ConvaiiKiuU d'avoir voulu chaflèr | 
d'Jtaliê f6n nouveau Souverain , par l'aflif- 
tance de j^fiitt le Bauiner Empereur d'O-' 
rient: te qui fat prouvé par des Lettres 
qu'il avoit écrites k ce Prince, & que Gaa- 
dmtitu U Opiiio Interceptèrent. Or 06 ell 
}e Monarque qui ne fé fBt défait d'un pareil 
fujet, fur tout, un filjet qu'il auroit com- 
blé de bienfait!, comme Tbiodorie avoit 
fait à l'égard de notre BbMi?-0\i eft donc 
le prétette de travfeftir celiii'-ci en MartJr, 
& celui-Ii en Tiran ? Mais encore un coup, 
de quoi le zèle a»eugie de Religion n'eft- 
il pas capable? Si TïfoAmc avoit été Atha- 
naGen & Bmce Arien , les Orthodokes au- 
roient immanquablemenc tenu un langage 
tout opporé. j 

Au relie, l'Empereur Ot^ lU. étant i 

Pamt I 
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Pâme l'âq gg6. fit tirer fes os de l'endroit 
oïl ils ^toienc eDfévelis fans aucuoe marque 
(l'honneur, pour les mettre dans un Tom- 
beau de Marbre: & Gerbtrt Archevêque 
de Rbeim » cnfuice de Ravemi , & enfin 
Pape fous le nom de Syl'VfJlr$ II. fut le 
premier qui fit fon Eloge Ôt fon Apologie par 
une douzaine d'aires bon» vers, [mais qu'il 
n'eu pas néceSkire d'inférer ici.] 

A R T I C L E V. 

Tbe Sun Jlanding Jitll m îhe days of Jo- 
fhua rationaUy accounteà for. £y A. 
O. L. L. D. l^ondon. Printad for J, 
Noon , at the White Hmc , m Cheapfide 
MDCCXXXIX. ' 

Cçft-à-dire; . 

La Sufpenfion du Cours du Soleil, dans 

te tems de J^ofué , expliquée d'une 

■ manière raifonnable. Par A. O. Dofteur 

en Droit. A Lopdres. Pour J. ^oon &c, 

1739. Brochure in 8". de 36 pages. 

Quoique le titre de cette ^roçhurç fojc 
un peu équivoque, je œe âatte de l'a- 
voir rendu dans des termes, q«i ne répon- 
dent pas mal au dessin de \'4nonmt, qui 
-en efl: l'Autheur. Son but n'eftpfts, cpip- 
K 3 * me 
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me on pourroit le croire d'abord, d'eipli- 
quer par les principes de la raifon le Pné- 
nomène miraculeux qui en fait ie fujet ; au 
contraire il prétend prouver que ce Phé» 
nomène, tant de fois célébré, a'exilla }a< 
mais que dans l'iniaginacion des Interpréces 
de l'Ecriture , & que jufqu'ici , les paroles 
de l'Hifloire Sainte, où Ton croit en voir 
larelaûQD, h^t point été entendues. 

A la tête de fa Diflertation , qui cft écri- 
te en forme de Lottre , fe lifent ces mot», 
Ripvnfe à cette quefiion ; le Soleil s'arréta-t-U 
du teins dt Jo/ue? Et foit réalité, foit fup- 
pofition, il y répond en effet, comme 6 
elle lui avoit été propofée , par un Ami, 
auquel il n'a rien à refufer. Il promet i 
cet Ami , de relire Iç l'exte Sacré avec 
toute l'attention dont il fêta capable , de 
l'étudier impartialement , & de lui en dire 
ion avis en uiivant fès propres lumières , fans 
fe laillçr prévenir par l'autorité de qui que 
ce foit, parce que dans les recherches de ce 
genre, ceft aller le grand chemin de l'igno* 
rance & de la bétile, que de fe fier avec 
trop de crédulité aux découvertes' des au* 
très. 

Mais comme apparemment il prévoyoic 
bien que cette Letrre palTeroit aes mains 
de fon Ami , dans celles du Public , fon pre- 
mier foin , eft d'y aller au devant des foup- 
çons que certaines gens pourroient conce- 
voir fur fa Religion. Il s attend à âtre ran- , 
gé fans façon dans la clafle odteufe des In- 
crédules, par des têtes chaudes qui pren- | 
dronc 1 
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iront la mouche au feul ticre de la Pièce. 
Mettre en queliiion , û le Soleil s'arréca du 
:eins de j^oj'ué , après ce qu'en dit l'^CTi- 
ture ( Réloudre ce problème , comme on 
va le réfoudre ! C'en eft beaucoup plus qu'il 
n'en faut pour émouvoir la bi^e d une mS-' 
nicé de pcrfonnes , qui ne Jugent" des chofei 
que par prévention & fana fe donner la pei- 
ne de rien examiner. Mais en abandonnant 
cesperfonnes à leur mauvais génie, l'Aa- 
œur efpère ne rien avancer qui puifTe pà- 
rottre choquant, à des Chrétiens éclairez, 
à des gens qui aiment la Vérité , & qui 
favent rendre juftice à ceux qui la cher- 
chent. 

,> Ce qui a fait, dit-U, (a) qu'on n'a 
„ pas trouvé la Vérité dans le fujet dont 
„ li s'agit, c'eft que ceux qui l'ont traité 
» jufqu'à préfent, ont tous commencé par 
]i fuppofer ce qui eft en quejlion , & n'ont 
„ travaillé qu'à en appuyer les confiqueTtcer. 
1, Un favantAuteur,-qui s'yeft toutrécem- 
„ ment appliqué, él auquel on ne fauroit 
» refufer la gloire de l'avoir approfondi 
„ avec beaucoup de foin & une eruditioji 
„ peu commune, n'a échoué, dans fon en- 
„ treprife , que par cet endroit. Pour prou- 
], ver 'la vérité du Fait, voici le principe 
n fur lequel il raifonne, c'eft qu'il efi fou- 
„ •oerainemeM iv^robabie ,pour ne pas dire tm- 
» pa0)le,qut Jofué eût ojé. attejîer tm pareil 
)i Mjracle, s'il n'était pas réeîlemeta arrivé. 
» Mais 

K 4 

■-. ..Google 
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„ Mais cDiDinent cec habile homme n'a~t<il 
,, pas fenci le foible de ce raifonoenient ? 
„ On ne nie pas que Jojué n'ait rapptMté 
„ ce dont il s'agit: on ne contefte jàs non 
j, plus que tout ce que yofué a rappcM-té ne 
„ foie vrai , car TËcriture étant divine , elle 
„ ne contient rien que de vrai. Quel ell 
,y donc le problème ? C'eft de favoir , fi 
t> y^ K rapporté la Su/penfitudu Cours da 
ff Soleti, comme un Fait réelâc miraculeux. 
,y L'Auteur le fuppofe ; mais d'autres ce 
ù croyeat nullement la choie prouvée, & 
fy qui fait quand elle le fera? " ' 

Cet Auteur que notre Âitanint a en vue, 
c'ediAr. Scbuckfori, qui dans le troifîéme 
toiiie de foa Hifltiri Sacrée f^ Profane, s'efi 
éfi^Qivenienc beaucoup étendu à expliquer 
le fâmbux Miracle dont il eft ici quefhoii. 
Comme ce volume n'a pas encore été tra- 
duit en Frmfois^ ou que du moins il n'a 
pas été publié jutqu'ici dans cette Langae, 
n vaî extraire le précis des réflexions que 
fe'fVvBnt Théologien y a. faites fur ce Mi- 
racltî, afin que le Leneur foir plus i por- i 
Eée de juger du poids des dimcultet que ' 
YÀtm^ y oppoTe , & des argumens dont 
il lè Itrt pour détruire un Fait, donc la réa- 
lité pàffî généralement pour inoantenabl& 

Il h\xt çiependant avant toutes chofes , 
ittricep fci le Fait iDéine , dans te» propres 
ternies dont l'Auteur du Livre de J«(W 
s'eft ftrvi , pour en tranfincttre la mémoire 
jQlquesà la poftérité la plus rcciilée. Cinq 
Rois dupafs de Conoans'étoieat liguez con- 



cre les GaftaonitÊf quece Héros protégeoii^ 
yoj'ut vola au fecours de fes Alliez; leurs 
ennemis prirent la fuite à ion ai'pecl ; il les 
pouifuivic iàns reliche, l'épée aux reins; 
&Diea, qui voulut rendre la Victoire de. 
fon Général plus ûgnalée* âc deax prodiges 
prefque Clément funelles aux vaincus. 
tioacanitotiiejttterdesCieaxJvftuxdegroJ- 
fis pietTês juj'qu'à Hazeka doitî ils moururent , 
tolorte qu'il y m tut plus dt ceux quimourureni 
éêt pierres de grêle , qtu df cerne que iet E.r>^ani 
ig'ifrati tuèrent avec tépée (a), il arrêta le 
Court' du Soleil à la prière de Jq/ûé, afin 
qu'iJSéûc (e rems d'achever l'entière défji- 
te-deSlnnq liais' Altri, dit l'Hiftoiren , Joftjé 
parlai l'Etemel ,ifditen lopréjince li'llraJil i 
StMl arréutoiJvrGibaonyif tn Lune fur in 
y^lét ii' A jalon Et le SMi /^rrétajufptli 
ce que le peuple fe fia veit^ de Jet aiTumit. 
Cecin'eji-upoim écrit au Livre àt Dntiturier? 
Le Soleil dtmc s'arrêta ou wiiiev, des Cieax ff 
vife bdta point de fe courber enviroa un jwf 
mtitr. ' Et il n'31 à peist eu de fmr JtnMaék à 
cettii-lâ, ievtmt ta après ^ l'Etemd exmçmt 
la vmx d'u» baame : car VEienul comi/attoit 
pwr Itt Ifrafititej (b). 

VoilA le Fait , tel que Jofaé lui-même I9 

rapporte , à. voici en fubf&nce les réfletioM 

de Mr. Scèuflfc^ûrijfoîtpcïur l'expliquer, foît 

pour le confrai^ (r). D'abcird il oblerve 

en 

(4)5'<x. !.. (*)7#/:x. t., ,î..i+. 

(c) psy. Schucfcfbni'j xfe» S»md ntU trtfmt 
K 5 H'fi'- 
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en gëoéral, que jamais prodige ne pouvoic 
être plus convenable que celui-ci dans les 
' circonftances oîi il arriva. Le Soleil , la 
Lune fie les Etoiles , étoient les princîpaur 
objets de l'adoration des Cmanimi. Ai- 
rétei ces grands Luminaires dans leurs Cour- 
fes, le faire à la prière de Jofui , c'étoit 
porter à l'idolâtrie le coup le plus éclat- 
tant , c'étoit apprendre aux idolâtres de 
la manière la plus frappante , que leurs 
Dieux n'étoient que vanité, & leur culte 
que folie. Mais plus le prodige paroic 
grand, moins il eft probable, que JofiU, 
ait eu de lui-même la penfée de le deman- 
der au Seigneur , &cela publiquement, en 
préfence de toute fon année. Il faut croi- 
re que ce fut Dieu lui-même, qui lui fug- 
géra , ouquilui ordonna fecrettement de lui 
adreÔer cette demande. On ne comprendroit 
pas autrement qu'il eût ofé la faire, quand 
bien tnéme il auroit pu raifonnablement la 
concevoir. 

Après ces réfiezions générales & prélimi- 
naires , Mr. Scbuckford entre dans un exàmea 
plus approfondi de la manière , dont J^ 
énonce fa prière , & en rapporte le luc- 
cès. Tout en eft fingulier ; Jofué fouhaittc 
que le jour foit prolongé, il prie Dieu dam 
cette vue que le Soleil & la Lune s'arrêtent 
dans leurCours, & la chofe arrive aui3î-Q)t, 
comme 

mfim of'ti* f^U tnmtBti. o-t. y4. tU.xà.S. 
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comme il l'a delîrée. Mais tjue peorer de 
ce récit ? Comment le concilier avec. lei 
démonftrations que l'on croit avoir que ce 
n'elt pas du mouvetAeDt du Soleil St de la 
Luoe oue la vicifTitude du jour & de la ouic 
dépeiH , qu'elle n'a point d'autre cauie que 
le mouvement de la Terre fur fon axe, & 
qu'elle ne peut point en avoir d'autres? 

L'Hiftorien Critique fait à cela diverfet 
réponfes. i. Quoique la longueur des jours 
& desQUîtsfoit certainement l'effet du mou- 
vement de la Terre fur fon axe, on ne fau- 
roic difconveoir que le Soleil ne paroilie i 
la vue fe mouvoir & en être la caufe. z. II 
n'eft pas moins vrai, que les- Anciens Af- 
tronomes , longtems méroe depuis ^efuéf 
crurent conformément aux apparêaces , que 
ce mouvement du Soleil étoit réel,£[ qirili 
bâtirent fur cette fuppofition cous leurs fyf- 
tèmes Aflzonomiques. 3. Quand ^ofoé au- 
roit eu de( idées plus conformes a fa faine 
Phyfique fur ce fujet, il auroit toujours du 
s'exprimer comme il l'a fait, pour être en- 
tendu de fes contemporains , & pour en 
être cru. 4. Le Texte Sacré n'inlinue nulle 

EirC que Dieu déclara, que te Soleil & la 
une s'arréteroient ou s'éioient arrétez-C'eft 
Jofui qui parle , c'eft lui qui énonce dans 
un lankaï!e populaire & félon le fyftème 
des Aftronomes de fon tems , le vœu que 
Dieu lui avoit fuggéré. Dieu lui avoit fans 
doute fait efpérer une prolongation de jour 
miraculeufe , il la demande , il l'exprime 
en termes aflbrtis à fa manière de penfer & 
& 
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i la maDière dont tout le monde penfoit 
alors ^comme le Soleil lui paroiObit auoelle- 
Dienc au deJRis de GcAoon é, la Luse au delTus 
de laVanée4''f;oii*,ns'écrie, „ PuilTe te 
„ Soleil s'arrêter fur Gaiiatjt , & la Luue 
„ fur la Vallée d'^ijtUon. " Dieu l'exauce , 
le jour eft firoloogâ , & cet évèn^meDC, 
couché daos les Annales du kcps par Jojiû 
lui-même , y eu décrit d'une façon confonne 
aux apparences , qui ne dîc autre chofe li- 
non, que te Soleil parut arrêta fur Gakaont 
ât la Lune âxéc fur ^y«/ofr,4 qi^ ceci« ap> 
parence continua quelques heures. 5, Il 
efl vrai que l'Ëfpric Divio , qui a conduit U 
platnedes Auteun; Sacrez , aurojt pu les de(â- 
bufer Air cesilluCoosdeflfenVirecïifier leun 
idées fur rAttroDomie comnie fur cai» d'au- 
tres chofoi , fit fuggérer à fojité des expref- 
lions plus conforou» au vîtitoéchanifioe de 
l'Univers ; mais on l'a cent foiaf^pondUile 
but de Dieu en infpiranc aoB Sacra» Au- 
teurs *n'a jamais été de leur iiâer m Cours 
de Philofophie pour procurer aux hoaunçs 
des lumièivs infaillibles fur les fecrets de 
la Nature. L'inf(àration de fon Efprit n'a 
été, ri une révélation perpétuelle des chp- 
fes quç les ftintt hommes ont écrites , ni 
une fiiggeftion conftante des termes dsni 
kfquels iiç les ont écrites- C'étoit aflf» 
qu'il leur révélât ce qu'ilsnepouvoient pas 
connoître , & qu'il les dirigeât dsfîs le re^ 
autant qu'il convenoit k notre falut que 
nous en ftifiwos InÛroiçs, Jofué a rapporté 
le prodige qui Qgnala fa viâoire & qui la 
rendit 
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rendit complette, dans les termes tesplos 
propres pour faire lencir aux JJrtëUtes, le 
pouvoir immenre du Dieu à qui coutobéit 
dans les Cieux comme fur la Terre ; il l'a 
fait de la maDÎère la plus Aire pour cou- 
vrir de coBfufion , les aveuglas adorateurs 
du Soleil & de la Lune, ou, comme ils par-< 
loieni eux-mêrûe* , du Roi (a) & de la Reim 
des Cieux (by Que paut-ot fouhaitter da- 
vantage? fîft-ce donc gue l'unique but do 
l'Écriture divinement infpjrée , n'eft pas 
â'enfeigner , dt coavcUTicTs , de eorr^tr 6? d'inf- 
traire J'elm h jujtict (c) ? 

Mais ,. replique>t-oB , lî le Miracle , doQCd 
s'agit à prefent, étoitun Fait littéralement 
vrai , fi à la prière de ?o/Wt un jour avait 
ité auM Img qtie dttix (d) , comme le dit le 
Fils de Syracb, eft-ce qge toute la Terro 
n'en auroit pas été étoimée î Le jour ne' 
. pouvoic être auffi long que deux dans la par- 
tie de lliémiftîhère oti eft fitué le païs de 
Canaan , fans que la nuit fût augi loi^ue que 
deux datiâ'rhémffphére oppofé. Par confé- 
quent le Miracle devoit frapper tout l'Uni- 
vers :& quelle apparence que dansun tems, 
oti rAftronomie étoit l'étude favorite des 
Pbilofophes ,' perlbnne n'eût conrervé Ik 
mémoire d'uo tel phénomène ; quelle ap- 
parence 

(m) mfi. Saer, ^ fnf.Vtl t. £rà. ;-. ^v. ]iji 

U) Jet. VU. 11. XLIV. i?-«r. 

(«) a. Tim. (II. i«. {4) UtHf. XLVl. f. . 



158 Bibliothèque BRiTARHiqDE, 
parence que, fi quelqu'un en avoit écrit la 
dercripdoDjilnes'en trouvât pas aujourd'hui 
la moindre trace d'ans les monumens, foie 
biltoriques , Toit, philofophjques , qui font 
parvenus jufqu'à nous ? 

A cette objeûion fouvent répétée » quoi- 
que à notre avis elle n'ait rien de fort fpé- 
cieux> Mr. SebucJd'ord fait trois ou quatre 
réponfes principales, i. II n'y a pas la 
moindre vraifemblance k penfer que Jofui 
eût ofé publier la defcription d'un auflî grand 
Miracle, d'un Miracle aufll frappant pour 
tout le inonde que celui du Soleil arrêté 
^ins fa Courfe en plein midi, fi le fait n'a- 
voit pas été de notoriété publique & d'une 
vérité démontrée. L'IJraèUu auffi-bien que 
, ie Cananéen auroit cné k l'impofture , & 
toute la Terre fe feroit moquée de l'Im- 
poCleur , comme d'un viSonsaire achevé. 
2. Jojué n'eft pas le feul qui eut coubbé 
par écrit le mémorable événement dont 
Q(»)s parlons. .11 nous apprend lui-même 
qu'on le trouvoit dans le ùvre du Droiturier, 
ou de Jàfber ; & quand on l'auroit infëre 
^lors dans tous les Livres du tems , il ,ne fe- 
roit pas furprenantqueoousn'eri découvrif- 
fions aujourd'hui aucune trace. „ Les plus 
„ anciennes Chroniques parmi le» Payens 
„ étoient fort abrégées & concifes;aubout 
„ d'un petit nombre de fiécles elles fetrou- 
„ vèrent enrièrement défigurées par la fauf- 
,i fe érudition des Mythologiftes. Peu à 
j^.peu on ne les entendit plus, ou, or les 
„ entendit d'iue manière toute contraire i 

n leut 
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„ leur Ognifîcatton primitive; & les origi- 
,, naux infennblement négligezparce qu'ils 
„ n'étoienc plus écrits dans regoutdestems 
„ qui fuccéaèreot, fe perdirent «i^d, a- 
„ près être tombez dans l'oubli (a^ " 3- 
Qui fait fi cet événement n'efl: pas effeflfi- 
v£inent la clé de diverfes fables du Paga- 
nifme qui y ont rapport, de celle de Pbae- 
tOTtjde celle d'Atrée , ou de quelque autre? 
Ce qu'il y a de cemm, ditMr. Scbuciford , 
c'eft que le tems du defaflrç, qui arriva à 
Pbatton félon les Poëtes , correipond aOez 
exaûement au tems du Miracle de yofué. 
Il croit que' le Soleil s'arrêta dans fa Courfe 
aux ordres de ce Général l'an du Monde 
2554. , & que Pbaëton pouvoit avoir alors 
vingt-&-quatre ans. 4. Les Annales de la 
Chine cDDtiennsnt un fait, qui lui paroic 
encore plus fenfîblement relatif à cet évé- 
nement, c'efl: que fous le règne d'îîw fep- 
tiéme Empereur de cette Monarchie ftlon 
le P. Martim, le Soleil tiefe coucbapiymt pen- 
dont dix jours f deforte que les peapùs effroyet 
craignirent un ejobrafemeia général de tout l'U- 
nivers (b). IVIr. Scbackfùrd fondé fur la Chro- 
nologie du F. Martini afîiire que l'an 2554. 
du Monde , étoit la 75 année du règne 
à'Tao qui n'en fiégea pas moins de 90^ Il 
eft vrai, que les dix jours de fufpenfion du 
cour» 

W CennMin »f tb* S»tnd uni tb* tnfmu 

(»; MaKin. Hijt. Unit. iâ. I. f^. JJ. 
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cours du Soleil, manquez dans les Annales 
det Clmau, ne reirembleot pas autremenc à 
ilQfufpenfioQ diume qui 6c le Miracle du 
txmt de Jo/tié. Mais k la faveur d'une 
CoAjeâure Mr. Scbuc^ord concilie touL 
}, Je Ibupçonne, dit-U, que nos Earopéens 
„ o'onc pas bien pris le fena des Annales 
j, des Chituii, &, que le mot, qu'ils ont 
,, rendu par celui de jour, pourroit bien 
„ ne défigHer qu'une durée d'une heure ou 
„ un peu moins; auquel cas l'Hiftoïre Sa- 
,,' crée & celte de la Chine , fe trouve- 
„ roic-nt exaftemenc accordantes -(a). " Il 
y aura làns douté dés gens qui trouverons 
cette conjefhire Un peu hardie ; mais après 
tout ce n'eft qu'une conjedure ; l'Auteur 
dit qu't//;tipj;onne,il. ne ditpasqu'il décide; 
& fa Tnbdeltie di d'aucanc plus prudeme, 
que la Chronologie Cbinoife du F. Martim 
ne fe trouve pas entièrement conSrmée par 
celle que le P. Du Balde dùnna au Public 
il y a quelques années. Dans ces nou- 
veaux Faftes (6) , Tao fe trouve le buî- 
tiéme Empereur de la Chine; on y v<ât, 
que de 118 ans, que vécut cq Prince, il 
«n régna 7a feul, & eg avec Cbun, qu'il 
aflbcia à l'Empire ; &C que le commence- 
ment de fon règne tomba vers l'an 4377. 
avant 

(s) Cetntxitn âf tht S»mJ m'd tb» Pf^m 
mfttfjr VH. m. fj£. J99. 

(i) Dtfcriftion di CSinfirt i* U Chine (^. 
Tm. h f»f *77' £^' A l> Hnjr. 
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, avant T. C.t <!'eft-à'dire felon le calcul 
des LXX. , dont ceux des Cbimi ne 3'é< 
Joignent guéres, (a) vers l'an du Monde 
«513. ; d'oti il fuit que la 75. année de ce 
Monarque écoit la £585. du Monde, & 
poftérJnire de '^i. ans k la date du Mira- 
cle de Jofui. Û'ailteursje ne découvre ab< 
folumenc rien dans les Faftes de ta Cbme , 
ni dans tout l'Ouvrage du P. 4u H<iîiie,qai 
ait le moindre rapport au fait avancé par le 
P. Martini , ni qui l'infJnue même de la fa- 
con la plus iiidireâ» ; ainf] tout bien pefé 
oc faut meilleur avis, je confeilletois au 
LcÉleur de ne pas faire trop de fond fur 
cette dernière réponfe de M. Scbuckford à 
Tobjeftion propofée. Heureufement , oit 
peut s'en pafFer. Les trois autres fbfRfetic 
de fefte pour contenter de bons efprits. 

On propofe encore quantité de difficultez 
particulrèret pour invalider le fait que ce 
Savant examine. On dit par exemple 
que fi le Soleil avoie retardé fa Courfe d'un 
jour entier , ou , pour parler Philofopbique- 
mentjQ le mouvement de ta Terre a de la 
Lune avoil été fupendus , tout auroit étâ 
boulcverfé dans notre Syftème ; on dit qu'en 
ce cas les IjVêSlitti eux-méines auroient été 
les viAimei du Miracle parce que la cha- 
leur devenue exceffive les aurcMt étouffer, 
ÂquaDtitéd'auaes chofes femblabtes. Mais 
Mr. Scbuckford ne parcrft pas y feire beau- 
coup d'attention. A-t-îl tort? Et n'eft-il 
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passa contraire étonnant, que des perfon' 
nés judicieufes ayent befoin qu'on leur re- 
préfente , que le Maître de k Nature tienc 
dans fes mains toutes-puiOàntes une infini- 
té de refforts & de moyens qui nous font 
inconnus, pour [H'évenir les mconvéniens 
qui pourroietit empêcher l'exécution de fès 
volomez. Plus OD les exagère cesineonvé- 
niens,& plus on relève la grandeur du Mi- 
racle , quand le fait eft d'ailleurs prouvée 
]ci la merveille nepouvoit être plus glorieii- 
fe 3U Monarque de l'Univers ; quand on 
penfe i l'intérêt que fon amour lui faifoit 
prendre à la converCon des peuples idolâ- 
tres, on voit aflêz, qu'il ne pouvoit opérer 
de prodige plus efficace pour y contribuer 
promptement & univerfellemenc, s'ils en a- 
voienc voulu profiter. Lti deux n'ont point 
delanf;age,iln'y apeint en ettx de parole , (f 
toutefois fi les Nations de la terre les a- 
voient coniuhcz, leur voix aurait été ouïeÇa^. 
Ils leur auroient dit, que, lorfque les peu- 
ples étonnez par la beauté , (^ ravis en ad- 
miration par la puiffance if par la vertu ima- 
ginaire des Luminaires du Ciel les ont pris ptMir 
des' Divinitez qui gouvernaient le /^»nde , (^b) 
ils fe font trompez groffièreraent ; que ces 
prétendus Dieux ne font que des Crfcitures, 
foumifes à l'Etre augufte qui a créé l'Uni- 
vers, & auquel tout obéit, dans la Nature, 
dès qu'il fait entendre fa voir. 

Telles 

(m) Pf. XIX. j.. (A) Stfitna X!ll.i,i,i.t^f. 
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Telles font en fubftance les judicJeiilès 
réflexiona dé Mr. Scbuc^ord fur le prodige 
que Dieu fit à la prière de Jofué. Cet ha- 
bile homme auroit pu fans peine entrer 
dans un plus grand détail, 11 le plan de foo 
Hiftoire le lui avoit permis. On peut con- 
fulter pour y fuppléer l'excellent Ouvra- 
ge que j'indique au bas de la page (a). Il 
efl lems d'écouter V Anonyme & de donner 
UDe idée des efforts qu'il fait dans fa Lettre ^ 
foitpourrenverfer l'explication deMr.i'cAziA- 
ford & de la plupart des Interprètes, tbic 

J>aur y fubftituer quelque chofe de plus rtà- 
imnable. 
I. Voyons d'abord comment il s'y prend 

{)our renverfer & pour détruire. Ecoutons 
e lui-même, en l'abrégeant, i. Il eft cer- 
tain que fi le Miracle, dont il eft queftion, 
efl un Fait réel & littéralement vrai, il n'y 
eut jamais de Miracle plus grand &. plus 
éclatant ; car fi aux prières de Jojué le So- 
leil s'arrêta fur Gabam flt la Lune fur Aja- 
lon fans que la Courfe des autres AAres en 
fût interrompue , toutes les Loix de la 
Nature & du mouvement dans les Corps 
céieftes durent être bouleverfées ; c'eftdonc 
principalement la vérité du Miracle qu'il 
s'agit de bien conflater. 2. 11 importe d au- 
tant plus de s'en aOiirer, qu'autant qu'il eft 
vrai 

(m) Hifitin ViKVttftU* itfkit U ttmwentmnt 
Jm MmU* jf/^n'i frifiai é^. lim- II. Lit. t, 
Ct»f. ?• StÛ. 3. . 

La 
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vrai qae U Divinité de la Miffioai des Au- 
teora Sacrez fe dt^noocre par leurs Mira- 
cles, autant eft-il évident que ces Mira* 
eles ne fauroient fervir de preuve k la Divi- 
nité de leur Miflion ,û la réalité n'en eft pas 
Inconteftable. 3. „Les Miracles qu'on peut 
'„ regarder comme telt dans l'£cTiture , oui 
„ toajoart iU^ériZtfiit four appwytr qtûlqat 
,y CommiJKen Divine, foit pour Jervir de preuvi 
,f à la Divimti de (a Miffion de ceux , qui 
,, les ont faits, ou k la prière de qui ils 
„ ont été faits. Tels ont été les Miracles 
„ de MoÇft, teU ceux de Jéfiu-Cbriji, tels 
,, ceux de tous les Priâtes fans aucune 
„ exception. Or la Su^û^vm éa mouvement 
„ du &>Uil dans le temt de ^ofué ne pa- 
„ roit point avoir été opérée dans cette 
„ vue. II n'y avoit alors ni Miflîoa ni 
„ CoiDRiiOîon Divine i prouver; éc cette 
„ feule conQdération fume pour autorifer 
if k mettre en queftioo, fî cet événement 
,-, fiit ou s'il ne fut pas un Miracle , & s'il 
„ efi vrai qu'on doive l'entendre ainfi qu'on 
,, te fait communément, " 4. Une autre 
prdfomption mène encore i cette reclier< 
chc. „ C'eft que ce Miracle, fi c'en eft 
,, un , ne fut pas iîiît dans un «jn , mais à 
5, laraced^foiiCi'CAiiwrrjqu'ainfiildutavoir 
„ autaot de téojoioa qu'il y avoit alors 
„ d'hommes vivans fur la terre, & qu'ayant 
fy duré aufll longtems qu'on le fuppofe, 
„ il dut être remarqué par-touc générale- 
„ ment; " d'oii il fuit , qu'on devroît en 
trouver quelques traces w» qudque au- 
ve 
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cre Hiftoîre que dans celle des Juifs , & 
que du tDoios il feroic aacurcl d'en décou- 
vrir (quelques veftiges dans . les Auteurs 
qui ont écrit fur les Anuquitez Egyptien- 
nes , parce que les Egyptiem , grands Alito- 
nomes & Adorateurs du Soleil, durent en 
être plus frappez qu'aucun autre peuple de 
la terre. Cependant que voie -on dans 
coûte l'Antiquité Profane qui ait un vrai 
.rapport i cet événement? L'endroit d'âi^- 
rodoU.que quelques Savans allèguent (a), 
regaroeroit plutât JaRétrogradation de l'Om- 
bre du Soleil dans le cems à'Ezicbiai; &h 
fable à'Atrée (b^jOue d'autre* citent, n'eft 
qu'une miférable n^ion des Poètes qui oc 
mérite pas d'eno'er en ligne de compte, ;, . 
l^on feulement on a'entrevoic dans les Au- 
^urs Payens aucune trace du Miracle at- 
tribué aux prières de ^o/tt^jtnais^cequi e(l 
bien plus, on ne trouve dans l'Ecriture au-, 
cun Miracle qui y reflemble. S'il y en a- 
voit un, ce feroit celui dont on vient de 
parler, je veux dire la Rétrogradation de 
l'Ombre du Soleil fur le Cadran d'Acbaz; 
mais, au jugement de notre Auteur ^ il n'y 
a nulle comparaifon à faire entre ces deux 
évènemens (0* Celui-ci fut viUbiemenc un 
Miracle c^)éré pour fervir de confirmation 
à une CommilTion Divine ; il fut local , il ne 
s'étendit pas au 'delà du Cadran ou de& 
Degrei 

i») HireJtt. lit i. taf. 41. 

(à) Stiu. Ihibàii. tu. !■ i/tr/. x8j), 1^0.' 

(f) P*f 17. , 
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Degrezd'vfeijass; enfin il put avoir lieu fan* 
que le mouvement des Aftres en reçût la 
moindre altération, parce qu'il fuffifoicpoiir 
l'opérer , que Dieu agtt fur l'Ombre & qu'il 
la îït reculer d'une manière fenfible par fa 
puifTance fuprème, ce qui lui étoic fans 
doute poITime de plus d'une façon , quoi* 
que nous ne puifllons |3as l'expliqqer. Au 
contraire le Miracle attribué ^Jofué fuppofe 
un bouleverfement univerfet du mbuve- 
ment des Cieux & de la Terre , il fuppoft 
du moias une rufpenfion des Loix généra' 
les de notre Tourbillon, donc toutes let 
■ Nations de la terre durent être eflFrayées, 
& cela fans nécefTîté, fans qu'il y eût ni 
MefTage ni MiiHon à confirmer par un é- 
vènementC extraordinaire. Ces deux Faits 
donc n'ont rien de commun « & le mer- 
veilleux du prodige opéré en faveur d'£- 
îécbias ne prouve rien pour conftater la 
réalité du Miracle , que l'on croit voir 
dans l'Hiftoire de Jo/oi. 

Je ne fai fi ces confidératioos générale» 
àeVAnonyJH' frapperont beaucoup deper- 
fonnes. En tout cas , elle ne produiront 
pas cet effet par leur nouveauté. Quoiqu'il 
nefe donne la peine de citer qucun auteur, 
les difficulcez qu'il propofeont été déjà pro- 
pofées, fit l'on y a plus d'une fois répondu 
avec évidence & avec force (a). Le Mi- 
racle, dit-il, ierojt de$ plus^ands, fi c'en 
eft 

((•J Voyez Bifi. Vniv, Tïi».//.^. jift-l^^Wn^ 
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eftuQ. Hé,qui en doute? Mais il ne prou- 
veroît rien s'il n'étoic pas bien avéré.' ]e 
le croi , & perfonne ,ie penfe , ne met la cho- 
fe en queftion. Mais il auroit été inutile, 
car Jojué n'ayant plus befoin de prouver 
le Divinité de fa MilHon , & n'étant aâiuel- 
lemept chargé d'aucun MelTage nouveau de 
la part de Dieu , dans quelle 6n auroit il 
arrêté le Cours dii Soleil , & dérangé toute 
la Nature. Dans quelle nnfBelIequeflion. 
Je ne fai comme on peut la faire après a* 
' voir lu ce qu'en dit M. Scbuckford, ce mê- 
me Mr. JciMci/ori qu'on réfute. Eft-cedonc 
que les Cananéens en général & qu'en par- 
ticulier les cinq Rois ennemis des Gabao^ 
mtes étoient déjà fi convaincus de la Mifiloa 
Divine de ^ofué, qu'il ne fût plus nécelTai- 
re de travaillera les en convaincre? Eft- 
ce que quand un Envoyé Célefte a une 
fois démontré fa Miflîon par des Miracles 
avérez, il efl: inutile qu'il la confinne par 
des prodiges nouveaux, ftiflènt-ils même 
plus grands & plus éclatans encore que les 
premiers? Sur ce pied-là Moïfe aura fait 
bien des Miracles inutiles, & je prévois que 
l'ATumyne va dégrader aux rang dés évè- 
nemens purement naturels les trois quarts 
des merveilles que ce grand homme a opé- 
rées.Di(bris le ingénument. Rien ne fied plus 
mal' dans la bouche d'un Philofophe Chré- 
tien que cette manière de raifonner: je ne 
faurôis croire que tel ou te! événement foit 
miraculeux , parce que je oe faurois vois 
pourquoi Dieu auroit voulu faire alors un 
L 4 Mira- 
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Miracle- Vraiment oîi en ferions oous, û 
chacun fe pernuïtcoit de prefcrire ^nC 
4es bornesà laSageQè & à la PuiflUnce Di- 
vine , fans y obferver d'autres règles que 
fes propres conceptions? Je ne veux pour-: 
tant pas difputer ici avec notre Auteur. 
Le Miracle de ^ofiié lui paroit inutile; c'eft 
fon affaire; mBis puifqu'il aime les gens qui 

fenfeht librement, je ne cours aucun rifque 
lui dire fans ftçon , qu'il me paroit à moi 
^voir êié très -utile & très-néceffaire. i. 
ïlimportoit de faire, fentir à tous les habi- 
tans de la '^aîtiûiiii » quelle étoit la Pro- 
teÂîon dont Is Ciel lionoroît les Adorateurs 
du vrai DieUj Se ce qu'avoient à craindre 
ku contraire les Rois & les Nations qui 
bfoient fe déclarer contre fon Peuple, a. 
X,a gloire de Dieu étoît fingulièrement ia- 
terefKe à la confervationdes Gabaonites de- 
puis qu'ils étoient entrez dans fon Allian- 
ce, & rien n'étoitplus convenable que d'ac- 
corder i Jofué une viftoire, qui es déli- 
vrant ces nouveaux Profélytes de l'oppref- 
fîon de leurs ennemis , fit bien connoftre 2 
ces derniers , que le Dieu à'ïïrai'i étoiew 
plus puiflantque tous ceux qu'itsadoroient, 
& au nombre defquels les Aftrcs arrêtez 
dans leurCourfe tenoicnt certainement te pre- 
mier ranf;., 3. Si l'éptie de Jûfué avait feule 
remporté la vifloire, oii auroit attribué ce 
fuccès à fa valeur & à celle des Ifraëlites; 
on n'auroit regardé la grêle qui aCTomma en 
partie l'Armée des Confédéré/, que comme 
un événement du cours ordinaire ; un coin 
tout 



Janvier,FsvriïretMak.'s.i749-ïû? 
coût au plus de là Paiejime auroit Tçû le 
Miracle , au lieu qu'à l'aipetl du Cours de» 
Aûrcs fufpeDdu les Canaaietu ne purent 

Êlufi ignorer qu'ils con^attoient contre un 
)iâu plus grand que leurs Idoles, pour ne 
rien dire a préfent de l'effet qu'un pareil 

})rodiRe dut faire ailleurs, félon quon le 
uppoTe plus ou moins général. 

Je ne touche plui ^ l'objeûion que YAtio- 
nyfse prétend tirer du fllence des Hifto- 
nens Profanes. Mr. Scbuckford la préve- 
nue; & il auroit été, ce femble > d'une im- 
partialité exaûe d'eflâyer de réfuter ce 
qu'il en dit. Après tout, le fait en queftion 
a précédé de u longtenis tous les Ecrivains 
Profanes, tant ceux dont il ne nous refte 

?iue des fragmens que ceux dont les Ecrits 
ont parvenus jufqa'à nous, qu'il eft très- 
naturel que le louveilir s'enfou perdu pen- 
dant l'intervalle long Si obrcur qui fe trou- 
ve entre la date de l'événement iSc tes Au- 
teurs qui auroienc pu en conferver la mé- 
moire. 

Quant k la comparaifon du Miracle de 
Jwi avec ccdui que fit Efm en faveur 
CiEiZàcbiaSi elle mérite encore m.oinsqu'oi 
s'y arrête. Selon notre Auteur ces deuï 
prodiges n'ont rien de commun; à la bon- 
ne heure \ mais que prouve cela 9 Faudra- 
t-il auflî qu'il y ait eu pluûeurs Mers tra- 
verfées à pied fec & plufieurs Fortcieflèiren- 
verfées au Ibn de la Trompette, pour que 
nous olxeoions pcrmiffion de croire le par- 
L j fagft 
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fage de la Mer Rouge & la deftruâioQ de 

Des objeâions, qui fe cirent de la na- 
ture de la cbofe, l'Jnmyme pafle à celles 
que les cermes femblent faumir. N'inci- 
aeocoQS point fur cette méthode. Ecoutons. 
Le Texte ne dit pas que le Soleil s'anéta 
tout court; il porte que cet Aftre ne fi 
bât* pânt de fe coucher. Je le veuK. LeMi- 
racle en fera-t-il moins réel ? Que le So- 
leil ait tout d'un coup été arrêté dans la 
Courfe pour donner le tems à" JoJ'ué d'ache- 
ver la défaite de Tes ennemis, ou que fa 
Courfe ait été rallentie fufErarament pour 
produire cet effet, n*eft-ce pas ac fond la 
même chofe ? Et qu'importe après tout que 
l'Auteur de VEcdifiaftifue fe foit bien ou 
mal exprimé fur ce fujet? Notre Critique 
trouve le Fils de Siracben contradiflîon rfoit 
avec le texte de Jofaé , fpit avec la poSdon 
des lîeuxj peut-être néanmoins feroit-il fa- 
cile de le juflifier ; mais ce n'efl pas la pei- 
ne de f^ire une digreflion pour cela. 

Ce qui fuit eft lingulier. L'Auteur re- 
marque, que le Texte ne dit pas, que k 
Soleil s'arrêta £f la Lune auffi afin que le 
Peuple pût^f "oet^er defesennemùf mais, 
qu'il s'arrêta jufqu'à ce que le Peuple fe fût 
vengé; d'oti il conclut, que la Sufpeofion 
du Cours du Soleil n'y eft point donnée 
comme un événement aeftiné a favoriferla 
viâoire de Jofué. „ Je peux, dit-il, m'aii 
,, réter jufqu'à ce qu'uae chofe foit faite, 
„ fans 

■ I. ■-. ..Google 
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3, fans qu'il fuîve de là que ma préfenco 
j, a été nécelîàire a&D que la choie fe fît. 
_3, Je peux n'écre que Ibeaateur de l'aftion 
3, fans y prêter idod affiftance (n). " D'ac- 
cord. Vous le pouvez ; mais c'cft la natu- 
re de l'aâion qui doit en ce cas décider do 
la néceffîté de votre préfence. Si Je con- 
teraplois au grand jour une colleûion de 
Tableaux, un tiers pourroit s'arrêter, ou 
aller & venir, à mes cotez, fans contri- 
buer en rien au plaifîr que je me procure- 
rois, & autlî fans y mettre obftacle,' mais 
fi le jour étant fur le déclin, & le lieu ob- 
fcûr, un tiers venoit à palTer rapidement à 
coté de moi avec un flambeau à la main , 
il me femble qu'en le priant de s'arrêter 
un quart d'heure j ju/qu'à ce que j'eufle 
achevé de parcourir les objets de ma cu- 
rioCté , ce feroit la même chofe que fi je 
le priois de s'arrêter afin que ^'eufle le tems 
de me fatiffaire. yojiié fouhaite que le jour 
foit prolongé afin d'avoir le tems d'ache- 
ver la défaite des ennemis du Peuple ds 
Dieu. Il commande au Soleil des'arréter, 
jiarce que, s'il coniinuoit à fournir fa car- 
rière , la nuit fuccéderoit au jour comme 1 
l'ordinaire. Le Soleil s'arrête, & l'Hif- 
torien dit qu'il s'arrêta jitfqu'i ce que le Peu- 
ple fe fut vengé. Que lignifie cejufqu'à 
ce? La chofe eft-elle douteufe, & le peut- 
ij qu'on en fafTe un fujet de litige ? 
Pour donner quelque couleur i cetto 

peti- 
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petite chicane, l'Anonyme s'avîfe de deux 
expédiens doui on jugera, i Dit-il, k quoi 
bon yojai auroit-il commandé au Solùfdc 
-s'arrêter, puifqu'jl teBoicdéja la viÛoire dans 
fes mains &, que d'ailleu» le jour venoii 
feulement de commencer? De plus, ajou- 
4e-t-il, 2. Jojiié pouvoit-il fe défier des pro- 
nteiTes divioes? Avant au'il livra la bauil- 
le aux cinq Rois Confedérez Dieu lui >■ 
voit dit: Ne ks crain poira , car je lu ai li- 
vrez eTUre tttmairUf fj* aucun d'eux nefr''^'*' 



Ta devant toi (a). Que pouvoit-il donc aç- 
préhender encore, & pourquoi auroit-il eu 
recours i un Miracle inuiile? „ En vériti 
f, les Poëces mêmes du Paganifme fe fê- 
,, roiCQE fait fiâer , s'ils avoienc ainfi îd- 
„ croduit la Divinité fur la fcëne, fans 
„ y être contraints par des diCEcuItéz au- I 
,, n-etnent infurmontables (b). " La com- 
paraifon eft an peu cavalière, & je nem'é- 
tonne plus à préfêot de ce que l'Xuteur dès 
le commencement de fa Lettre a prévu 
que l'on refpefi: pour la RévélatioD paroi- 
troit peat-étre équivoque. J'avoue même, , 
que le badinage me parait ici d'autant plui 
déplacé, qu'il vient à la faite de deux ob- 
fervations , dont je ne pcnfe pas que per- 
ibnne aie envie de rire , k moins que ce ne 
foii au dépens de celai qui les fait. Qui 
eft-ce quia dit à r^wmjnequc lejournefai- | 
foit que de commencer, quand jo/ué com- 
manda au Soleil de s'airécei? I^ore-t-il 
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2ue ces mots,k Soleil s'arrita au milieu der 
'i€ux , figniâetit dans le lanj^age des Aflro- 
nomes auflî-bien que d^ns celui du peuple, 
qu'il s'arrêta à l'endroit oti le Soleil eft a 
Midi? A-trii oublié que le Texte ajoute que 
le Soleil De fe hâta point de décUntr, ou 
de dejeefidre , car c'eil ainfi que porte l'Ori- 

f;inal? Et quoique J({tU eût déjà mis en 
uice fes ennemis, cela empéchoit-il , qu'il 
ne pût fouhaiter de rendre Ta viâoire cotn- 
plette en prolongeant le jour a6n d'ache- 
ver de les tailler en pièces? Répliquer que 
Dieu lui avoit promis la viâotre & que pat 
conféqueni rien ne l'obligeott à recourir au 
Miracle , c'efl: fe moquer des gens & fe jouer 
à la faveur de l'équivoque des termes. Oui» 
Dieu avoir promis la viftoire à JofiU ; mais 
\\ lui en avoit aufïî promis le moyen ; fa- 
voir qu'il arréteroit le Soleil dans fa Cour- 
fe , afin que tous fes ennemis tombaflent 
fous fon épée. Lors donc qu'il eut recours à 
ce moyen, il ne fit que dooner l'eObrt à fa 
coa6ance aux promeflès divines , il ne âc 
gu'en hiter l'accompliflement. Auffi qu'a- 
joute le Texte? Il ajoute qu'il »i't( o point 
eu di jour JhMblabie d celui-là devant ni <^itf 
r Eternel exauçiat la voix d'tm bomme: eut 
VMXernd cembattoit pour les IfraËlites (a). Il 
eft vrai que félon la glofe de notre Auteur ^ 
tout ce que cela fignifie, c'eft, que jamaii- 
Dieu n'exaaça la voix d'aucun de fes fervt- 
ceun avec plus d'efScace, qu'il le fit, lorf- 
qa'atuc 
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qu'aux prières de Jo/ué il mit Tes ennemis 
eo déroute en jettant des deux fur eux des 
pierres de grêle qui en aSommèieat un 
très-^nd nombre. Mats nous en appel- 
ions Tans crainte au jugement de tout Lec- 
teur impartial. Ce commentaire efl-il lit- 
téral? Éft-il naturel? Et n'eft-il pas tout 
autrement conforme aux règles de la Cri- 
tique & du bon fens de dire, que jamais 
l'Etemel n'exauça la voix d'un homme, 
eue jamais il ne combattit pour Ton Peuple 
a^une manière plus éclatante que dans cet- 
te journée , oL après avoir foudroyé les en- 
nemis des Jfraè'litei par une grêle alTom- 
mante, il arrêta le Cours du Soleil afin de 
donner letemskjofué de les extermineren- 
lièrement? 

II. Maisj quelle e£t donc enSn la pen-- 
fée de VÀnonyme'i De quelle manière en- 
tend-il le Texte Sacré ? Et puifque dans 
Ton opinion il n'eft pas vrai que le Soleil 
fe foie arrêté aux ordres de Jofué, com- 
inent envifage-t-il les paroles de cet Au* 
teur Divin ? Il les envtfage comme une 
chanfon. Qu'on ne s'ofFenfe pas de ce 
terme. Voici i'explîcarion que notre Théo- 
logien donne lui-même de fa penfée. 

,, II étoit, dit-il, ordinaire aux Héros, 
„ dont la piété efl: célébrée dans l'Ancien 
,^ Teflament, de chant» les louanges de 
^f Dieu i la tête de leurs armées immédia- 
„ teinent après avoir remporté quelque 
„ grande viûoire. Moife, Débcra, David 
>, en foumifTent des exemples convain- 
,, cans. 
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„ cans. De même Jefué vi&ontus des 
„ Rois Amorrbéetu, & animé d'un enthott- 
„ iîafme facré ne manqua pas d'entonner 
,, un Cantique à la louange du Très-Haucea 
„ reconnodflànce du triomphe qu'il venoic 
„ de lui accorder. On voit dans l'IJiftoi* 
„ re que quand l'Etemel eut combattu pour 
„ les Ifratilitcs, alors (c'eû-à-dire , àl'in- 
,, Aant même} Jofué parla â l'Etemel, li 
,, jour que l'Éternel livra /'Amorrhéen aux 
,, fin/ànjd'Ifraël fa}, L'Hiftoîre ne nom 
ty apprend pas ce que Jofué dit fil paroit 
„ nîone qu'il y a quelque lacune dans le 
,, Texe Sacré, ou que nous n'y awnsqu'U' 
„ ne efpéce d'abrégé du Cantique de Jth- 
,y Jité')', mais elle nous renvoyé au Livre 
„ de Jafbtr ou du Droiturier, Livre dans 
„ lequel écoient écrits les exploits desHé- 
„ ros , qui avoienc fleuri dans leur Siècle 
,, fif rendu des fervices lignalez à leur Pa- 
„ trie. Le Cantique de Jojui s'y trouvoic 
„ fans doute en entier. Ce Livre étoîC 
j, un Ouvrage compofé en différens tem.» 
„ & par des perfonnes différentes. C'é- 
„ toit une colleûion de pièces de PoiiGes 
„ Sacrées faites dans des occallons diffé- 
„ rentes & auxquelles on avoic d'âge «1 
„ âge ajouté de nouveaux morceaux, té- 
„ moin les Cantiques de David fur la mort 
,, de JdfU & de Jonathan, qui en faifoient 
„ partie, près de 400. ans après 3'o/w^...-. 
M Quelque imparfait que foit le fragment 
„ qu'oD 
' (-) Jtf X. !.. 
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» qu'on r trouve du Cantique de J^ué, on 
,» voit aUez qu'il étoic dam le sïnre k 
ù plus fublime. L'Auteur y aflbcie aux 
,, louanges de Dieu les figures les pluf 
„ vives, il y parle au Soleif&à la l>uoe, 
„ comme . . . Q à rafpedt de laViâoJre mé- 
M morable qui! veuoit de remporter, ces 
„ deux Flambeaux Oleftet furpendancleui 
t, Courfe, s'étoient arrêtez pour admirer 
>, les nierveilleï de la honte ineffable àe 
,» Pieu pour lui. C'eft ainG, que dans la 
,> fuite, le Pfalmifte invitoit les Cieiix Êf 
f, Itttr Armée à fe joindre it lui pour célé- 
„ brer l'Ëtemel. Loaa le, s'écnoiC'jl. louez 
„ le vous Soleil £f Lvnt , toutei les étoilet qui 
fy jetiez de la Itmière louez le. Louez le vous 
M Cieux des Cieux,îfvous eaux qui iteifous 
„ Itî Cieux <a). H t'y a pas plus de Miia- 
„ cle à voir les Créatures ioanimées s'or- 
„ réter&,s'étomur,q\i'k les voir cbanter&(e 
„ réjoutr. La figure eil la même. Dans 
„ l'un comme dans l'autre cas, les expref- 
iy âoQs font également métaphorique*, & 
„ la beauté de la Métaphore eu é^^ement 
„ frappante. 

' „ C'eft donc en ce fens de figure que le 
ty Soleil &. la Lune nous font dépeiQt4.dans 
», cette rencontre , comme faifis d'adfflira- 
„ tion , & donnant tout le jour au fpeâa- 
ii cle ra^■ii^ant du triomphe de Jo/ui . . . 
,„ Auffi l'Hibrtu ne porte-t-il pas , S^l 
ty arritetoi , mais. Soleil ut-t«, comme fi 
«ic 

(-) Pf. CXLVUt 'tf. 3. 4. 
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3, le Soleil avoit du, pour ainfl dire, per- 
„ dre la parole & devenir immobile & 
„ rafpefl: d'une viftoire fi merveilleufe. 
a. Et voili comment Débora célébroit 
„ dans un ftile également fublime & poë- 
„ tique la défaite de Sifera. On a combattu 
,, des deux , difoît-elle, les étoiles ont com- 
„ battu du lieu de leur cours contre Sifera (a^. 
,, Tout ce que nos meilleurs Commenca- 
„ ceurs concluent deces paroles, c'efl: que 
„ la BataîDe contre Sifera dura jufques 
„ dans la nuit, & que Débora rempprta la 
„ viaoirc au brillant éclat des Aftres,qui 
„ l'éclairoient du firmament. De même 
„ donc tout ce que yofué aura voulu dire 
„ en s'écriant, It Soleil s'arrita au milieu 
3, dèi deux & ntje bâta point defe coacber 
3, d'un jour entier j reviendra i ce que di- 
„ foitun PoëteGrecen parlant d'un Chœur 
,, deNimphei: le Soleil tu voit jamais cette 
„ (wUe Troupe fans arrêter fin cbar , ce qui 
j, rend le jour plus long que de coutume (è) ; " 
ou , pour parler iàns figure , ce Général 
n'aura voulu dire autre cnofe fous la pom- 
pe des Métaphores les plus fublimes finon 
ou'il avoit remporté une viftoire des plus 
étonnantes (c). 
Telle eft la nouvelle, explication, que 
notre 
f4) ?«?. vr. to. 

Callim. «<J Dian. 1//. 181. 
(.) fég. ,0. &f. 
Tome XX. Part. IL M 
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notre Aateur donne du Miracle de J^ué. 
Ce Miracle s'y ^ qu'un fait patei&ent 
naturel, chante i la manière des Portes 
Orientaux dans des tennes dont l'allégorie 
vive & brillante a été prife imprudemment au 
fens littéral par les Interprètes. Mdtamà- 
dis avoic cru autrefois , que y^fi*^ n'avoic 
fait que fwiiiaiter (ju'il plût à Dieu d'arrêter 
le Soleil afin d'avoir le tems de completter 
fa viftoire, & que Dieu l'avoit exaucé, 
non en arôkant cet Afb-e, mais en don- 
nant à ce Général &à fes TrtHipes des for- 
ces ruffifantes pour faire en un jour, ce 
qui leur en auroit coûté deux fans cela (a). 
Spiuaza avotc nié le Mincie, & TuppoTé u- 
ee réfradioB finculièrc , mais nauirelle , des 
Rayons du Soleu itreven dequelqaes nua- 

Î;es chargez de gréle, ce qui «voit rendu 
e jour plus kmg qu'A l'ordioBire <^^. La 
P^ère Avoit îut^xiffi une Aurore Boréale 
ou un PwéJie que J^ &. foa Armée au- 
roietit pris pour le Soleil (c). Grttius, 
ca avouant qu'il n'efl pas iaipoâfîbie A Dieu 
de fufpendre le Cours du Soleil, s'^tott 
pourtant joint 4 Àiainuméis, & avoit ex- 
pliqué le Miracle comme lui (d). Enfin 
Le Clerc marchant aulTî dans la bhdc car- 
rière, avoit ^>puyé pst lie aouveaux argu- 
jnens 



(4) Utn Ut 



JU*ri Htv. tm*. iKC 39. 

(() rr*»tUm. ht. IV. 4. «. 
(4) Ctmmtnt. iu Jof. X. 14. 



mens C"^ les conjefèure» ije Grotitu ^ de 
La Peirère. Mais aucun d'eux , à l'extep- 
don (le Spitma, n'avoic abfoluniem m$ 
qu'il fe fûc fait quelque force de Miracle 
en faveur de JoJ'âé. Ngtre ^tfi«wr, mçjqj 
timide qu'eux , aura la ^oire d'avQJf l9 
premier cranctié le moc eo poudspcles ob- 
jeâions de ces Savans plus lois qu'ils ne l'a- 
voienc fait eux-mêmes. 11 auroit « dit-il è 
fon Ami , (ujpprimé fes réflexions fur ce fu- 
jet , (1 l'Ëglite Avglieant avoit défini quel- 
que chofe fur le fens du FalTage en quef- 
t)on;niai>,ajoute-t-it^ „ puirqu^elle n a js- 
„ mais fiit intervenir fon Autorité là-def- 
„ fut « U qu'elle n'a mis aucun Embargo 
,» fur les recherches raifonnablcs 'qu'on 
„ poiUToii; y faire, j'en aj jugé fans degui- 
„ r<menc, & j'en ai iit ma penfite lans 
„ crainte, comme fans (crupulc(S>" Il finit 
en témoignant qu'il (èroïc excrémeoient 
fenfible au bonheur d'avoir répandu quel- 
que jour fur un PaSàge dont les Incrédu- 
les abuTeoc ; & il prpceAe que touché d'un 
«mour HDcère pour ia venté, il eft tout 
. prêt i changer d'opinion . des qu'on lui 
montrera qu il s'efl trompe. 

Rien n'eu pUu louable alTurémest que 
çeg difpofition». Quwd on confîdère fur- 
tout t qu'après avoir traité rexpliçatioa 
commune du Miracle de ^ofuéf ^iiaagmar, 
tm vaiiKtriàîevlt (ffii^fmimaa (c), \'Âm- 
njm 

Onic. » J^, X. ih) TH' iS' 
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nyme protefte que fi i'^Ufe tnioit mis un 
Embargo fur l'examen raifonnable qu'on 
pourrait faire de ce fujet, il aurait fmatàs 
fis penfées aux fietmes (a) & pris le parti 
d'un humble ûlencej on doit avouer que 
cet habile Critique doit avoir un fond de 
docilité & de modeAie plus admirables 
encore que fon (avoir. Cela môme m'en- 
hardit à propofer mes doutes contre fon 
explication, bien réfolu pourtant de l'em- 
brafler dès qu'il les aura difllpez. „ Car, 
„ pour me fervir de fes propres termes, 
„ rien ne me paroit facré que la vérité; 
„ comme c'eft elle que ie tâche de décou- 
„ vrir par mes rechercnes, je me r^ouï» 
„ véritablement dès que je l'apperçois , 
„ qui que ce foit qui me la montre , & je 
„ uiis tout prêt à l'embraner avec plaift 
„ lors même que je dois pour cela changei 
„ d'avis & tne condamner moi-même. " 

Premièrement donc, je confefTe qu'il é- 
toit d'ufage parmi les pieux Héros de l'An- 
tiquité de célébrer les louanges de Dieu àla 
tête de leurs Armées , quand ils avoient 
remporté quelque grande viQoire; & que 
le ftile de leurs Cantiques étoit extrême- 
ipent figuré: mais outre que tout n'y étoit 
pas tellement figuré d'un bout à l'autre qu'on 
ne pût rien en entendre au fens littéral 
fkns une abfufdité manifefte, je ne trouve 
rien dans le Texte de l'Hiftoire de Jojvi 
qui conduife naturellemeDt à croire que le 
i lecit 
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recic hiftonque du retardement, du Soleil 
accordé à fes prières , ne foit pas un récit 
purement hiftorique, & foi: au contraire 
un Cantique femblable i ceux de Moïfe^ 
de Dihora, de David Sac. Ces pièces font 
données pour des Cantiques , au lieu que 
le morceau, dont il s'asic,fait partie d'une 
Narration des plus flmpies. 2. On ne faurotc 
prouver , ni que le Livre de Jajber ou du 
Drùiturier fut un PoCme plutôt qu'une Hif- 
toire ; ni que ce Poëme tut plein d'hyper- 
boles; ni que le prétendu fragment, qu'on 
en cite, loit en vers; ni que, quand ij 
feroit en vers , il faudroit en prendre les 
expredlons dans un fens tout metai^orique 
&tout différent de celui qu'elles préfefttent 
littéralement àl'efprit; ni enfin que l'Hif- 
torien de Jojué n'ait fait que citer un frag- 
ment de ce Poëme fans faire parler Jofiu 
lui-même. Ce Livre du Droiturier eft ci- 
té ici pour appuyer le récit de Jofué. Ce 
font deux Auteurs, deux témoins au lieu 
d'un ; & quand l'un de ces Auteurs auroît 
en qualité de Pofite prêté des images trop 
brillantes au fait qu'il célèbre, eft-il croya- 
ble que l'autre, (impie Hiftoricn, eût réa- 
lifé ces images, eri les donnant comme au- 
tant d'exprelîîons qu'on dût prendre aa 
pied de la lettre ? 3. On fait , qu'il y a de» 
rencontres oh les Auteurs Sacrez uient de 
figures & d'exaeérations poëtiqucs; mais, 
comme l'a fort Bien remarqué un judicieux 
Commentateur, la fuite & l'enchainement 
du difcours découvrent aifément l'intention 
M 3 de 
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l'EerivtlB. Il rentre dtns le récit fimple 
il âaesrel iprès avoir parte figurémeni j 3 
ftipitc oroinureiiKat à la âgure par qoel- 
aae ohoft qui précédé; il eli rare que la 
figute fB fotitJdnne lonfcemiri & toujoiai 
il t'y ctouve des temet qui ne pouvam 
i'eatBaàTB k la lettre obligeât i recourir 
à dM explJâatioDs aceomtnodées. Id , 
tien de pareil. J^ rdyint fes eoneniii 
en déroute prie Dieu do lui donner une 
viftotrè oomplette. Fât riDfpirfttioQ de 
ibh Éfpfie» & pew-étre par fe« cttdres m- 
^tÈ8, il commâiKle au Soleil À à Is I^ 
dS dft os pas s'avabcet }afqu'i ce qu'il ut 
dfé VftAgeance de fes enoemid. L'Hifitûte 
Sacrée dît que csi Aftreb ^an^tèret» en 
cStti if pour prévenit la peine qa'oO 
aûrolt 11 croire une HiftûirA fi tliervoilleu- 
{ie , elle eftt un auEra Livre oiiiea Mt men- 
tion UtpreffiS. £t elle conclut, q^il n'y a 
pmt «b et }9Ur ferrétaèle i eeim-lâ énumt fli 
mHs. Peut'Oh demander plus de preurei 
â*ti& diftxiun fimple, littéAl, hiftbriqae, 
a Qaa figure? L'engératiOn & l'hyper 
bÔHS pabttoieat éltes être f)lu« mal pla* 
céei? Et le LeReur le plus cUirvoyMK 
n'y ftrsit-il pas thnnpi s'il tftoit penbik 
ée tacher des Tens figures Ot métàptam- 
(fuès fînift lei expt'effîons In ;dua mtitSs & 
I«6ptl»finiples? (a) 4. Les exemples » que 
l'HéMym emphuice duPS^ame CXLVin. 

mnt&t. 
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& du Cantique de DébeTa^ coBârmenc ce 
que nous venons de remarquer ; on n'en- 
tend pas ces endroics-là au fens littéral, 
parce que le fens littéral y ferait abfurde 
& infoutenable. Le Soleil peut bien s'ar- 
rêter , mais il ne fauroit cbanttr. Les étoi- 
les peuvent bien être retenuts par une ver- 
tu Divine dans leur révolution , mais elles 
De fauroient ctmbattre. Te m'étonne que 
VAattur ait pu fe réfoucfre à de pareilles 
comparaifons. j. Si l'Hébreu peut être tra- 
duit. Soleil tai-toifur Gabaon, il n'efl pas 
moins vrai qu'il doit l'être comme nous 
l'avons fait Soleil arrétt-toi far GaUbion. Les 
Anciennes VeriioBs , ce qui fait , & quantité 
d'endroits , oh le terme de l'Original a ce^- 
te fîgniâcat)on,nous y autorifent (a). 6. Rien 
n'oblige ici abrolument de recourir à 
la Métaphore. Le Miracle , que l'on fi^- 
pofe qui fe fit à la {ïrière de Jo/ué, n'eft ni 
contradiÉtoire ni împolTible (b). Il ne 
préfcnte rien à l'efpnc qui foit indigne de 
la SagefTe du Tout-PuifTant. Nous avons 
vu au contraire que les fins, que Dieu s'y pro- 
pofa, étoient parfaitement afforties aux 
intérêts de fa ^oire & à l'honneur de fa 
Religion. Q'ell-ce donc encore une fois 
qui pourroit déterminer eafaveurde la nou- 
velle 
(«) 1. Sgm. XïV. lo. Ltmtnt. 211. i8. er «A- 
Uuti. 

{é) VotCz fur ce fujet uni ttltrt dt Mr. dt 
' ê'Gnvi&ndt d»nf h }. V»l. du Diftiuri it Saurin 
■Dite. Y. 

M 4 

■z.., Cookie 



1S4 Bibliothèque BRiTAMNiXiDE, 
velle explication ? Reviendra-t-on à la 
difficulté qu'il y a de rendre railbn du pro- 
dige? Hé! quels Miracles alors feront à 
couverts des attentats du Pyrrhonifrae & 
des fpéculations téméraires d'une faufle 
Philofophie? Il eft permis de penfer libre- 
ment; c'eft une prérogative dont le Chré- 
tien doit être plus jaloux que de toute au- 
tre : mais il ne fautjamais s'en prévaloir d'ans 
manière qui expofe à ce reproche, Vbom- 
me vuiàe de fins voudrait faire Ventendu (al. 

ARTICLE VI. 
The Micsoscofe made East; 
O I. The Nature , Ufes , and Magnî' 
fying Pûwers of the befi Kinds of Mt- 
crefcopes defcribed , calculated , and ex- 
plained ; for the InJiruHim offucb par- 
ticularly as defire to frarch into the 
Wonders of the Minute Creatiori,,- thougb 
they are not acquainted with Optics ; (o- 
gether lu'.th full Direâions how to pré- 
pare , apply , examine , and pre/erve ail 
forts of ObjeBs , and proper Cautions ta 
be obferved in viewing them. 2. An ac- 
count of "mbat furprizing Difcoverîes hâ- 
ve been already made by the Mierofcope ; 
mth ufeful Réflexions on them. Jnd 
alfo a great varisty of nem Experiments 
and 
(,) Job. XI II. 



3anvier;Fevrieret M a 118.174^.185 
and Objervatims , pointing ûut many un- ' 
common Subjtltsfor the Examination qf 

- the Curiou:. By Henry Baker. 
F. R. S. and Member of the Society 
of Aniiquaries in London. îllufirâted 
with Copper Plates. London. Frinted 

- for R. Dodfley , at Tully'/ Head in 

Pall-Mali. 174.2. Oftavo. 

C'eft-à-dire: 

UU/age du MicTofcope rendu Facile. Ou- 
vrage divifë en deux Fardes. Dans 
la Première on décrit ,1 on calculé , 
& on explique , la Nature , les Ufa- 
. ges , & les Effets des meilleurs Mi-, 
crofcopes ; pour l'Infiruftion particu- 

- liére des perfonnes , qui s'attachent à 
la découverte des Merveilles de la 
Nature dans les Corps imperceptibles 
fan» pofleder les règles de l'Optique;, 
avec quantité de Direftions fur la ma- 

. nière de préparer , d'appliquer , d'exa- 
miner , de conferver toutes fortes d'Ob- 
jets, & fur les Précautions qu'on doit 
prendre en les examinant. La Se- 
conde Partie ralTemblc les Découver- 
tes les plus furprenantes , qui ayent 

■ été feites jufqu'ici à l'aide des Microf- 
M 5 ' copes; 
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copea; avec des Réflexions utiles fur 
ces Découvertes. Chi y a joint un 
grand nombre d'Expériences & d'Ob- 
lervatkms nouvelles fur plufieurs Sa< 
jets peu communs t & 9Ve fon pro- 
pofe à l'Examen des Feribnnes Cu* 
lieufei.Par Hemrt Baker, Mem- 
bre de la Société Royale, «Se de celle 
des Aaciquitez à IJmdres. Enrichi 
de Tailles Douces. A Londres , im- 
primé pour R. Dodfley, à. la J^te dt 
Ckenttt daMle PaU-Mall. 1742. Oc- 
cavo. Fagg. 311. fans la Dédiace, la 
Fré&ce et l'Indice. 

CEt Ouvrage, dont le Titre expliqoe 
flfliez le oefleiu, eftefieflivemeot très- 
curieux. La Première Partie eft compo- 
fée (te quinze Chapitres. L'Auteur n'y a 
rien négligé de ce qui peut faciliter l'arc de 
le fervir Eabilement des différentes fortes 
de MlCTofcopes, fans qu'il faille être Ma- 
thématicien pour cela. On ytrouveentr'au- 
tres des RMles très-Cniples dE très-clahes 
pour évaluer l'étendue réelle des Objets que 
le Microfcope grofUt, & de fort bonnes 
Direâions pour préparer ces Objets. La 
Seconde Partie eft également amufante & 
inftruftive. Mr. Baar y a recueilli quan- 
tité de Faits, d'ObfervBtJons, d'Erpérien- 
cesjât fl tout n'y a pas la grâce de la Nou- 
veauté, 
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■vea.\ilé i CMC y eft da moins afibrti aux vuet 
<le rAuceiir> & à la matière qu'il traite. 

Entre les Ddcouvenes récentes, qu'il y 
expofe aux yeux du Public, celle d'un 
jeuâe Savttit de Om^e, qui le nomme Mr. 
ÏVfffiUrr&qiii demeure à la Haye chez Mr. 
le Comte de Btntincky o'eft pas des moins 
fînsullires. Mr. Baker paroic en avoir été 
intadt par une Lettre de ce Seigneur écri- 
ce àetaHays le 15. Septembre 1741. Il 
ne dit pu à qui elle étoit adreOëe. C'étcit 

Sut-écre à la Société Royale, donc Mr. It 
tmtt àieBtrainektIk Membre. On Taie qiW 
parmi le* perfonnes , qui dennent le premier 
ranç dans le Monde, il en eft peu qui fa- 
Tonfeot d'avantage les fciences, qui les 
cultivent avec autant de goût, &qui toyent 
aulB en état d'en juger par elle» 'mêmes 
que ce Seigneur. ■ 

Il écrlvmc donc , que Mr. TTOtMey i'oc* 
cupant à obferver des Infeân dans l'Eau 
y renwqua de peiiu Objets , qu'il prit d'a- 
bOfd pour des Plantes , mais qu'il juge^ 
dans 1& iuice être des Animaux , parce qu'il 
i'apperçuc qu'ils fe reciroient ou Te renfer* 
ttlOtcQt en euX'inéffles dès qu'on les tou- 
choit; que ce ne fut néamnoios qu'apiii 
Avoir longteint AUpandu fon jugement 
qu'il ft déterffliua 1 les rn^er dans la Clar< 
ft dCÉ Animaax , d'autant plus qu'il en vit 
IbTtir connue d'une Plante des el)>écct de 
Rejenons , qui en prodalfoîem d'autres , 
ft qui jufqu'id nombre de quatre demeu- 
foient accftcllM 41 fiif^efidui les ans aux au- 
très: 
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très; que cependant il ne put plus douter 
que ce ne fulTenc de vrais Animaux . lorG- 
qu'il leur vit manger des Infeâes , ai mè- 
me de petits morceaux de viandes crues, 
qu'ils faiiîfToicnt au moyen de ûx ou huit 
efpéces de Cornes , ou de.Bras dont il font 
armez à l'une des extrémitez de leur corps, 
tandis que de l'autre ils fe tiennent atta- 
chez, ou à quelque plante ou au verre dans 
lequel on les met pour les examiner. La 
Lettre de Mr. le Comte de Bentinck por- 
toit encore, que Mr. Trembley s'étant avi- 
fé de coupet par le milieu un de ces nou- 
veaux Infeftes pour voir ce qu'il devien- 
droit, il fut agréablement furpris de trou- 
ver au bout de quelques jours qu'il avoit 
poufTé des Bras a la partie qui n'en avoit 
point auparavant ; qu'animé par cette Ex- 
périence, il coupa en tout rens,foit en lon- 
gueur, foit obliquement, foie tranfverlàle- 
inent plulieurs de ces Animaux, Sa tou- 
jours avec le même fuccès ; & qu'enfin plus 
il a divifé & fubdivifé leur corps, &plus 
il eft demeuré convaincu qu'ils ne fe repro- 
duifent qu'à la namère des Plantes de 
Bouture par Jets ou par Rcjettous , fans 
aucune Copulation. 

Le Phénomène eft, comme on voit, des 
plus extraordinaires , & iloblieera-les Phy- 
ficiens à faire un Troifléme Genre dans la 
CJaffe des Etres Vivans entre les Animaux 
&. les Plantes. J'ai lu quelque part que Mr. 
Trembley continue à poulièr ies Expérien- 
ces avec ua.fucc^ étonnant j qu'il les a 
commu- 
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ommuniquées à Mr. de Réaamur ; que ce 
jrand Homme après les avoir vérifiées 
n a encretenu l'Académie Royale des 
Iciences dont il fait un des principaux 
Drnemens; Si qu'on a lieu d'efpérer que 
e jeune Savant, dont les recherches in- 
jénieufes & attentives ont procuré aux 
Philorophes un Objet fi digne de leurs 
Tpéculations, donnera lui-même au Public 
bout le détail des foins qu'il a pris avec 
tant de patience & d'induftrie pour en 
découvrir la nature & lesproprtétez. 

En attendant Mr. de Réaumur a donné 
le nom de Pely^e au nouvel Anima] , âc 
l'on affure que jufqu'ici il n'y en a point 

Sui lui convienne mieux. Cependant Mr. 
'aker conjecture que cet Infefte pourroit 
bien être quelque chofe d'approchant de 
l'efpéce des Etoiles de Mer, ou des Mou- 
cherons de Mer, connus fous le nom d'a- 
némones; c'eft un petit Infefïe, qui eft 
très-commun for le côtes de Normandie. 
Le bas des Rochers en eu quelquefois 
couvert; ils font tantôt verds, tantôt rou- 
ges , & en un mot de toute couleur. On 
les prendroit pour des Moucherons , quand 
ils lontenrepos;mais dès qu'ils fedévclop- 
pent, ils reflcmblent à des pattes i'Àné- 
mone. On ne fauroir par force les obli- 
ger à s'ouvrir, on les écraferoit plutôt;" 
mats quand on les prefle , ils jettent des 
petits de différentes grandeurs , ce qui 
femble prouver qu'ils font Vivipares &. 
tout à la foK Mflle & Femelle. Quelle 
riche 
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ricfae viTtété daos le* Merveilles de la 
Naoïre loriqu'oQ Jes ararofontUcJ Que de 
liijecs d'ea adorer le Ma^niâque Aotew^d 
l'on «A raifoimablc! 

ARTICLE Vïl. 

A Letter tu tbe Révérend Mr. A. ,. 

Ceft-à-dire: 

l£ttic de Miladjr X. . . à MouCear ^f. .. 
DoyCTde/^. .(a) 

NOd, Moofieur û: très-ViaérîÈle Cou- 
fin, vous ne m'avEï poiat encore 
convertie. Malgré tpiue la force de votre 
éloquence > dont j'ai fi toavejtt rpocninu 
le pouvoir, je fuis tout auflî liérécique que 
je récois auparavant. Par bonheur cette 
hézé&Cj û cen efi une, a'eft que Fbilofo- 
phique; ainfî je cooipte fore qu'elle ce me 
privfu point de vos bonoee grâces, & 
qu'elle ne m'atdrera pas les fouores de VE- 
glifc. Qu'y feroisje après tout? Vous et» 
le preinier k nous i»écher qu'on ne doit fe 
rendre qu'à de bonnes pieurea . .& Je vous 
dirai ingénument^ que lesvoD-^ ne m'ont 
point luuu telles. 

Voni 

(») Noiu donaww cette Kéee bfle 9« "of « 

« jllBaw été imprimé. - ' ■ "^ 
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Vous voulez Que je croye, que l'jirt df 
■vger éet nuwrj <S ^s carmèrts par la Pby' 
'tononùe eft un Art doat les foodemens fonc 
inconteibbles, ud Art qu'on peut aOujectiz 
à des règles, & qui &rojc d'uo uiàge ioBni, 
Cbic dans le commerce de la vie, lôjt pour 
U perfection de divers Arts, de la Méde- 
cine par exemple, de la Peimure & deU 
Sculpture. Vous pofez des principes, voo» 
avancez des faits , vous développez des 
conféquences , & vous fàvez donner k couc 
cela les couleurs les plus rpécieuTes. Je 
vous admire en vérité ; j'adxoire la fécon- 
dité de votre génie , le feu de votre ima- 
gination , Le choix & la beauté de vot 
termes; & s'il étoit permis aux Dames de 
dire des douceurs aux hommes , je leroia 
toute prête à avouer, que loin de déaieo- 
tir votre Syftème par votre vîfage, vou» 
êtes une des peribnnes du nKmde donc ta 
Pbyfionmie répond le mieux aux qualités 
d'uo efprit pénétrant & d'un cour bien faic 
M^s Avec tout cela jj m'eû impoflîble de 
trouver que vous ayez raift»! , ot vous ne 
devez pas prendre en mauvaise pvt que je 
vous le dite. 

11 me femble au laoins, Motdîeur, que 
vcHis ne fauriez me taxer d'indocilité. J'ai 
lu, j'ai écouté. J'ai fait tout ce que yoaa 
avez voulu j^oui m'ioAniife, & lojt pré' 
pgé, fott raifon, }e vous déclare we je 
n'en fuis que plus incréduie. Vos rrinci- 
fti me paroiQ^ incertaios; vos Kxemplet, 
me font fuTpeâs ; Si je œuve qfx les G»-' 
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Séquences, que vous en tirez, font toutes ou 
forcées ou dangereures. je vai m'cnhar- 
dir à vous le prouver ; permis à vous de 
me traiter de téméraire; iàites plus, jet- 
iez, cette Lettre au feu quand vous l'au- 
rez lue ; j'y confens. 

I. Commençons , s'il vous plaît , par 
l'examen de vos Principe!. Vous n'êtes 

Ïas de ces pmis qui outrent la matière à 
excès; c'eu une Juftice qui vous eft duc, 
je vous la rendsavec plaifir. La Pby/ùmo- 
mie eft félon vous , l'^ri de ctitijeSturer Us 
mœurs des hommes par la conformation des par- 
ties ixtérieures de leur Corps , if par quelques 
autres indices fenfibles qu'on obferve en eux. 
On pourroit peut-être parler phis claire- 
ment; mais vous autres Savans, vous ne 
fauriez vous défaire d'un certain jargon 
fcientifique ; je ne fuis point chicaneufe, 
je vous pafTe votre définition. Vous vou- 
lez dire , fi je ne me trompe , que la Pbyjtono- 
mie eft l'Art de conjeïlurer les mœurs d'au- 
trui principalement par les traits du vifage,- 
& en même tems par la couleur du teint, 
par la rudeOe ou par la douceur de la voix, 
par la grolTeur ou par la légèreté du corps, 
par lé maintien , par la démarche , & par 
d'autres chofes femblables. Sur ce pied-là 
fe connoitre en Pbyjtonomies , c'eft i, avoir 
l'habileté de difcerner toutes les difFéren- 
ces eirentielles, qui fe trouvent fur le vi- 
fage des hommes , & dans les autres indi- 
ces fenjtbles qu'on obferve 4ans leur perfbn- 
oe, pour juger par U 2. ,d« la différence 
de 
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àe leur caraâère , c'eft-à-dire de leurs in- 
clinations naturelles, des peuchans .& des 
averfions qui prédominent naturelJetnenc 
en eux. C'eft avoir le coup d'œil aflèz 
juftc, & le jugement afiez bon, pour pou- 
voir dire : 3'''?««^ eft fait exteneuremene 
de telle manière , donc il eft un pol' 
tron ; GuiUaume eft fait d'une façoti tou- 
te oppofée , dortc il eft un homme de 
cœur. Betty a tek Si tels traitt , donc el- 
le eft mutine ; Jinny eri a tels autres ; 
donc eliè eft coquette ; & ainfi àa fefte. 

Le premier point de cet Arc n'eft pas dif- 
ficile; it eft encore moins litigieux. TouC 
le monde convient qu'il n'y a pas deux 
hom,mes qui fe refTemblent à tous égards, 
& que jamais il n'y eut fculemem deux 
vifages , dont l'air & les traks fufTenc 
tellement les mêroes , qu'on pût prendre 
l'un pour l'autre fans étourderie bu fana 
précipitation. Oîi en ferions nous , fi Id 
îage Créateur n'avait donné à chaque in- 
dividu une Pbyjtonamie , qui lui appartînt 
en propre , qui le caraâérilat fpécialement, 
& qui prévînt toute équivoque à cet égard 
dans le commerce de ]a vie? je méconnoi- 
troismes chers enfans; ils ne fauroientdif- 
cerner leur tendre Mère ; & nous aurions 
à envier le fort de tous les Animaux, qui 
fe reconnoifient à mille fignes beaucoup 
fhoins frappans que ceux qui mettent de la 
différence entre nous autres humains. 

Toute îa difpute roule donc fur le/ecotid. 
îmnt de l'Arc donc il s'agit: couc fe réduifi 

Tothe XX. Part. II. N à 
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i fav<Hr (î par ces diScreaces plus ou moins 
fsDûblesdana le viragc,dan8]'air,dao3 les ma- 
nières ûtc. tle chaque perfonne,oa peutdevî- 
ner (on hun)cur,res inclinations Dacurelles,fes 
palHons prédominantes , &. Ton caraâère 
efTentiel. C'eft ainfi , Mon Cher Coufio, 
que vous en jug«z , & que vous voulei 

aue j'es penfe. ■ Mais pour m'y engager, 
faut préalablement que vous me pcou- 
vie^ trois chofes ; i. qu'il y a une réli- 
tieO' nsiurelle encre les traits ext^eun 
qui c(^)otèiic la Pbyfiimomie j èc les in- 
clinations incérieures qui fonneoc |e Ca- 
nâère ; a. que cecte relation peut fe dé- 
couvrir par des voyés fenQbles oti il n'y 
aie point d'équivoque ; Si 3. qu'od peu! 
(tonner des règles pour s'en allurer d'une 
Hianièfe qui mette k l'abri de toute îIIuûod. 
§. I. h me lîéroit fort mal , d'en- 
trer dans de grandes difcufllons fur la rela- 
tion naturelle que vous concevez entre , 
les craies extérieurs dost le tout eofemble 1 
com^fe la Pbyfiommie, & les inclinations 1 
int^ieufcs qui forment le caraâière. Ma 
Méc^ph^ftque ne va pas & loiti , & puif- j 
qu'elle eft ignorante , il lui convient d'ê- 
tre Hîodefte. Vous m'avez dit fur ce fu- 
jet diveriea cfaofes que je croi compieD- 
4r& Je voi bien que chacun de otMis a 
eertaines inclinations & certaines aver- 
fiorui , qui lai ftxit naturelles , & qui par 
préférence lui font trouver du plaiGr ou 
de U peine dans des ^ecs ât dans des 
aâioQs donc les auere* ibat , beaucoup 
moins 
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moins affeâez. le comprends encore <\ue 
le degré de ce plaifir ou de cetce peiDô 
n'eltpasie même dans cous les hommes^ 
& que par une infinité de caufts , dont il 
ne a'a^it pa* à préfent de faire l'énumera- 
tion , il varie à l'infini. L'un ^me la gloî-' 
re St craifli: le mépris par deffus tout; l'au- 
tre court après les richsfles , & ne connoit 
point de u grand ma! que la pauvreté .' 
mais entre ceux , que l'ambition ou qufl 
l'avarice domine, il en e(t de plus efcla- 
ves les uns que les autres. Tout cela eft 
clair, plû( à Dieu le fût-il moins. J'avoue 
de rniSme qu'il n'y a rien que de facile à 
fai(îT dans ce que vous ajoutez , que ces 
inclinatiûtis naturelles de l'ame l'ont ou 
communes à tous les hommes ou panicu-" 
litres à quelques - ubs. Souhaiter le bon- 
heur &. defirer fa propre confervacion J 
craindre te mal fi: évjcer fa propre cteftrac- 
tion; voilà des inclinations morales, éga- 
lement naturelles à toutlemonde:maisêtrs 
voluptueux , ou 3vara , ou timide , ou coléri- 
que, ou vioien t,font des inclinations particu- 
lièresqui mettent dans lescara^ères une di- 
verficé frappante; & ce qui l'augmente en- 
core, c'eft qu'outre cas inclinations natu- 
Tâlles , tant communes que particulières , 
il yen a d'acquifesjdont on eft redevable, 
tantôt i l'éducation , tantôt à l'exemple, 
tantôt à la coutume, tantôt à quelque paf- 
Hon parciciilière , & qui peu à peu le natu* 
ralifent û bien par l'habitude qu on- les croi* 
roic naturelles. Je comprend; enfin que 
N 3 ce 
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' ce que vous appeliez Inftinâ Moral , & que 
vous faites conuflerirerepréfetiter naturel- 
lement com me bonnes toutes les aâions où 
l'on trouve du plailîr & comme mauvaifes 
toutes celles oÈi l'on trouve de la peine, 
ett à proprement parler l'origine de tou- 
tes nos inclinations & de toutes nos aver- 
Oons naturelles. Mais je m'égare , je me 
perds , dès i^ue je veux fuivre ce que vous 
dites fiir la Iiaifôn qu'il y a entre ces incli- 
nations naturelles « la conformation des 
parties extérieures du corps humaîri. 

A vous entendre le corps & l'aine font 
tellement en harmonie , que toutes les in- 
clinations naturelles de cette dernière doi- 
vent fe manifefter dans la conformation 
des parties extérieures du premier & dam 
leur mouvement. Vous en appeliez à 
l'expérience , & vous raifonnez ainfi. Tou- 
tes les palfions fe peignent fur le vifagc 
avec des couleurs plus ou moins vives 
& très-variées , lé fon de la voix les dé- 
cèle , le gefte les trahit; & quand ces trois 
chofes fe trouvent' réunies , on peut dire' i 
à coup fur , quelle eft îa pafTîon qui remue 
la pcrfonne en qui on les remarque. Or 
l'air du vifage , le fon de la Voix,- la di- 
verfité des geftes, dépendent de la confor- 
mation des parties extérieures du corps, 
& c'eft îa qualité & la quantité tant des fluides 
que des folides, dont ces parties font compo- 
fées, qui en rendent l'action podîble d'une 
manière aflbrtîe aux inclinations de l'ame. 
Par cbnféquent il doit y avoir une corref 
pondance 
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pondancc , une liaifoQ mutuelle entre les 
inclinatioas naturelles & la conformation 
des parties extérieures du corps humain. 
On ne fauroic bien étudier celle-ci, fans 
deviner celles-là. 

Voilà, Mon Cher Çoufin, qui fent fu- 
rieufemeot le Leibnitzianirme, l'Harmonie 
Préétablie, & tout ce qui s'enfuit; mais 
encore une fois je ne l'entends pas. Il faut 
bien qu'il y ait une étroite relation entre 
pos inclinations ou nos pallions , & les mou- 
vernens extérieurs de nos corps, puifque 
ces mouvemens varient avec nos paffions. 
Il eft bien vrai auflî que ces mouvemens 
doivent dépendre confidérablement de la 
conformation des organes , &. que par con- 
féquent la conformation de nos organes & 
des parties extérieures de nos corps doit ex- 
trêmement influer fur ta manière dont nos 
inclinations & nos paillons fe manifellent. 
Mais j'avoue que je n'ai pas encore allez 
de pénétration pour voir qu'il réfultc de là , 
qu'il y ait uneréiation naturelle entre telle & 
telle conformation d'organes ou de parties 
extérieures , & telle oh telle inclination de 
i'ame. je fens bien qp'afin qu'une paillon 

?roduife tels ou tels effets fur le vifage, jl 
auc nécelTairement que les parties du vifa- 
ge foient conformées d'une certaine ma- 
nière , & qu'il y ait une certaine quantité 
de fluides fufceptibles d'un certain degré 
de mouvement. Mais que cette confor- 
mation & ce mouvement ne puîfîent fe 
trouver fur aucun vifage fans que la paillon 
N 3 n'exer- 



n'exerce fon empire dans le coeot, c'eft ce 
(jae voQS me permettrez de ne pas croire, 
je conoois des gens que h ïfeule vanité feit 
rougir, & j'en connois d'aurres qui ne loo- 
ginênt que par modeftîe. J'en vois xfi 
froncenc le roorciî dès qu'ils fe'fêchçnt,&j"'eJi 
vois qui ne le froncent que par compaflion. 
J'en lai qui ont à toirte îieure l'sir , le gcf 
te & le ton de voix de la colère , uns le 
moindre emportement. Et combren n'y en 
a t-il pas, qui fous le dehors le plus maf- 
ïrf S te plus pefant cachent l'efprit leplus 
enjoué & le plus fin. Autre chofe en de 
dire, que quand }es paffiocs de l'amc font 
•en mouvement Se lorfque fes hrclinaiions 
éclatent , le corps en eft affefté d'une manie- 
Te qui fe fait plus ou moins appercevoir; 
& antre chofe de dire qu'il en refte une 
impTBfiîon toujours remarquable , une con- 
formation d'organes coujour5 fenfîbtement 
■différente de toute atitre. Prenez y garde 
id'aniears , le vîfage entr'autres poorroit 
■bien être le. miroir de certaineB' paHîom, 
■fans iâtre celui des inclinations naturelles. 
Les traits qui caraûérifenc les premières 
font qnelqtjcfois ■fi grands , H frappans, 
qu'on ne les cache qu'avec peine, & qu'en 
une infinité de rencontres tout l'art du 
monde ne fauroit ies cacher. Mais t1 nfen 
eftpasainfi d« inclinations -naturelles; fi 
«Iles fe peignent fur le vifaee, fi elles in- 
fluent fur la conformation des organes do 
corps, c'eft la plupart du tems en petit, 
ft foBvenc d'une manière inrperceptîble ; 
peut- 



.A. irvilK,FEVKtKKETMAKS.I743-I99 
^euC-étre néne ne les y af^nrcevroit on 
jamais, fi elles ne dégéneroient pas od paf- 
îîon. Vous coDDoifieE le car^t^^re de aia 
iîlle ainée, & Tes petites vivacieez; oepes- 
dant qui l'eu foupçonneroit , ai quelle Pby- 
Jîottomie pins douce que la fienhe? Son fm- 
re au contraire a quelque chofe de mutid 
dans fon air, quoiqu'il ait plus de doii- 
ceur dans l'efprit, parée que toutes fes 
paflîons font plus vives,pius faillantes,fi j'ofe 
parler ainfi, & qu'elles laiflent toujours 
quelque trace. J'ai encore je ne fai com- 
bien de réflexions dans l'eiprit fur ce fujec; 
maïs foit que je n'aie pas aÎTez étudié la 
matière, foit que, comme je le penfe, el- 
le foit au defllis de ma portée, je ne fàu- 
rois les débrouiller? 

§. 2. Je veux donc fuppofèr avec vous* 
Mon Cher Coufin , qu'il y a en eiFet arts 
relation naiurelle entre la conformation des 
parties estérieures de nos corps , & les in- 
clinations naturelles de nos âmes. Mais 
alors je vous demande 2. fi vous pouvee 
dire, qu'il y ait quelque méthode \m peu 
fùre de découvrir ces inclinations ea étw 
diant«tte conformation départies. Oui, 
dites vous , c'eft par l'expérience qu'on y par- 
vient, & non content de vous appuyer fiir 
l'eipérieoce que le coinmeree des Hommes 
SiBirBit , vous prétendez vobs prévalfflr de 
de«He qui ivéfufte d'une infinité d'-obfer- 
vitions fur les aftîons des Animaux. C'eft 
ce qui s'appelle avoir deux cordet à fon 
N 4 arc. 
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ire. CependaQC je ne me tiens pas pour 
vaincue. 

' Le premier raifonnement, que l'expérien- 
ce vous fournit, revient, fije ne me otim- 
pe, à ceci. Od' obferve qu'à parler en gé- 
néral les perronnes, qui ont tels ou tels 
traits, telle ou telle cotÛTormation de parties, 
ont du penchant pour tel èi tel vice & de 
l'inclination pour telle & telle vertu. Or 
Je remarque cette conformation de parties , 
& je trouve ces traits liir le vifage de fier- 
rt & dé Paul. Par conféquent Pierre à 
Paul font l'un & l'autre enclins à ce vice 
& portez à cette vertu. C'eft là, je croi, 
votre penfée; & c'eft précifémênt ce que 
je ne faurois me perfuadcr , même en fup- 
pofant la relation néceflàire de la confor- 
nation des parties du corps avec les incli- 
nations naturelles de l'amc. Afin que là 
cronclufioa de ce raifonneoient fut jufteit 
faudroîc i. pouvoir s'affurer que la confor- 
Ination des parties extérieures ducorps & des 
traits du vifage efl naturelle , qu'elle n'efl 
pas acquife, qu'elle n'eft p^is violente, 
qu'elle n'eft pas contrefaite ; & comment 
s'en alTurerî Qiii ne fait, qu'une infinité 
de calmes peuvent altérer cette conforma- 
tion , & les mouvemens qui en réfultent. 
J'ai lu quelque part qu'un nez loni; & ine- 
au eft une marque de légèreté, que de gran- 
des oreilles font un ligne de oêtife; mais 
ne peut-il point arriver qu'une couche 
IDalneiireufe ait contribué par pur abd: 



...Xoo.ilc 



J anvikr,Fevr)eretMar's.i743'20[ 
«Jenc à allonger un nez qui eue ité fans ce- 
la de taille médiocre , & n'eft-il pas facile 
de procurer aux oreilles plus d'étendue 
qu'elles n'en avoiencreçu de la nature? Cet 
Auteur /ranfotV, que vous avez eu la bon- 
té de me prêter (a), dit que les gens, qui 
ont une épaule plus grofleque l'autre, font 
ordinairemenc fourbes & menteurs , que 
le rire trop fréquent marque la petitdTe de 
génie , que l'air fombre annonce prefquô 
toujours un caraftère difliinulé, que l'iné* 
ealité des dents eft un ligne d'envie, que 
ae longs bras font un traie qui dénoce dil' 
'courage, & quantité d'autres chofes fem- 
blables,toût aulH peu fondées les unes que 
les autres. Mais en les fuppofant Induciî- 
tables peut -on toujours favoirfi une femmt;, 
par exemple, oui a une épaule plus grofle 
oue l'autre , n'elt point mal faite pour avoir 
été négligée dans fa jeuiieffe ? Combien 
n'y a-t-it pas de gens d'erprit qui rient de 
tout parce qu'ils fe font fait une étude de 
paroitre toujours gais, agréables, divertif- 
fans , & qu'infendblement ils ont donné à 
cet égard dans un excès ridicule ? L'air 
fombre ne peut-il pas fe contrarier par le 
fentiment continuel d'une maladie cachée 
&.incurabie? Ya-til le fens commun à fai- 
re de l'inégalité des dents- un Ogne naturel 
de 
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de l'envie? Rien au monde eft-il phu »- 

fiiel , & la plupart de ceux, dont les deâta 
font ioégales ou mal arrangées, ne doi- 
vent ils pas ce déiàut uniquement à kar 
Diligence, ou à celle de leurs paiem? 
Ne fak-oa pas eofia que la iongnenr dn 
bras peut être augmentée par un trzvâ 
Tode di continuel ? Les os même chaînent 
de forme par le travail. Voyez un oor- 
donnier ou un ferrtmer, let éminences de* 
os de leurs bras font beancoup plus gran* 
des (jue celles des os de leurs jambei. 
Dans un corroyeur c'c^ tout lecoatraîre. 
ie ne reviens point de ma .furprilè, quand 
je vois que des pcribones juaicieufes ofenc 
fonder des prognolbcs fur la couleur de la 
peau , ou fur de pareils fignes, vifiblemoit 
équivoques. C'eil, dit-oo, paréxetn|rfei 
wi ikne de foibleflè & de timidité que d'a- 
voir le teint fort biaoc , ou fort brira. Hé! 
oti a-c-oD pris cette découverte ? Nous a- 
voM à Londres bon nombFe de fetnines qui 
font oées.dans nos Colonies en Amériau. 
ËHes font prdque toutes pâles & fort bun- 
ches. Vous en coonomez auBî-bien que 
moi, & je doute fort que vous vouluffiez 
ciMiKiller à qui que ce foie de compter 
beaucoup fur leur cimidité. Saos aller 
cbeicher dei preuves dans cet autre Moo- 
ïe, rappeliez vous, je vous prie, le carac- 
tère des G. . ., & aftbciez, s'il voua plait, 
i ces deux femelles votre Confrère le pe- 
t4£ £. . . -Se f)eut-il des gens plus blancs 
que ces étres-là> & s'en peiu-il de moin 
timi- 
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trmHes ?<jae dites vous encore de l&W... 
& de iB Comtefib de f . . a fœur? Ces pa- 
ies beautez ne font elles pas de vraies tu- 
rits? Et combien au contraire, combien 
et polnx)Ds & de poltronnes, de poullei 
mouillées, & de véritables imbécilles, à 
vifages enluminez. Le ferd, les mala- 
dies, la faïgnëe trop fréquente , & une in- 
finité d'autres cauTes femblables, peuvent 
en impofer à cet égard aux plus fins con. 
noiflem^. Vous, MoffGeur le Doyen, vous 
qui êtes ordtnairement pâle comme un -dé- 
terré Icrrfque vous avez étudié quelque fe- 
TOainEs fans interruption , ne reprenez vous 
pas de la couleur au bout de deux jours 
pafTez à RPînd/Îjr lans rien faire ? 

Mais après tout, quand bien il fe troa- 
veroit vrai qu'à parler en eénéral certains 
traits annonceroiem préciiemeiit certaines 
inclinations bonnes ou ■mauvaifes , ne fe 
peut-ii pas que l'éducation, l'exemple, la 
jïafTion , & tfuantité d'autres circonftances 
allèrent caprtalemem: ces inclinations na- 
turelles? Je parle trop foiblement. La 
chofe ne peut qu'être très-commune; & je 
fuis perfuaâée qu'il ne faurort y avoir de 
monel aflez pénétrant pour s'a'ffurcr par 
Trrrtpcftitm des traits du viftge & de l'air 
de quelqu'un, qu'elle n'a pas eu lieu par 
rapport à lui dans tel ou tel cas donné, 
L'Hiftoire de ce qui arriva autrefois à So-^ 
ffdlefait précifëment contre vous. Un ha- 
bile Phyfionomifte dit en le voyant wM 
jamais il n'avoit vu de vieillard plus enclin 
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À- la galanterie & l'ivrognerie que ce Phi- 
lofopne. Les Difciples du fage Sacrait fe 
rnircntà éclater derire. Ilstraitèrenc lePby 
^onomifte d'iDfenfé ; mais leur Maître pre- 
eanc la parole les alTura que les principes 
de cet hoiume pouvoieat être fort juAes, 
parce qu'en effet fon penchanc nature) l'en- 
p^inoic aux deux vices dont il venoic de le 
taxer , & qu'il ne s'en étoit corrigé que par 
Jes préceptes de la Philopfophie. Que 

Prouve cela, s'il vous plait? Qu'un oon 
hyGonomifte peut toujours deviner à l'air 
des gens quelles font leurs inclinations na- 
turelles ? Oh , que vous vqus moqueriee 
de moi & d^ tna Logique, il je raifonnois 
àinfi! C'eft tout le contraire; car puifque 
les inclinations naturelles peuvent être efr 
ftcées , & qu'on peut y en fubflituer d'en- 
tièrement oppofées, fans que la Pbyjùmo- 
me en fouflTe aucun changement, il s'en- 
fuit que la Pbyjvmomie ne dit rien de déci- 
fif. On peut acduérir des inclinations qu'on 
n'avoit pas & l'on peut perdre celles qui 
écoient les plus naturelles," donc on ne ftu- 
roit juger du caractère de quelqu'un , & de 
fes inclinations prédominantes par les traits 
qui frappent aauellemenc dans fon vifâge. 
Socrate avoit l'air d'un débauché , & Q l'Hif- 
toirenemencpasjil y eut:untems oLil étoit 
plus débauche que Philofophe. Enfuite il 
Je ravifa, Sa la Philofophie rectifiant fes 
inceUTs, il fubflitua la vertu au vice , fans 

Êerdre ppurrant l'encolure d'un vicieux. 
»onç on peut avoir un vifage qui démeii- 
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te tout à fait les gualitez prédominantes 
du cœur, je fuis bien foile de le prouver. 
Ouvrez les yeux, ccMiibien d'Agnès, de 
Prudes, & deTartufFes? 

Je balance ici, Monfieur, i vous dire 
ma penfée fur le fécond argument que vous" 
ptétendez tirer de l'expérience pour prou- 
ver la correfpondafice des traits & de l'air 
de chaque perfonne avec fes inclioations 
naturelles. C'eft des aflions des Animaux 
que vous l'empruntez. Sous prétexte q^ue 
les Animaux ne s'avifent guéres de fein- 
dre, que leurs aftions font prefque cou- 
jours très-fignificatives , & qu'elles mar- 
quent ordinairement l'humeur & l'inclination 
?[uî les dominent , voici comment vous rai- 
onnez Une" perfonne reflemble à tel ou tel 
Animal, à un Lion par exemple, ou à un 
Ane ; le Lion & l'Ane ont telles ou telles in- 
clinations naturelles; par conféquent cette 
perfonne doit furemenc avoir ces inclina- 
tions. Etrange manière deraifonner-IJeveur 
croire qu'elle Vient d'jlrijlote , & que les plus 
grands Philofophes de l'Antiquité ne lont 
pas defapprouvéé ; mais vtnt-eiJe en droitu- 
re dé Nûé ou d'Jdam , }e dirois tout net 
que ce feroit tant pis pour leur gloire. 
Quand j'étois à l'école avec votre fœury 
nous nous amuCons à jouer avec nos cama- 
rades en examinant à quelle Béce chacu- 
ne de nous relTembloit ; nous nous cou- 
vrions avec nos mouchoirs ou avec la 
main lè bas du vifage immédiatement au 
defTous du nez, & ce déguifementfaifoicpa- 
roitre 
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roitrc uns efpéccdercl&mblance^ezmai- 
quée entre plufieurs de oocre troupe ât cer- 
taines B£ces>l'uneavoit la i^ilii^oTumû d'une 
Chatte,rautred'uaCheva]iceHecJd'unPt> 
roquec, celle-là d'uD Aigle ;âi quand noutoe 
vbyiotis rien de marqué dans une Pb-yjkmm. 
nousne manquions point de dire qu'elle m- 
fembloit ap^paremiaem k la Pbjftawmk de 
quelque Béte étrangère que nous necoonoir- 
lioDspas.Mais je n'aurois jamais cru que Mef- 
Seurs les Fhilofophes priflent tout cela au 
fëheux.Quoi} Mon CherCouGn* s'enfuit- 
)) de ce que les Aiales font des oifeaux 
camaHlers , que vous ayez DatuiellemeDt 
des inclinations qui approchent de celle-là^ 
parce qu'il y a Quelque cjiofe de leur Pb-/' 
fimemie dans le naui de votre vifage? Ehj 
oti eft la relation qu'on prétend trouver en- 
tre les inclinations de nos âmes & celles 
qu'on fuppofedans les Bâtes? Eft-ce que 
l'ame des bétes eft furemenc de la même 
sature que la notre? Ëft-ce que les mtfines 
fortes dames ont du être placées dans des 
corps qui fe reHcmblent eflenciellenient ? 
Kft-ce qu'unies à des corps dont la Pby.lio- 
maie en. la mémev elles doivent néceltai* 
rement y avoir les mêmes peacbans & les 
mêmes inclinations? Eft-ce que l'éduca- 
tion , la Religion, l'exemple, h mode, 
. l'âge , les pafflons , ne mectent pa£ dant 
nos inclinations des combinaifons &. une 
variété dont les Bétes ne fauroient être 
fufceptibles , & qui par conféquent ren- 
dent abfurde cdum compaiaifc^i Qotr'eilcs 
& 
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4c nous par rapport au caractère. Éft - ce 
enfin qu'il n'y a pas des différences effea- 
tielles encre tes organes des Bâtes & lec 
nôtres? Répondez, je vous en prie, à ces , 

tueftions, & faites moi (br-tout le plaîfir 
e lever une autre difficulté que voicj. il 
eftimpofTiblequ'iin Homme ou une Femme 
reffemblencen tout à u» Animal , quel qu'il 
foit. Ce se peut être que par certains 
traits caraÊtériftiquas & marquez i^ue leurs 
Pbyjùmomies font les mêmes. Ainli afin de 
juger des inclinations naturelles d'une per- 
Tonne par fa reflèmblance avec tel ou tel 
Anima) , il faut avoir préalablement déci- 
dé , que telle ou telle conformation de 
parties dans cet Anima] eA le figne carac- 
téristique de fes inclinations predominan- 
tess a. fur quel principe en jugera-t-on? 
Je fai par exemple , que les Maîtres de 
î'Ajt wjt trouvé non de décider que l'élé- 
vation du front , & la grolTeur des extré- 
mitez font dans un Lion les fignes caraâé- 
riftiques de fon intrépidité & de fa force; 
mais ii on le nie , comment le prouveront 
ils? N'y a-t-il pas des Animaux très -intré- 
pides fans avoir le front élevé ? N'y eo' 
5-t U pas de très-forts fie dont les extremi- 
tez fooc ji proportion du rcde du corps 
très-petites ? Ma petite Minette a les pat- 
tes beaucoup plus groflès à proportion 
qu'aucun Taureau n'a les pieds. J'ai pref- 
que envie de lui aflbcier la laide R. . . . 
Quels énormes pieds ! Quelles vaftes 
mains ! bt cependagc pft-eUe intrépide? 
Tout , 
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Tout aufli peu que Ton coufin le vieur 
O. . , Jamais Pfrx^onomw plus Lionne quç 
celle do cette cfpéce de Géant; Ô£ jamais 
homme fi foible , G pulillanime. H eft cer- 
tain que la raille , ta grandeur , la mailé 
du corps , ne décident point de îk force 
ni du courage de refpHt. Je vous ai pai\ë 
plus d'une rois d'un homme haut de hùt 
pieds & neiif pouces que je vis en HoUanâe 
en revenant de Spa avec Mylord une an- 
née avant fa mort. Cet homme , qu'on 
appelloic Cajanuiy n'avoit rien moias que 
des forces proportionnées à fa taille. My- 
lord s'en allura par diverles queftioDS qui! 
lui fit , & nous vîmes que les mufcles àe 
fes mains étoient efitftivement très-foi- 
bles & très-petits pour une perfbnne gi- 
gantefc|ue qui avoit alors très -peu d'em- 
bonpoint. J'ai eu une fervante qui avoit 
la Pbyfionomie d'une Pigeonne ; elle avoit 
eotr'autres l'Iris de l'ceil tout à ftit jaunâ- 
tre comme les Pigeons; mais en vérité je 
ne lui al jamais apperçù aucun des dé- 
fauts qu'on attribue à ces Animaux dé- 
bonnaires; fimplicité, manque de mémoire 
ficc. , rien de toat cela ne poiivoit lui être re- 
proché; c'étoit au contraire la créature la 
plus adroite , la plus fine , la plus laborieufe 
que j'aye jamais connue; mais avec tout cela 
fon viiage n'étoit point fait pour fon cœur; 
elle étoit emportée ft méchante comme un 
petit Démon. Vous n'aurez pas oublié 
raiihable Lady y. . - .; elle avoif la pru- 
nelle des yeux toat k faic taillée comme 
lès 
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le^ Chats > de la même couleur, H grande 
qu'elle ne voyoic prèfque'pas clair dans un 
jour écIacsDi: « qu'elle UTort au cootraimau 

Elusfoible rayon de lumière les caraûéres 
. îs plus menus ; fa bouche qutod elle fou- 
ripit prenoic la forme de celle de ces Ani- 
niaust;' & malgré touc cela peuc-on dire 
qu'elle eût les défauts qu'on leur attribue? 
Elle écoic douce & carelTante , mais elle 
l'étoit conftarament , jamais fa griffe n'a 
entamé perfonne , jamais fa conduite n'a 
donné le plus léger prétexte de ia foupçon- 
ner des penctiansdoncil plait aux Phyuono- 
miftes de reganjerune grande prunelle com- 
me le figne certain ; jamais fille n'eut plus 
d'efprit û£ plus de vertu. Puifque nous eu fom- 
râes fiir les Chaçs dont vous favez que je 
fuis' amie , il faut que je vous fade une 
autre queftion. J'ai lu je ne fai oli, que de 
tous les Ânim^u'c le Chat efl: celui qui ref- 
femble lé pluS au Lion , qu'il en aies yeux, 
le front, tes dent$, la langue & les pattes, 
& que c'eft à caufc de cette ^ande confor- 
mité que les Turcj femblent être perfuadcïî 
qu'il y a quelque fondement, à ce oue diç 
i Alcorsn , que le Chat naquît dans 1 Arche 
de.réternuoient du Lion. Je ne voispour- 
tant pas que les Phyfionomiftes fuppofenc 
les mêmes vertus & les mêmes vices dans 
ceu% qui relTemblent aux Chats & dans ceux' 
<^i reiiembient au Hoi des Antniaux. Bien 
loin de }k. Ils leurs prêtent ^es qualitez 
très-.différentes. D'oti vient cecontraftê? 
Tme XX. Part. Il O II 
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n 'faut sU'vous ptatt cfife vous preniez la 
peine de m'en rendfe raifon. 
^ % $• Pour moi. Mon Cher Coufîn , plus 
ie réfléchis à tout ce que je vien^ de cou- 
cher rapidement fur le papier , & plus je 
me confirme^ dans la penfée, que quand me- 
gie il y auroit une relation nécelïaire encre 
la conrorm'àtibn des parties e^térleijres du 
corps & lès "inclinations naturelles iJe l'ame ; 
quaad ménie on po'iirrùicèngros devinerpar 
une étude aÉcentive de (fttte conformation 
de {Mrties dans les "HomrnCs & datis les Bè- 
ç.es quelles font leurt ihclinatidns naturel- 
les , Jamais on ne fauroit 3. dontfèr il cet 
Art 'des Règles tant fôîc peu fixes & fiir 
. lerquêlles il y ait âlidun fond à f^ii'e dàm 
Tàccafion. Lès raifonseh fauterit aux'yeux; 
]ê l'es tire d'une part de la 'cotftdératîon 
[les incfïhadôhs nâtdrelles aux, 'Humains , 
& (l'autre part de l'équivoque àés Agnes , 
auxquels MefÏÏeurs les Phyuonomtftes pré- 
fendent que ces inclinations peuvent être 
découvertes. 

Vous convenez que bos inclinations na» 
èurelles péuverit 'Scre altérées & reâîfiées 
par Téducàtion, l'exemple, ta mode' &c., 
que fa gfacé Divine peut lësdhangér en- 
tièrement . & qu'en péfdïmt 'celles, t}ui é- 
toie'nt vicicufcs, on peïlt'en coritfaâCr de 
nouvelles toutes 'favorables à la Vertu. 
Vous Yecbnriciitrez crue peu t lîéti l'hdbitu- 
(îe affermît 'cellemént t'amè dans .ces pen- 
diâhs 'hoûveaiix , 'qU'il 'eft ftppdîRbie . de 
"■ ■" ■ ■ Mes 
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les diftiogner d'avec des penchans purement 
naturels. Vous avouez enfin qu'il arrive 
cous les jours, que par vanité, par crainte^ 
par des rai^ns de fortune ou d'autres fena.- 
blables , les Hammes téuimTent fi bien à fe 
contrefaire qu'il n'y a que Dieu feul qui puif- 
fe pénétrer fureinent leur caraÉtere fous ofi 
mârçiLie de diUimuIacion & d'hypocnde. A 
quoi donc fe réduit votre Art ? hz commaot 
fccpeut'il qu'il ait des Règles? Notre Spec- 
tateur avoic trop d'efprit pour pïnfer fé- 
rieufemsiit ce qu'il écrivoit dans un de fês 
DircoUTS. „ Je me trOHve,iit-rf,fi difpoïé 
„ àjug-er de l'humeur & de laiituacion des 
j. Hommes 7)ar leur yeux, que. je me fais 
„ occupé quelquefois depuis £?Àam^-CrQ//' 
,, îufqa% la 'Baurfe à caraâérifer dans mon 
), efprit tous ceux que j'ai rencontré fur 
„ mes pas, Lorfque je vois un homme a- 
„ véc le front ridé & la raine rechignée , 
), j'ai pitié de 'fa femme, & lorfque j'en 
jj vois un autre avec l'air férein & la mine 
„ lianee, ja pesfe au 'bonhcur.de fesamis, 
„ defafamilIe,&de(èsparensCa^." Holà, 
Monfieur le SpeSotettr, fouvcnez vous d'un 
mot de ce fameux Michel Montmgnt que 
vous avez tant de fois cité. ■„ Ce/F, dit-il , 
n une foible gararaie que la mine. " Peut- 
être que cet 'homme an front Tidé & i 
mine rechignée écoic un vieux plaideur qui 
venoit 

(•»-) Lt Sf»(l. Tm. I. Dl/c. 6i. Jt U TraJ. 
Vrjtafaift. 
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venoit de perdre aâuellement la quinzième" 
ou vingtième inftance d'un grand procès ; 
peat-étre que cet autre à niine riante étoït 
OH Jéfuite accoutumé à compofer Ion vifa- 
ge pour flatter & pour plaire , bu bien 
quelqu'un de ces Maris libertins qui font la 

{'oye de toutes les maifons excepté de U 
eur. Souvenez vous de l'avanture de Sacra- 
U dont j'ai parlé. Le Phyûonomifte Z(^i 
devina qu'il étoie enclin a la débauche, & 
rien fl'éioit plus faux. Ainû prend-on tous 
les jours pour des Sacrâtes de véritables Pha- 
rifiens ,- a tous tes jours auflî il peuc arriver 
que fous un vifage Pharifien on porte le 
cœur d'un Secrate. Soit , dites, vous ; mais 
au moins demeure-c-il vrai^-qu'à faide d'uoe 
infpeâion attentive des traits & de l'aîrde 
quelqu'un l'on peut conjecturer furemenc 
quel il ferait s'il fuivoît fes inclinations na- i 
turelles. Je le veux; mais à quoi aboutit ' 
cela? Que fen-il de favoir ce qu'une per- 
fonne pourroit être, s'il relie impoflîblede 
deviner' aVec la' moindre certitude ce quel- i 
leeft? . . . ' 

La ctiofe eft d'auçant plus impoflîble qu'il 
n'y a prelque nea que d'équivoque dans 
Jes fignes' préRndus dès inclmations natu- 
relles. 1. Ces lignes font à divers égards 
arbitraires. Ouvrez je vousprie les Auteurs 
oîi vous avez puifé votre frience, & voyez 
fur quoi font fondées leurs décifions. Je 
trouve par exemple dans la Pbyjùmomit 
Raifannét du Sr. de la Belliire , que les „ mar- 
„ quesd'un caraâère fflodefic font un front 
„ quarré, -, 
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,i quatre , des yeux à âeur de téie, les 
narines étroites & ipenues, Sf. l'eflomach 
fort étroit; que les (ignés d'une curiofité 
„ déméfurée font le vifagp majgre.Içs dents 
unies &'égaies, la céte longue & faite en 
maillet,- qu'un Ijomme qui a un gros vi- 
fage plein , le front élevé , les yeux 
roux, petits, à.fleur de tête.i'eftomach 
velu , les bras longs , les genoux gros & 
„ chardua , a toutes Tes marques de la libé- 
„ ralité. " Mais je trouve dans d'au:resAu- 
:eurs des lignes ajoutez à ceux-là ^ quel- 
ques-uns de ceux-là retranchez; ce qui ne 
leroit pas G les ugs & les autres n'étoienc 
poinc arbip-àires. A Çambridgf, „un regard 
i, morne & pefant, une démarche lente & 
1, compatTée défignent un efpric tourné du 
„ coté de la Lc^que , de la Métaphyfi- 
tt que , & des Mathématiques ; une àé- 
ft marche irréguliére, une perruque chargée 
„ de poudre dont l'un des çoms eft |etcé 
;, fur l'épaule , une main^ d^ps le gouflcc & 
„ l'imcre qui brandille d'un air aégligéavec 
i» une pincée de véritable Tabac de Barce- 
„ lonne entre le pouce &le premier doigt, 
,* & uQe bonne quantité du même fur la 
„ lèvre fupérieure , font le Type d'un 
„ homme qui polTède les Belles Lettres ; 
„ un pas grave, îent , & cadencé, m^-, 
„ que un efprit tourné au Poiime Héroi- 
,; que & à la Politique ; un pas égal mar*. 
i, que un Génie propre à l'Ode & à la Bal-' 
„ lade Moderne; &une vefie déboutonnée 
„ avec une çhenufe de toile de Hollande qui 
O 3 „ éblouit 
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„ ébknrt les paflaiis & qui morgos le 
„ froid, eft le ligne d'un penchant fttal 
„ pour l'Art Militaire. " C'eft au Spa^a- 
teur qu'on l'écrivoit (a), & je prends coût 
celapourargeot corapcaot ; mais je tliisbieo 
fure'qoe tous ces fîgnes , qui caraâérifentfi 
adfnirablcmenc les inclinations naturel les des 
Etudians de Cambridge , ne vaudrarient FÎeo ai 
kAberdeen, ni à Scbqfoa^st, m à Salamanque. 
II y a telle Univerfité oîi une robe dC cham- 
bre de calminc rayé, des cheveux plats & 
gras, & tin chapeau fans gance avec une 
pipe liée dans le cordon , font les prognof- 
tfcs les plus nirs d'un gouc prédominant 
pour la MéuphyGque & même pour I) 
Théologie Myftique ; au lieu qu'une rob« 
dé chambre 4'lndienne à manches ouver- 
tes, avec un ceinturon d^épée par deffus , 
ic un d>apeau pointu orné d'un bouton & 
(Tune gance d'argent, y aonocenc pTcfque 
Coujours un fiitur Jurifconfulte. 

2. Raillerie à part, quand les %nes , qui 
décident de la pbyfionome , ne feroiert pas 
aafli arbitraires qu'ils le iant , le nombre 
en eft fi grand , la variété en eft fi confidé* 
rable, la combinaifon en eftiî compliqua, 
qu'il eft prefque irtipoffible d'en rien con- 
clurre. Savez vous ce que j'ai fait pour 
m^n afiurer \ j'ai confulté alternativement 
mon miroir, & vos Auteurs ; & foie que 
l'amour propre ait été de la partie , foît qu'il 
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& oui, avaoc'(|i^ }e mp ville mère oç newf 
«nfai^, D'étou pii&deji.rooifls clégagéiis, ,iç 
ne. ii^isni gcafTçnijnftigGç, je. msrtfhç yife, 
je parle t.taaQuiliçBieut.y d'une vpjît doj^cf 
& diûin^ Mçs. cbeyeux 4i mmfPVWV 
fonc aflez bruns, ces li^raiçn ti;ôp épaM ^ 
placez.au delTous d'un grand, front-çpuvreoi 
deux yeux d'un brun ^fair, vifs ^ ppEitç. 
J'aUenez long, pointu . un pçu ïôuUin, 
des oreilles mediocces., des joues trop Ipn- 

f;ues, plactes par le bas & icop grofles par 
e haut , k bouche grande , ICs lèvres bïcn 
faites, des dents paQÀbl^tnem égtUes , £( 
fort blanches. Mon menton e» proippp- 
tioonè à mes joues , ma coulent *u MVir 
che, mais très-fouvent blême. Etcleççconc 
eofemble léfaUe une Fbyfionopiie inédit^ 
cre , un air grave- 4 décent quand- j« me tais , 
alTez enjoué -qusn^ je ris., quelque^is ug 
peu moc^ueur a ce .qu'on ailure , & jamais 
fortemeac maTquédçs traits d'aucune paËGoQ 
violente. Voilà mon portrait. Il eft f^iat 
en beau. Je ne fuis pas femme p_our rien , 
& pats je iai à qui j'écris. . Qu'importe *• 
près tout que je me flatte. Prenez , |Vlo8 
Cher Couuqi ce portrait pour ce qu'il vaut 
Toute la grâce que je vous demande i pr6- 
fenc , c'eft que vous ayez la patience d'eitat 
miner avec moi auel ell le caraûère monU 
que la réunion ae ced (îgnes me donnent 
félon les^ Mattres de votre Arc. A .«a juger 
Q 4 par 
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ipar leurs priDcipes,ma taille dit que 36 fuis 
idperbe ; ma démarche que je fuis impru- 
dence; ma corpulence que je fuis égale *,& 
ma vois que je fuis douce , dîlcretce & ti* 
mide. Mes cheveur ânnoQcent que j'ai du 
penchant à la venu; mes fourcirs que je fuis 
'prudente,' laborïeule, & courageufe; mou 
front que je fuis libéri^e, flatteufe. St. aSet 
fpirituelle ; mes joues j mon teint & la 
longueur de mon vifage, que je fuis har- 
die, bonne amie , & furemenc capable 
d'aimer un mari comme jt faut. Mes yeux 
difent que j'ai l'erprit bon , le cœur tendre , 
de la fflielTe & peut-être de la malice ; car 
Mr. de Ia BeUiére n'oferoit démentir Hippo- 
CTMe qui l'affure, fans quoi j'aurois eu ce 
vice de moins.' Mon nez décide que je fuis 
un peu- colère ; c'eft une petite élévation , 
que j'y ai , qui' en eft caoft ; fans cela il ne 
pronoftiqueroit que mon courage ;, ma pru- 
dence, upe petite dofe de' raillerie ,& tout 
au plus de rinconftancc,'& de laléBéreté, 
vices ordinaires à notre feice, s'il faut en 
croire le votre qui -a'a. pourtant rien ^ nous 
reprocher là-deflus. Mes joues ne dilent 
pas grand' chofej lesgensj'qui lesont ^' 
tes comme moi , Ibnt félon vos Doûeurs d'un 
tempéramment humide ; mes oreilles rac- 
commodent un peu cela, car, s'il faut en 
croire PtoUmée, ooeft d^un tempéramment 
formé par un heureux mélange d'humidité 
& de chaleur, quand on les a de la façon 
des miennes. Mes livres afibrtiffent à mes 
oreilles; û j'ai ]a bouche grande , je dois 
' , m'en 
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m'en confbler , parce que les Oraclei de 
l'Arc, jiibertle Grand, Poltmon, & Rbt^, 
ont jugé que c'eft une marque de hardieufe* 
& de beaucoup de chaleur naturelle. D'au- 
tres ajoutent que c'eft un ligne quon mange 
bien & qu'on digère deméme. 11 n'yaque 
quelques ignorans qui débitent qu'avec ce . 
traie on reHèmble aux Crocodiles ai aux 
Dragons ,- vilains animaux fans pitié. Je 
pourrois tirer vanité de mes dents; mais 
mon menton elt un rabat-joie , ileftunpea 
long & aigu, cela ne vaut rien ; Arijtou a 
beau en nire un ligne de courage, d'autres 
en font u^ Qgne de coléne , d'envie , de 
préfomptioa.; & je devrois m'endéfbler, 
n'étoit que ce tifue mentdn eft un peufai' 
du au milieu & que le Pritice des PtUlofe- 
phes^ ducohfentement des contredilàas , a 
prononcé qne les perlbnnes, qui ont cette 
marque , font couFtoifes», difcrettes, pacî' 
fiques, àL d'un bon tempéramment. Ma 
façon de rire achève auflî de medédomma' 
ger du tort que mon menton me fait. Le* 
gens, qui rient peu , font invenrifs , fta< 
dieux , difcrets ; mais comme il n'y arieQ 
ici bas fans défaut, on les tient pour a- 
Tares ; l 'Auteur de la Pb'vfionomit Raijmnie l'a 
depuis longtems décide. ' C'en eft aflez, je 
penfe, furma petite perfonne. Kéfumez à 
préfênt ce que j'en ai dit félon les prindpes 
de votre Art, & dites moi ingénument à 
votre tour, s'il efl: poQîbte de concilier tant 
de.traits qui lè contredirent. Pour peu que 
lesfigoes de la Pbyfionomie foleot ceriaios^ 
O 5 je 



ie dois 4fi<ç> lûfiés 6e oour^geu& , liWra- 

(^ & tnwlcllc ; Ci le iDoyes d'^ie cotu ce- 
H.itafois? l!Ji vérité, le5>/nrix, Mid%i, 
et, les Gorgraej feroient; des oeautez au prix 
de moi , li Mj. de la BeUiètt étoit- un ddo 
Peintre. 

3, Ce o'eft pas tout On prétend que je 
tellctnhle un peu à une Biche. Si cela ell 
vrai, il faudroit examiner, quelIesTont lei 
ûciinatlons naturelles des Biches; & jenc 
fioute point qu'il ne réfultât de cec exa- 
aoen quelque nouvelle difcoidance, qui a- 
cbéveroic de rendre mon. portraic d'une 
Qionftrueure beaucé. L'i^poQîbiliié , qu'il 
y ade coQciliar des quaiicez couces conoai- 
ws, doit nécel&irârnent augmanter à mefu- 
Te qu'on multiplie les âgoes do ces quali- 
tez ; cela v^ fuis dire , & ce|a mâme a- 
chève de rendre l'Aie da conjefturer les 
mœurs par laconfonnation des parties ex- 
térieures de los corps , l'Art le plus incet- 
tain & la Science la plus vaine que l'on puiC- 
le imaginer, nn vrai badinage pour des en- 
fans. 

4. Pour le fentir plus vivement, il ne 
faut que réunir fout un point de vue lei 
marques que vos Docteurs affignenc, cainme 
autant d'images d'un vice ou d'une venu. 
Prçnons par exemple le menfonge. Quels 
font les fi^es d'un Menteur? Mr. deiaBd- 
lière n'en indique pa& moins de dix, qu'il 1 
resueillis des plus habiles Maîtres. Les 
yoioi. tt I. Parler nacurellemeot du nez. 



,; 3. Rire fiuu fujist. 3. Avcvr )«3. c^vqux 
„ héfiSbs , courts , & gtofliflrS- 4. te» 
„ yeux nop. eofonces. .5 ëetc louehe, 4> 
„ Avoir.destadhes à 1% pcunel'e de l'ofi), 
„ ou favoir trop mobile. 7 Les rouroilsi 
,, panchanc en bas. &. LeaNsriues tropou-r 
„ vertes, jk Une épaule plijs grolTe quo 
,, l'autre, (o. Les doigts gros 4 coures- " 
L'aimable tableaul Le joli perfoiiaage, qiie 
celui qui aurait cette conformation de par- 
ties ! Quel dominée que votre Mr. ^ Icf 
Belliire n'ait pas enrichi foa Ouvrage de 
tailles douces bien enlumiiiées. Pour njoi, 
je conçois une ipenteufeâeffÉcquln'apa^Mti 
leul do ces traits. 

5. Des. gens, qui ne feraient pas au fait, 
de vos principes , répondroieat faos doute 
que tous ces lignes ne font p3$ néceflair^a, 
& qu'il UifHt d'en trouver queU^eS'itos 
pour pouvoir juger du caraâ&t4 qu'ih ii^dj- 
quent. Mais qu'ils étudiemt un peu vos Au- 
teurs , & bi^n-tât ils ûiurûnt , „ qu'il Jf'y 
„ a qac des efprits mal faits qui s'vrétç^i 
,, fur un feu) Mgne , & que les .pfpricf bien 
„ faits ns portent de jugement que de tou» 
j, les lignes alïemblez, kfquçls ne fe troH' 
,, vent que rarement en une même p^riag-. 
,, ne. " Je croi qa'Hippocrutg Va, dif; ut) 
tout cas je fuis ilire que .^1. Bomvenittrt \'9i 
prononcé, âcque ie PhyrtoTvxrmAe Frvtçoit t 
approuvé de la Pacufcé Théologique dç 
raris, la répété fur les traces de ce Saine, 
contme une vérité qui ne fauroît être eon- 
tçftée. 

Ain^ 

u,..-,zr-.,Cooglc 
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Ainti donc , Mon Cher Goufin , toute 
■votre fcience bien approfondie fc réduit à 
peu près à rien. 11 me prend faataifie de 
la définir. Ecoutez un moment. C'eft 
i'j^rt de conjeâurer par le concours de divers 
/ignés très-équivoques & t^stn ne voit que ra- 
rement réunis f quelles feraient les inclituaiims 
naturelles d'une perjonne, fi elle n'y en aooit 
pasfiéjlitué d'autres, qu'il eji foaverainement 
digicilt de deviner. Oh, le grand Art! Oh, 
les admirables conjeûiires qu'il doit eaftiiter! 

II. Après les détails oli je viens d'entrer 
fur VOS' Principes, il n'elt pliis néceflaire, 
Monficur & Cher Goufin , que je m'étende 
beaucoup fur les Exemples dont vous tâchez 
de les appuyer, je vous l'ai dit d'entrée, 
de» Exemples me font fufpeâs ; ils le font 
en eux-mêmes, ils le font dans l'application 
que vous en faites, ils le font julques dans 
les recherches que l'éruditioa vous fournît 
pour leur donner quelque poids. 

Voulez vous d'abord , que je vous dif^ 
d'-oii vient, qu'ils me paroiiTent fuCpeâs et\ 
eux-roémes? La chofe eft aifta, Je ne nie 
pas que vous li'ayez bien rencontré dans la 
plupart des Jugemeus , que vous avez 
portez du caraftère d'autrui fur la Pby^ 
Jknomie. Non , je ne prétends point vous 
contefter des feits. Mais j'ai une grâce à 
vous demander; c'eA que -vous examiniez 
dé bonne foi s'il eft bien vrai cjue dans vos 
jugÈméns vous ne vous êtes jamais déter- 
miné que par le coup d'œil ÔC fur la Gmple 
înfpeoioo des traits, de l'air, des geftes, 
du 
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du porc, du maintien &c. des perfonneb 
Quand on a refpritaufli vifquevous l'avez, 
on aflbcie rapidement & fans y prendre garde 
diverfes idées, qui eotrainent le jugemenc, 
<lc fans lefquelles on ne décideroit poinc 
Vous iavez par cœur la Chronique de la Cour 
& de la Ville, les liaifons que vous avez 
avec le grand Monde vous meccenc au fait 
de tout ce qui pafTe , &rien ne vous échappe. 
Mais ne croyez vous polnc que cela même 
jr^ue fans que vous vous en apperceviea 
(ur le» idées que vous vous faites des gens. 
On a entendis dire qu'une femme eft galan- 
te, qu'un homme eft tpordant, que celui- 
ci eft fier , que celle-là ell fotte ; qu'en ar- 
rîve-t-il? On apperçoittou: cela fiir leur vi- 
fage; on le lie dans leurs yeux dès qu'on les 
voit. On devine , mais c'eft après coup. 
T'étois l'autre jour chez.laDucheAedeJtf... 
Le Cercle étoit grand , & la conipagniâ, 
aflez mal choiûe. Montieur F. . . votre bon 
ami.y vint un peu tard. On étoit au jeu; 
toutes les parties étoient faites; force lui 
fut de fe mêler parmi les vieilles jareufe» 
qui ne joubient pas. Il vînt fe planter der- 
nère mon fauteuil, & me régaler feloa, 
fa coutume de quelques balivernes qu'il 
croit toujours fort ingénieufês. Mais il n*y 
eut pas été Icngtems, qu'ayant apperçu 
Lady R. . . il me demanda le nom de cette 
aimable inconnue. C'eft une telle , lui dis- 
je. oh, oh, me répondit-il fur le champ, 
je ne fuis pas furprîs de fon air malin. Voili 
donc l'iocime de la D... Fefte que c'eft 
bjea 



bien choîfir ftJn monde. H nfe faat m» foi 
^u'&voir des yeux pour ]Uger que ces dwx 
boulecttrs fè convreiïnenc ■mervenïeulement. 
Il (tifoit vraij -ceisenilSnC .fl ne pencoMrott 
jufte que par l'idée qu'fl avok dii caraQère 
de Madame D. . . ; jama'fe fcs yeux & t^ady 
il. . . ne lui am Oierrt appris qu'elle étok une 
médffantc , s'il h'avort fçu qu'eFIe ëtoit la 
Confidente de la fatyrique *Comeé(ïè. Ceft 
àinfî qu'on fe fait illufion rous les jours dans 
les prévencfons que I'oti prend pour ou con- 
tre les perfbniies que l'on voit. Souvent 
leur Pbyjhmmie frappe. Mais fouvent 
aufl] ellcne-diroit rien, ou l'on CD jtigemit 
Fort ma!, fi i'oliri'avoit pas entendu parler 
âecesperronires , S: des Téiatiom qu^ellesont 
dans le monde. Je vous fupplie de rtpaQèr 
(m peu fur les Jugemens que vmrs avez 
portez , & Oii voiïs avez réufli ; vous cfou- 
verez que de cent pcTrûnnes , dont vous 
Croyez avoir deviné les inclinations natu- 
telles'par la (impie étude de leur 'Pbyfiono- 
Vtk, il y en a peut -acre les deux tiers, far 
qui vous n'auriez ofé prononcer que des gé- 
néralitez , fi vous n'aviez eu avant <]ue de 
les voir quelque idée ou quelque fbupçon 
de leur caraÛère. 

Après tout, Tïfon -Cher 'GoùCn , quand 
n feroît vrai, qu'en une infinité de cas vous 
auriez heureufemeni conjeélurélecaraôère 
des perfonnes au 'feul afpeft de leur'Pfrî^fl- 
fiomie -, permettez moi de vous le dire , 
vousneîauriez fans vous commettre, tirer 
de cei Bsemples unM-ègle-génétale. KéJ 
qui 
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qui fait co'rtibîeh de fols vous vous êtes 
trompé, ou du inoins cdtnbien de fois vô- 
tre Arc a échoué fur tes vifages qui ont at- 
tiré vos regards ? Vous m'avez avoué vous- 
même , que vous aviez donné à gauche dans 
quelques rencontres , & je vous fis encore con- 
venir le mois "paiTé , que Jamais vous n'au- 
riez pu deviner ni feulement loupçomier ta , 
petite ^... 3t ce qu'elle eft, fi jamais voim 
De l'aviez vL(e avec fon Mari. Il ell vrai 
qu'on juge plus furement de i'éfprît que des 
ihœurs par la 'Pbyfiônomîe ; 'cependant on 
s'y inéprénd tous tes jours. Qui prendroit 
l'ing^meux P... pout- un habile Tiomtne? 
Qui donfieroit un grain d'efprit à l'irtimita- 
bie ■«.,.? On m'a dit qùe'le grand Corneille 
n'avoit rien fur Ton vifage qui annonçât Fï- 
iéva'tioD de ion génie , & qu'à voir ta -Fbn- 
tainè on n'auroit jamais deviné que ce fiH 
là cet homme qui faifoît parler lesbêtesfîfr- 
nemerit. Pour tnà part , j'ai des exemples' farts 
nombre à oppofer aux vôtres , & je me fais 
fort afluellement, fi Vous voûtez bien toc 
de notre voyage fur mes terres eh Irlande, 
bJi voiis 'ne corihoiflez pérfo'nrte, d'y rafet- 
tre toute voire pénétration 'à ^wfà, 'Ch vbw 
pré^pncant des objets par centaines /Hbnt 
vous ne découvrirez poînt les inclinations, 
oudont'vous'jugéreztoui: (le travers. Actfep- 
téz'le défi, je vous en conjure; nous ver- 
rons aioK fi -ce que vous dites cil vrai , 
■que -voiis ne vous -êtes trompé, que- pour 
n'avoir pas afftz fijivi ita Règles 4e votre 
' Art. 
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Art. Je fuis réfolu'e i n'en rieo cnùre que 
quand je l'aurai vu. 

Il me femble que vous devez; Cette com- 
plaifance à celle que j'aî eue de vous Tui- 
vie daos les vafles paTs de l'êrudidoD oîi 
vous m'avez menée- Je n'avois jamais tant 
la de chofes favantes que depuis qu'il tous 
a plu de m'y engager. II faut pourtant que 
je vous dife avec ma ftanchife ordinaire, 
que vous n'y avez pas bien penfô , quand 
pour me convaincre par un plys grand 
nombre d'exemples .de )a certitude des Rè- 
gles de la PbyftoTumie , vous m'avez con- 
cilié la leûure de Is DifTertation de Mr. 
Ston (a). Cette DifTertation eft curieufe; 
elle m'a divertie ; mais j'y ai trouvé je ne 
fiii combien de traits qui font direâement 
contre votre Syftème. Les raifons , dont 
ce Savant fait ufage pour prouver qu'on ne 
peut miens étudier la Pbyfiottpmè qlie dans 
tes vifages des grands hommes, parce que 
les particuliers font fouvent contraints d'é- 
touffer en quelque manière leurs ircb'na- 
eions naturelles, reviennent précifément 
i ce que j'en ai obfervé, „ Ua bomme , 
M dit'ilt peut avoir du penchant à la libé- 
„ ralité, mais cette vertu fera étouffée par 
^ la pauvreté. , Uq. autre fera naturelle- 
„ ment vaillant , mais foo application i 
„ quelque 

(») Voy- Let Kith*rêh*$ Curùnjii J'jntiaéti; 
f^ M. Sfom. EXlTm. XXIV. lu tMititi 4u W- 
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», quelque art mécanique lui dérobera l'oc- 
3j 'caQon de fe fîgnaler. Un autre enfin fera 
9, né cruel & impérieux ; mais la bafieflb 
3, de fa fortune, qui le réduit à obéir k un 
9, maître févère, cachera ces défauts qui 
„ auroient paru s'il eût été dans une con* 
), dition plus libre, jibdolominus n'eût pas 
3, été connu de tout -le moQdepourunhOm' 
3, me d'une vertu fin^uUère, s'il fût tou- 
iy jours demeuré jardinier , ti qu'il n'eût 
j, point été élevé fur le Thrône. Au con- 
„ traire Secrate n'eût pas été jugé le plus 
j, fage de tous les Grecj, s'il n eût point 
„ corrigé par la Philofophie les mauvaifes 
j, inclinations , avec lefquelles il avoua 
„■ qu'il étoit ne, & que fa Pb^fimmAie pti- 
„ gnoit fur fon vlfage , & s'il n'eût luivi 
„ que fa première profelîîonde fculpteur-** 
M. Spon ne diilîmulc point qu'il compte 
très-peu fur les Règles de la Pbyfiûtiomie^ 
„ Je ne veux pas pourfuit-ll, m'attacher à 
j, prouver la vérité des Règles de la Pby- 
„ fimtmie , qui quelquefbii peuvent être 
„ trompeufes. J'en laifle le foin aux Savans 
„ de cette profeflion. Je prétends feule- 
„ ment établir cette Règle générale, que 
„ la Nature âr&Jmvtnt le portrait de notre 
„ ame fur notre vifage, & que certains airs 
„ & cenaines conformations ont ac- 
„ coutume de fuivre le tempéramment& de « 
„ marquer les inclinations des hommes. " 
Ce qu'il ajoure approche d'avantage de vos 
idébs. „ Ainfi l'on remarque que ceux, 
,, qui ont quelque reflèmblancc au Lion oii k 
TmtXX. Part. II. P „ l'Aigle, 
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„ ceux, -qui ont quelqne: rapport mi Singe 
„ ou au Reiiaid, foDtra(iioîts & rufcz,;-qpe 
„ ceux qui doQriencde;l'ait à un-Cheval, à 
„ unOileau,ou.àqtielqli^aatreBêEe,.eQonc 
- „- aûni la ptU[àrt les iOiîliaadoQS. £>e;jDé- 
„ meon obferve,, que cdux^ quJKaturcl- 
„ lement ont l'air d'un homae qui- rit ,. qui 
„ pleure, qui groiit^C) qui penlë, ou q« elt 
,j ea'colère, lonc ordip^remeot fujecsaux 
„ palTions donc, ils pori^nt les cara£)£res Cir 
„ fe vifagê.&c. " MaîÀun motneot après 
Mr. ^>on dément tôuxs' ces fptfculatîonï. 
„ Les remarques ,dif-iii que je ferà'furla 
„ Pbyfionomie par les Médailles , fervirout 
„ dé préfùgez av'antage'uî^ à cette Science, 
„ dont les principes ne paroiffeflt pas fort 
„ cerçaios. " . 

Cependant, lé croiriez vous, Monfieur, 
ces reînarques mêmes Coàt Jt mes yeux tou- 
tes pleines de traits qui font toucher au 
doigt l'incertitude de l'Art que l'Auteur 
voudroitréhabilîter^Parexèmple. C'efl une 
chofe avérée que JiHés CSfar étoit très-clé- 
ment; maiâ comme oh ne. voit aucun des 
fiSnes de cette vertu fur fon vifàge dans les 
Médailles, Mr. 5poM prend le parti dé dire, 
que la Clémence étoit en lui plutôt une ver- 
tu de choix que de nature dans le deflèin 
de fe procurer l'amitié du- Peuple Rtmàitt. 
Tout le Monde fait que Domitim fut une 
bote féroce , un fécond Nérm ; mais com- 
me il avoit une figure prévenante , un air 
niodefle &i plein de pudeur , Mr. Spoa dit que 
fa 
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ft Pivfi/mmié ètoii trompeilfe. JVmJa fon 
fucceuet^ avoû au jugeitient de cet habile 
homme ïa: PbySdnomte d'unMoutbn; cepen- 
dant il-WXymat d'un accès de colère. Ge 
qu'il dit deC^ucaiia-eft frappant , voici fes 
prMuesparqleïï ,,'Cafacalta 3 je ne faiquoi 
„ danslbnairqui ne me plait point, quoi- 
„ que j'aye de la peine à en trouver le dé* 
„ faut. . il eft pourtant de fait qu'il n'y 
eut jamais dé caraftèl'e plus décidé que ce- 
lui de cet Empereur, caraftère crUet/bar;- 
bare, ânguihai^ audelà'de toute 'ésprefi 
fîon. Lifezenfin les t^éflexions de Mf:'£}»rt 
fur Atigufiey II en f^jt uti hofflnfe âe cou' 
rage âcplein de douceur. Si \Gk Médaitlei 
le Teprefetitent tel, l'Hiftoire n-en dohné 
pas la même idée. 'Suétone obfefve que 
des dents petites fiCkpeufew-ées préfageoieiit 
àcePrinceunecourievie. M/>focrafe eft ex- 
près fur la lighificadon de cette marque. 
Mais jiagaftea fàiû mentir tous ces Mef' 
fleurs, auffi-bien TJOe fOfi propre vifîge. ' fl 
n'eft. mort qu'à l'âge'îte 76. ans , en dépii 
de la goutte, de laTciatique,' de la gravel- 
le, & du Père des Médecins. Vante2 nous 
après cela votre Art'/' donnez vOs Règles 
pour certaines ;'encafiêz (^èhfplcsfùt ëkem' 
pies pour Içï jiiftifiWL Un-^péu' iPéxafiien 
détruit toutes ces-pïétentiohs;"' ' ■ • - s 
III. Je ne crain d(AlC'p>aâ de le dire, la 
Pby/imomie eft unArt (Ur lequel oll flfe peut 
faire aucûp fond; fit de cela même il s'en- 
fuit qu'autant que les Brincipes en font in' 
," ; P » certains. 
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certains , 6c les Exen^s faTpeâs, ananc 
les Conféquences en font dangereufes. 

Vous panchez à croire que la Peinture >la 
Sculpture , & même la Médecine , pounoient 
en tirer de grands avantages; c'eft ce quo 
j'ai de la peme à comprendre ; je craindras 
même, que li les Peintres & les Médecins 
fe mêloient de faire les Pbyfionomijies ^ ils 
D'achevaHent de gâter leurs profelïïons. Qp 
les premiers s'attachent à bien imiter la Na- 
ture t qu'ils s'étudient à en exprimer les 
beautez d'une main fidèle & délicate iàns y 
rien ajouter du leur ; je ne leur demande 
pour ma partd'aucre perfeâion: je laiOeles 
Ôritaures, les Spbinx, la (Mmire^ les Har- 
pyesy &tous lesMonllres quoiqu'ils foyent} 
a ceux qui les aiment. ,11 y a de belles fic- 
tions; mais en tout genre , il n'y a rien de 
ii beau à mes yeux que la Nature dans tou- 
te fa (implicite. Quant aux Médecins, Dieu 
nous preferve qu ils Q,'aillent rendre leur 
tSétier encore plus conjeâural qu'il n'eft. 
11 n'y auroit plus moyen d'y tenir. Si je 
favois que notre bon Dotleur Z>. . . s'a- 
vilSt de faire entrer nos fMmomies pour la 
moindre des chofes dans l'eicimation de la 
quantité ou de la qualité des remèdes qu'il 
nous prefcrit en cas de befbin > je le caJTe- 
rois aux ga^es fur l'heure mfime. 

Du relie j'abandoane à vous autres TTiéo- 
logicns toutes les conféquencâs morales qui 
découlent de votre Syftème. Si J'avois un 
bonnet de Doâcur, ou un appartement A 
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Oxford , rien ne me feroic fi aifé gue de 
rendre ce Syftème odieux. Je dirois qu'il 
eft djamëtraletnent oppofé au plan que Dieu 
s'efl prefcrlt en confondant les bons & les 
méchans dans un état d'épreuve , oli ii n'a 
pas voulu qu'on pût les dift'inguer Jes uns 
des autres par des fi^nes certains ; j'ajoure- 
rois qu'il tend à favonfer l'orgueil & à nour- 
rir l'amour propre, en nous perfuadant 
que nous , qui ne nous connoiflbns pas 
nous-mêmes, noiïs fommes pourtant fi fins 
connoifleurs du mérite d'autrui, qu'il nous ■ 
fuSit d'envifager un homme ou une femme 

four décider uirement de leur caraûère ixa 
étiquette du fac ; je prouverois que cette 
iuppofltion toute favorable au Fanatifine, 
doit être abandonnée aux Quakers , & a 
tous ceux qui croyent qu'on peut lire la 
régénération ou la réprobation des gens fur 
leur nez &dans leurs yeux; enfin je n'é- 
pargnerois pas les jugcmens téméraires dont 
Meflieurs les Pbyfiommifles & leurs Elèves 
ne fauroient manquer de fe rendre coupa- 
bles , en fe piquant de deviner les inclina- 
tions de leurs prochains par des apparences 
qui de leur propre aveu font fouvent trom- 
peufes. Mais il ne m'appartient pas de pren- 
dre un vol fi haut&'ûc me donner les airs 
d'endoûiiner jufqu'à dos Maîtres. Je ne fuis 
^'unefemme,4 jene veuxpasibrtirdema 
Ipbère ; mais aufli l'on doit me permettre do 
^ nafr une fcience,dont toutes tes Règles abou- 
tifleot i, enfèigner la prévention avec art, 
P 3 & 
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& à imagiDer des priacipes arbitraires aux 
idécifîons les plut hazardées fur les moeurs 
d'aucrui.' Qu'on dife qu'il y a des. Pbyfiom- 
pties a^éaoles & qu'il y en a de plailàntes; 
qu'au premier com> d'oeil un homme paroit 
vif & un autre pemt; celui-ci ftupide & ce- 
jui-lè^ plein dcPprit;, qu'une telle a Taîr fuper- 
be , qu'une autre a la mine douce ; celle-ci 
coquette, celle-là. méchante ^ à la bonne 
Jieure: mais qu'on s'arrête là, &"que fur un 
fondement auflî douteux que la Fbyjwrumàe^ 
pu ne s'avife, jamais, de prononcer que ce 
ijui paroii èfl^réel." L'expérience m'a appris 
çgmDÎen cej jugemens font téméraires. Je 
yeux tâcher de.h'àimer & de ne haïr que par 
raifop. Vous avez intérêt ïcétte méthode. 
JTaçt qi^*ellé,fcra ,fuî¥ie.]e"^vrai mérité aura 
.tpujoiirs la.préférénceî & autant qu'il y au- 
ra dè'perfonpes'qui vous coçnoitront. au- 
.tînt y en aurft.il, qui m'envieront le oon- 
beurd'avçyTquelguepart à votre êib'me & 
,de poùyqir vous' dire familièrement que je 
fuis de toute mon "àme 

. Moii0eur & Cher Coufin 

y^utre iTès-e^eàimnée 
fervante 



Janvier, Février ET Mars. 1743* *3i 

ARTICLE VIII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

DE LONDRES. 

'T'H* Ei^Ut tf M. T. Gcero /o M. Brutui, 
■^ ''mmiof Biutut rt Cicero, wj»* tht Laiin T*it 
V'- ]> Les Epitres dr Af. T. Cieirew i U- Hr»' 
n tif' & <Je M. Snitm à CittMf avec un» Tra. 
V tluâlon .^i^Uyi Vis â Tjj'da Texte X«»» , dei 
f. Notes en jti^Itit fous chique Epicre t .8b une 
„ DiUerution PrëliminaÎTV oÂ l'^on il^fènd l'Au- 
„ tcncicitè' de cci Epîtrc^ , en réponfc aux Ob- 
i.T.jeâiÔns que Mr. TunfiMll y a *ppofé<i. Par ■ 
,r Ctnftri aMUten D. D. & Principal Biblio- 
,j ihfciire de l'Univerlité de CahiBriilgt. A Ltn- 
„.àm. Impnmé pour Ricihtri Muni^ Etc. 174], 
» Oâavo. pagg.'ijj.ToOlr lesEpities, & 1*7. 
» pour la Kflèicâtioa Pré]iminnre< '' L» Bpi- 
tres d6 Oitmn i Bruni Se ite Jtrtiiw* à Cttiren 
dùxMvtnts par ^tnr^ , <|uî {kurifToit vêts 
1^ '340. I furent itÏTprjmécs pour la première 
fais i Ftnifi^* en rfyo. au ndnibre de dix-huit. 
Ce^'étoit ijue les prcrieux' leftei de huit Livres 
entiers , qui comprenoieni un grand nombre de 
Lettres , toutes écrites dans les cîiconftances les > 
plus délicates , depuis la moit de Cif^r jufqu'à 
celle de Cittrru , en awins 'l'un jan Bc demi. 
Le) Savans ont cherché de toutes parrs i déter- 
rer ce précieux recueil. ' Mais tous leurs foins 
n'ont 

* fe troBvc que le cèlïbie Fibricim , btt fonit caie 
nemiète £iliiloa det drOcs de 3(n>». 9c nen de celltt 

de ytnifi, 

-, " P 4 

. ■-. ..Google 
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n'ont ibouii qu'j procurer au Public Gx ou&pt 
fnigmeni qui ont ^té imprimez i la fuite àei 
dix-huit Lenrcc Cdles-cï aroient coa&faxmew 
paiTé pour orioinales. Se Mr. UidJltton en a bit 
un nts-gnai vii-^e dam lôn nccnenie Kw J* 
Ciceron • fani avoir le moindre doute ou le plm 
le^ct fcrupule fur lear Auienticit^, Mr. TtuglMA. 
AlTbcî^ du Collège de St. Jm* St OraKur de 
IVniverfité de CMtmbrUgi, eft le premier qui l'hait 
coDteftée, Il ne croiive dani ces Lettres ai le Aile 
de Cittrtn, ni ceiiii de BtMtui j i] y trouve au con- 
traire det faits, dont la buSèiéi ou l'jncoalïftence 
avec d'auties pardcularitez An Ecrits de Gicnn 
fitute aux J'eus i'Sc conriquemmeni il ne balance 
point à le? icjcner comme luppofées. Mr. ididdU- 
fam s'eft cru obligé i approfondir cca objeSions & 
ToDtci les autres que le Savaat de eamiridf t 
hazardéesi s'il les réfute avec un peu de hau- 
teur , on lui doit ceite indice qu'il le fait avec 
beaucoup de favojr. C'cft te fu)et du EMfcoutf 
Fr^ltmînaïre, qu'il a mil i la tè'e de cette Nou- 
velle Edition des Lettres de Cittnm à Bnuitu 
Chai^ue Lettre y eft rangée dans l'ordre de A 
date autant qu'il a été polTible. Le Texte y eft 
corrigé fur les meilleures Edidwis foigneufemem 
colbtionn^ci avec les Variantes , que les divers 
Ediieuts ont Aé\i recueillies. Mr. MMUfn ne 
s'eft permis qu'un petit nombre de CorreAkin; 
que la fyniaze rendait néccllaires. Noos poar- 
rons parier plus amplement de cet Qjvrage dan* 
la fiiite. 

Mr. Birth vient de dtwner chez MiHsr nne 
neuvdie Edition du Sy^inu InttUrfliitl dt Cuo. 
v^RTH ) avec det Aiiiiitm , 6c dts AMMrf>«. 
Cet eKCtlIeiK Ouvrage étoit devenu rare. Au 
Ji^u tjift la première Edition Aait en un Volume 
i# Bttia , celle-ci ei| conpore deux i* ^msru. 
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Voici le Titre en entier : 7** ttmt InalUauai 
Syfiem tf *h* Umvtrfe. Sj R. Cudworth D. D. 
Th* t^. Editi«n , mih fhf AiHÙM tf Bufimns 
(9 tht ftvtfl ^utt»tM»t mad h'n Lifi ; by tht 
it«v. Mf. Birch- In 1 vol- ^tm. L'E^iiteur 
a enrichi cette nouTcUe Edition de la Vie dç 
t'Autetir. 

Btjtbinfan d^te une Hifteîtc de Lonis XIV. ca 
trois Volumes in Oâ^vo, Tht Htlhty ofjht ïAft 
and R*ign tf Lfnit 14.. 

Mr. Btnj, F4Tk*r a donne cfaei pimeun , thi» 
U/tfhital Dijftrtiiimt ivith fnftr Rtfitxiatu , des 
Pijftnmtiins Philtfiftiquu Mtctmfgniti 4t Ri- 
fitxitMi- Ce n'eft gnâres qu'une Brochure. Ue 
goût de V'^u'eur eft d^ja connu. 

Le fameux Dr. ThomAt Mtrg»n , qui avait 
tâché de Tuivreles traces du Cctlint Se des lyn. 
4mU , mourut ici le 14. de Janvier dernïeri On 
lui a l'obligation d'avoir donné lieu i de boni 
Ôuvngcs par un nuurais Livre , qu'il lui plut 
d'intituler: lit Mttél Fbiltfifbfr &c. Le Publia 
ne fait p^s encore i qui ce Mcdscin-Th^olo. 
^cn aura JailTé la double portion de Ton eJprit. 
n ne ^ut pas en t»e îni]uiet. Le monde ne 
inanqu;ra jamais de gens de cette trempe. Le 
dernierOuvrage, qu'on a dcluiia poucTitic:5«e«r<. - 
Jâiifin difiUffd ôec' ,. Le Sacerdoce dcvoilË, ou 
,i Examen abré'gé de ['Ouvrage de MT.ffkrimrim fur 
„ la Dfuiniié d* U Mi0m d* Moïfe. " On y ilîfcute lea 
lèntimens de ce Savant Auteur fur IaTbÀ>craiie> 
far la Nature 8c le Caraâàre des Livres Sacrez , 
fur l'Antiquité du Oemî>Dieuï , fur l'Etat des A- 
n)e«- fép;itécs de leurs Corp>> & fur quelques au-. 
irct matières. 

_ r. C«¥ débite UD nouvel iciit de Mr. CfntMïn- 
ti'iijtf : jin EM^iirjf cf^ttrning RMdntftit» &c. Çéft* 
|.-(lire f Kcchercbcs iûi U Kédempiîon 8cc/ l'An- 
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teui y a joiot une Préface où îl ataque Ici piincî- 
pcsd'un iiigénicui^ jScSaTaDt Anonyme . ijuiitepuîs 
peu aentrepiisileJ^ieroir, que laRcCgionChré- 
Ùeaat n'elt |Ms fondée fur Je raïroanemmt. Il 
a'j taaàK de aiimc i prouver , cjuc vouloir appuyer 
]e Chdflianifiue fitr l'Aucanté Civile, c'efi traTail- 
kr jk l'anéantir. 

Les deux premiers Volumes des. Extraits que Mr. 
l^eimdM avoir promis des Ltitrti euritujit iJi- 
jta»t»i dtt Mijfnns isrtngirti fe débitent aânelle- 
ment. Le. choix en cf) bien fait, la TraduÛion en 
clt a|rifable , & le tout efl etirictii île Notes , oi^ l'on 
trouvera divetle^ [lanicularitez incérelTantes. Q^el- 
gucs per£)Oliea auroietit fuuhaité que Mr. Leckmtm 
eût rcDui les maiièrn qui pnt le plus de rapport 
cnir'ellec Mais un bon indice produira er» partie 
le mÊmeefFK, En Toici le Titre : TfaviUof tb»J»~ 
yU'i M'« VHt'ttui t»rti t>/ tkt WàrU* CtmpiUdfrtm 
thtirlMttr/htir. Loclunan.,, Voyages des Jç£û- 
H tcïi dans les diverfes parti^ du' Monde, tirez de 
y leurs Lettres par Mr. Lockipan. 2 vol. 8. diâ 
„ Km»." 

Il y a d^ja quelque nois qu'/asyi & U*Mh 
ont publié le Second & le Troiliéme Volume du 
Ritit tiifitfiqf 4i U yit f^ du R'ii^ de Dko'U 
Sec par Mr. JJilMuny. On a. donné un Extrait 
détaillé du premier Vplume de. cet Ouvrage dans 
le Tome XIV. de cette Biéiii)ii>iai(*. Nous nout 
proportins de. .rendre co.iQpte dans la fuite de 
ceux que nous annonçons' Pour le présent lotn 
ceque nous pouvons faire eft d'ipdiquer le nombre 
& le fujei des Cbapicresi que chacun de ces deux 
Volumes contient. 

Vol. II. IntroduSiûH. Cfiap> I. David s« i 
H^ron o- y *H HhlS-»* fr U. Tvtu 4t Juda- 
Cfaap. II. Abacr 4pfHyt Us préunsiov /Isboshet 
* l» Cemfmt. , tUMlfi 4» Gatuon- Qup- DL 
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JEafwi «mi David à. 'kiifioa'i kivob* J'Abaer, 
S» difailt far Joab. Chap. IV. JtfiwtrC J'Isbo. 
Shef. i^ MiUet mift {ut mi pitd dimitnblt f»r 
David. ' Examen à* U Critii{u» qut fAit Mr. Bay. 
le Jêi Ittiri^uei di David jiufè Abner. Chup. V. 
pavîJ tfi iiurenni par teut'lhiëL Chap. VI. I^- 
vîd^imJ Jfnifalem. Chap. VU. David *g£ran- 
4'n ctttt Cafitalt. H fuit AllUnei »vte Hiram. 
li iitit un Pmkit & prmi plujitHri Ttmmtu 
thap. VIII. Digrt/peu etnt'tnant Unt emrtt itÇ- 
eript-en ^* jéritùicm. Cb»p. IX> Ijroajieh dti Phi- 
liitins , ^ dts Nttims vtijints, ^m» Darid défait 
fà deux bmiailUt. Chap; K- David' intrefrtnd 
plùlitHri fiii dt, trai^tarttr VArchi de Sion . w 
*IU itoit î f»* {l tixim» <»jf»- Chap.'XI. Pw- 
f*£ttn qni Urmine let' évi>itme»ti 'Rtfktmthn dei 
cbifates d» Mr. Baylé /«r tt qu» t5avi>l '/(n/îi 
dum.rtil* rtncùntrt ^ (ùr f équipait tih il iuit 
Àlpri., Chip. 'XII. ÛiiTtjJînLqui eontiint qutl^if 
reeherihtt {ùr l'tnittit dt J<!nilalcm dm l'Atchtpu 
fUeii. Chap. XIII. Dijfntatitn fur U d»nft, tu 
l'on juflifii et qui fil David Urfqu'il ddnf» dmant 
tA'tht. Chap. X[V. David vint tàtit «8 Tïp». 
{k_. Il tn tfi tmpiebi. Pretntffei qu* Ditu fait k 
f» eofiitlii. AS'ftni dtirdrtsAi t~i PfiUM.Chap. XV. 
kxpid'ii'wn dt DviiA conir» Its" V^\^\tàus , f^ 
ttmri Its Mo|abites. Chap.' XVI. Sn Conquit» 
fur Ut Syrïens '^ Ut Edomices. Hadadezerj U 
mimt. qut le Hadad dé Nicolas d* Damas. E- 
éUitt^tmm fur quilqiut "Endroiti du Ttxli SaerS. 
Chap. 'JÎVII. Cardàirt du AUni/hii dt David. 
Sti ÇKeretliiÈn» é- Peleihiens. Chap. XVIH. 
bzv'id réch'srtl^i lu riftt'i de tu F»millt dt Saiilj 
Cf traiit Mcphibofêih fils dt Jonathan ctfnoit 
t'i( fil iti It (lin. .Chap. XIX. ludigniiiK féHii 
»ux' AmbaS»J'iiiTi dt David pM tel Ammemiui. 
Cutrr* qui i'tnfuit, £bap. XX. L» Guerr» dt 
' Syrie 
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SYtit tnmmh. Tn^Mti <U David ^s* m N- 
rM* i* ji» Si|pi(< ^n it M Livri. 

Vol. III. CEup. I. David ^pirfoit Pathftbi 
fKi > t«{iw, Maf#(f Jt lUmâiw feur tUt, ft tu- 
tuh* fMr Mf ttpuKirei trimai > />»' Uric f|t U 
Viaimt. Chap. II. Divid frnd' Katbrcba iaa« 
Tm P«£iù C " fiùt /* Fmffw. Dim bti tnvty 
U trt^iê Nathsn, ^ ft tnfiirt, ^iMidiwtwn 
Ut tbMim*ni Jmt fin erimt «« étn fimi. Chap» 
IIL Rifitxitnj/w Nathan. Uti»£i it l'EMfin$ 
^ Darid fM i« Bathlèba. ' David t'hitmib* but- 
tihmtM , tEi^MMt wuHft. jUmir»iU RifyikUÎM 
4* M JffMrjMt. Salamoa na\i ^ tft Uni Ji ZAm. 
Clup> IV. ^tlù fuit Ttiiii^iu CrimmtlU. David 
ntauTêfi pM Joab v« miliu U figf Jtvmm 
Rabkah ^ U frini , diftft hxaaan , (^ fmû férir 
U refit du Ammonitet. Q» U jullifi* 6tr tt Jtr- 
wmr ftiwt. Chip. V. Tamar tfi nftvh (^ trMÙé* 
MVtt tnumUli f*r ft» frrfr* frir*. Ci rmft »fi 
fhm fr U mort' du UKfitUt- Ab^alom it fût 
affa^mtr ^ t'mtftiH i Guéfur. rridiâitn dt N»> 
tbaii MctmfUt. Chap. Vl. ■4fti^ti dt Joab fmr 
/uTf rtvtnir Abûlom fsr h wuyiK dt U Thf lonite. 
I^vi j ri/ii/i dt U vtir > e^ Am trdtniii it fi niirtr 
iuuf» Mùftrt, Ct fw' M arrnit. Chap. VII. Da- 
vid tomit maUdt; (^ ftltn tiuiit Us MfpMtnat^ 
^tfi dt U pititt tiirtU. Chap. Vllt. Abûlum m»- 
J^i>( f0(ur* David ptnd»nt fi m/tUdù' Commtmi 
il t'int It ptHpl». Chap. IX. S» RtitlSt» itUtt, 
Achitophet tsppuyt. David cttumiia dt fitir dt 
Jrfrufalemyï ttiimt vtti Ditm ptr fis friirti t^mti 
t» lui ttmt fa tn^fimtt. Chap. X. Tlîba tfMhit 
Mcphibofhh ts" firpnad Diyid ijiti fi prieifitt trtf 
4t It rtttmpmftr. Simhi nuindii U Bti, qui difnU 
ja'wi Nn thstit, UtiédiSitHt <y iH^ituitnt ri- 
fmwdMti d»ns U Livri dti Plëaumcf tstfliquiu à 
^«t tttt/ûw. Cufa't iivfikiit M^ns /Abiâlôin , 
'S' 
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& fMtvt David *M Ji^iad»nt tt JMw jfrmu Jt 
fnivnU tnftil /'Acliitophel. Chap. XI. Qt: 
iaï fût mirth Dan'd di rt fai A fafi ^ eiif 
vitt à fMJftr U Jourdiin titi» mJmt nuit. U 1$ 
ft'u. Achitmhcryî Jt/tffhê <!>• fitrâ^U. xinimtg 
imf^tM JMjt^imeHt qiu Mr. Baj^e « ftrti W* U 
IrjUiifM et Ciiûï. Chap. Xir. DaïiJ v« i UmI». 
»«;/«. &j> fitit U dimmbrtmiM Ji fin Amer. 
Abûlorn M/( h Jourdain. Darid ùi Avr* BMtuBê 
t»rfii GtpirMui Jaab, Abiûï, Ittaï. Chap.XIII 
Divid affligé À r*xeh Jw et f«-«n « («/ Ab-klom^ 
m »/î ttfrti far Joab oui i'ojdf f i rtfartitrt lit 
fMblit. MtfuTts ttHctnhi mvtt Tfadok {$. Abiathat 
ftiT U rttMUiftmtnt it David, H rtiart À Jérn- 
lalera. Chap. XIV. Cm^»ihn tntn Itt Tribut m 
Tttour du Rti. Kivaht qui l'tn/mit. Hairafa rn" 
vcyi p»t Datid Mwf l'apptifir tfi tué tn loab , 
^pourfHit Sébah Chtf du RtitlUi Manti dam 
j^bd Beth-mahaca «à ,/ tmffiii». Uni fmmtr»fe 
intmtdt fcHr eiitt m». Chap. XV. Fsminttn 
)udce. Camft J, tt FltMM. Utyim dm Diûi fi 
fin faur fiichir UetUtt riltfit. Oa difni f» ttn. 
dmttuntfeUi nfrtchtt dt Mr. Chobfa-Chap. XVI- 
David ntrt dt nom/tau tu gMrrt nmrt Ui Phili-* 
ftms. Coauahrtfut U e^uft dt eittt gutrrt. Ctm- 
p»r*ifi>i di la prtmiirt éf dt U ditniht Edilitu du 
, ffiinmtiixhuiiiimt tomptji »Uri. Digri^m fitr 
l'mfitttnft dt U Mufiqut par r^pptrt aux mtenru 
Dtrmirti pMftUf dt David frefhilimtti. Cmitéimrt 
fur fis V»,lUni Jlemmt,. Chap. XVII. Lt Dttum- 
irtmtnt qui 13iyid fit d^ fi, Sujet, <^ U ftjlt âtrlt 
ilfmpmtt. Chap. XviH. Fréporsiifi'di Hivid 
ptMr U Coaftruahn d» Timplt. S« Exhtr:»ti9m ^ 
Sakimon 6-«. Chap. XIX. Diftruiiom fur U, m- 
tMaftjJtréf^sMt iMjfu DiTid pour èAtir k Ttm. 
pu. thap. XX. Adorija wHtfiftùrt Rti.- Darid 
fo^nod i> fuit «iitdrt Silonjgii. Chap, XXI. Di- 



Cliaf.XXlI..D»vid cuvtfiuJiFiuplt e^fsit ùafitmn, 

pBtff ^i»'»i. twUjl Oitit Àaài. cifu eteftjpvn.' SH 

JJif. dm. Win^iw •'*. Ti^fU. Chap. Sx IV. 
TiifeitgntffwtU CttJiSkt.it, D>vid. TtUiivtmfBt m 
(a xeifg»mi*. ^'i M.Jifowm.i^'Uiic. Chap. xïEr. 
CAni^irfU}i3Kid.JMM.f* C»nJtÊit*--*nv*tf fii smi* 

T»^.irt£iiièMi it MliMft fmr. U ttu^lufio» d» ta 

Mt»fi. ffiw(ivt)le 't Tf0ti'l* ihnnth^ HolJand <^#. 
vol. I. ,1 VojïgK ilf. Ho^^dt pjr Mohfieur d» 
Slattn^r voU 1- che? Wm»- " 

I<n|Mri« »t. ><(«. fJJ^ »/ Engtaiid. A« Haip* 
phrey OMcattlc $fq. ., Retorqlies fur l'Hiftoirt 
» d'-^^mr*. P»ï ^mfk^. OUajih , Eciiicr. 
^ 8.. dta ff«tU")^ " 
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ti%. »T-lig- H.TmkHbi lil.Tiuirm. 

P. lOo. 1.7. «Vatoîl. tiriifiHnin ta. 

P. III. 1. li. Bf/mt^<Am'. i. iyms^w^. 

T. III. 1. 17. & p. us. 1. 17. ^rwiiw; 1. ^nw/iu. 

P. III. 1.19. î>('|(futi; I.' «ri'ltfuH. 

P. 114- !■ 4- K^tyyiK: '■ «A«yMfr.I. u. m™.' IIT-mf 

a.l.ti.l,,>i>uil.l.ctMfi 
T. lis. L t. 7. àt vvtUtidt cati UHiui! \. iiatuviunti 

T. ii>. I, i.^.dsfritlm: \, tprii Im, 
P. 119.1. t. ("a-j s^«s: 1. xMçitSt, 
S. m. I. ». tjl-il! 1. » ^jV. I. II, Da fttfamti ; |. Lit 

t. 131. Lti cndioirs aniquch fe npponent tci irols pi£- 
'miéi«'Noics,ltminial ladi^ucz. Li pUaùtie nuiaote 
• ft lappone i 1* ittaiiie li^ne de U gige pritedenie, 
Jur' 1* mOB" miriia» cnfiiirUfr. ta fECABde .fil» 
ligne u. <k la pig. lïi. au mot» «» ft^, lui Idbuels 
on a rial mit l'étoile La iioiScmc, ;na[quée' dlineiu- 
iie ttoilé, doit ïne i li ligne iinntitc; aux mon Sm 
f«wiir BCBi, à la place de la-tio» t- 

T. ut. 1. 1;. *wc '* fil" de: 1. .ïrf (/»! Jt. IbiJ'. 1. lï, 
pmmihiftm: l.grmdfun. 

t. US I. i.rfiw».- i. 'bunai. 1. îo. /,i^. I. /„„. fc 4,„, 
la Nom, Ph^. 7s. au lieu de 71. 

F. tji. I. t». Hiiiein: 1. HouiiH- te dans la Note Him: 
fiii, au lien diX-fe"- 

P, i+r. dant la Noie * Kg. a. ^IMiim: L ^ri/iui, 

P. w.i.f.ecNtifi.t.fitflW-.-rfl./.mNoi.tayi.-i. 

r. 144. I. pCOUlt. Buliit: 1. rabf. 

f. i(i. L penull. ««■( à Iffuhtm; I. $»; (tut i m^am. 

t.inA.wl"'"" e- Iti-uam; \ . Iii mi lu Mum. 

P. is«.l.îo.îI.H*W*7"î'.l- HnjtrJerH. 

7. 159. 1. Il l'Silaa; lUOiM. 

t. i«ij. dant la Motel, i-p^j. iji. I.f^. m. 

Parr. ![. 
Pag; 76.Vt»t t'J lia- S»*- -• l'tvtuifJir'iiittfiii.- lit. i h 
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TABLE 

DES 

MATIERES. 

Ixs Pages des deux Parties de ce Tome n'i- 
tant pas numérotées de fuite , on a in- 
diqué par un a. devant le Chiffre , « gid 
fe trouve dans la Première Partie , isk 
b. indiçu h Seconde Partie. 



Actes Vir. «. aptUjai. m. 4t. 

jlgiBiMi, & Pé^aii Traité lur cette Mat;èK. «• 

104. cr fmv. Leur Déânition. lod. 
jtisU Jt'fEmpirt i à-denm i une leule Ttte. i. ti8. 
AaitnoM, lnf<e£)e. ê. lS*}< 
AmmituX Bruttsi Oiigine de Inir Culte. «. ix. (^ 

Anttihrifii 5» Ptécarkvtu t. ja. Tenu de £>n 

Avèncmoit. ji. 
^buioelmi XfifAanii Se Otivitr Crêmwil cotnpareï 

comme f'técatitars de l'Atitecbriil. i. fo. 
■fnltjNJHx «{urlè trouvent dant le Oimf» V»à»» i 
, ' SjUBê. t 104. â» fitiv. devant & dans le PàSl^i 

FMmif*^ 114. & fmv. 
^fttli»{Li MËU[Aorfc d')i cequec'eft.«. 13. 



MATIERES. 

^rabêi Premier Livre irrprimtf daqi cette Langue 1 
Oxfttd. ». '8i> Premier en CaraAêres Hthtmx. 
il>td. 

jlrriin a cnmpofé le Manuel d' EfiSiii > '■ 3. S: re- 
cueilli les DiJftriMthni de ce Philofophe. i. j.é. 

^vMHXi Voyez Efitmdn, 

jltwimgtxbt Empereur i!e l'HinJoflani San Tefta- 
men', i. 68- 

jlitffiH; Suce** Turpronant avec lequel ÎI apprit \'A- 
M*#&leP»i/jn. «. 78. Trille fui ic rfefon appli- 
cation i cctteéhide. HU, 
B, 

■D Akeb (Mr. Htnty); Son Livre fur le Microf- 

•^^ coi>e. a. iSi-à'/uh,. SaConjcâurefurunNou- 
«llnfeae. 18p. 

BtUiirt (Mr. </« ig) cité 8c critiqué, t. 101. m, 
arj. 118, il». 

Xéifi i Si ceux , qui ont la Fiji/inomit de certai- 
nes Bêteï , en ont ks inclinations, â, 105-. ^ 

Sitn ; D^&niiiont de diGT^remes forte» de Bitm & de 
Maux. m. 114-11^. Maxim» qu'on en déduit. 

ÏIJ-IÏO. 

Sluh (Mr.); Son Edition du Sya}mt ImiUtOutl de 

Cudwerth. f. aji. 
SUiHviUe (Mr. dt) ; Son Voy^i» it Hollande &e. K 

100. (^jiin' Ce Livre Traduit en *in|Wj.ijg. 
Xeitt; Son Epîtaphe.*. 145. Caufe delà mort. 14g. 
BàlU d-Or; i. ,17. ^fiiiv. ' 

Bumit (Le DofteurJ criiiqué. 6. 118. 118. 

C, 
f^Aj A Ni; s, homme fort grand , n'a^olt pasdei 
V-» fotcesproportioiïnéesàlatajllc.6. 108. 
<^mmTr<,H{Manh\>n)% Msnu'crlt d'Efi^i» de fa 

main. *.ij, ,^ ,5. CamariwMlii peui^trepour 

CamMTÎDU. tj. N«. ç.. 
.(?«w^ Kwiw, autre'fois'ÉirjiOTRw»*»*»», Placedc 
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Rmw; Defcf^iion d« Maforcs qafm y tiavi. 

h. loj iij. 
Cifeadi dtl ManmcTt ou Jt Ttmii Sa Dcrcripnoa 

6. r}i. érfmv. Conte i ce Sujet. I If . ij6. 
Çhnffu Softf At CkaSc en u&ge ciei le* Anntns. 

b, ]o. firrear de Mt. D.êeitr fur ce fiijff. 

lO. Jl. 

Çhimit; Leur Ecriture. •. f. 

Cii^i (Mr.;; Ses RecbeirlKf fur la Rédcm- 

tiôn. t. »îï.i|4. 
Cictren ; Nouïelle Edî"«n Jtï LcltKi de Ctcmn. 

a Srw(>iJ& île DrwtMJJ Cicirim. j. >ji. 
CoWm î Voycl Eûradti. 

Ctf^fi^'tdtmmt ( I(emar^uei fur le ^«c^vJ ). g. 
" i+. 
Cciqnw' ( Médaille 4e ). a. lyf. Voyez -Antitêhm 

Epifhunèi. 
Cui9"thi Npuwlle Edition de fon SjJÎJm» iwiii- 

i»a»ti. t. ijt. 

-D. 

P\CIB1 (Mr.)ctînqHé.A.,îP,îI. 
Dtvitt { Mr. ^Mfl ) j Sa kçyode f ditioa des 
Difcoun it i/tximi i* lyr. n, po. tp^ fitiv. 
Vtl§imi (Mr.Ji Second^ Treilîi^iBcValuiqc de Isn 
RteitHiPiinqMdtUvitC''tliiRi^titJfQ3,v\d.b- »J4 
Dt^tii vojizSim. Loixdcnof Dtfin. »^ itj-î». 
JJcw'/rfniuf» IV. 15. i5. 17. Kcfiiarijucs bii ce Paf 

Uge. «. ïf.' 
I)«iiirr^<w', Lettre liuCointe àîEflfdn auCard. Umc- 
' Tinto^haxiiDuHktruHt , Eç fcsSqiiei.a. ipi-i^f. 

EA u K d'une Maifoii de Plalfance appelléc trM^- 
»#«. i!7.r4i 
Z(rir«(L'^« J")! Son Origine Bi fe Progrès- 1(. 

Strilfpei Ctlte^ Chm^sM, f. LctFv/nVnjCni- 
voient (]i»tie Efpéces. & ^. •'■ 
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H^S^i'*^' bat dam ie<^ai'»'VMtiïïB -tSfmt.it 

io8 109. iJi.'iit.. t,»j. - 
J^g^f (iVm (Le() 31'oieni qiWrc Efp«« d'Ecri:ure. •, 

ï*rjlfesp*or cacher Igitri Scincef. ij. AiFJ<]ÛTt6 

da Savoir dci SglKtiuit iS-t?- Rapport àirprat 

liant entie lcu<s Car:niunict fr celb::».<lu 7m/~i. 

3S. Lct Etyfiiini ne tel ont p.-^i empruni^ts de 

<:eï dcrniirs. 40 
Mf.&it* i Nouvelle FHit-'on Àt te que now aVont <!■ 
ce Hh'Iaibpfae. Par Mr.UjpMH-i. i.{^/«iv. Lfs 
UiJ}*MMthni lie ce Phtlofi^«- f., *. J. Le Ma- 
nuel, j- 17. Fn^mim. la • ij. ManufcrtU. 
9. II -If. 19. Editions. 8, 9,10. Vti&ans 
9, te. ti. TraduÛion FrMnfti^ t6, 17. An- 
denne Verfion LtiHtu. 441 4f. 
^r«i>rCMr. le Comte d') & Mrt Co^rf & le 
Co>ii(c A^AvtHêXi NouvBlI: Edition àt leurs Lrt- 
ttii, Mémti/ttlt mit'*'"*''"'- *• '^- Celf- 
vre réimprime i propos. 169, 17». Ce kfu'on 
y voit. i6ç, 170. 171, Hiflwre de ce Uvre 81 
de &t Editions. 1)7-177. IntroduÛion. 177.181. 
Eloge du Comte 6'Bfir»4u. 184. 
SMifcbim i VtiGt/n Laiine de les jbin»Us paf Mr. 
rttttlt- ». 8f. Cas qu'on doit Ëiire de cet Au- 
teur. 8$ .i6. 

Ux-Ukùl VIII. expliqué. «. ji. é- /"<«• ^VI- 
}4. expliqué. 41. 

F. 

"CAk HBSB, Palais à KdWjSaDeicripiian.i. 114- 

■^ lai. Voyez piimiirtt. 

Sêrmi^, ou Xmm. InftniTnent ÊrTiiit â u«c forr 
te de ChalTe chez Ice Acieni. b- ;o. 

7ïr«m RemMiinm i Voyez Camfg Vttiiiê. 

Ir»nLti Livre îninuld : Hijitirê StctM* Jti JMrh 
IMn a» U Fiancer» imrl«t Cutnal* A'&«n>pc.<t. 
178-181. Abrégé de ce Livrt. 181-184. 

Q^i lr»ftT 
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TABLB DBS 
' »jiJ6f (Mf . Jtmu) î Son Hiftoire da Sebab »f 
■ dir, ». ij». & P*^- *■ «»■ &fi^- 
G. 
ooiBï LE Grand («■); Hiftoire dt 
__ Pipe »*ce «ac Inw^ de la Vitg*- *■ "î* 
Gr*»H dant Une Matfon de l'iaîraoce appdlèe fr<i- 
têUm». i. Ji8>i4t. 

H. 
lEKoGLTPHisi Eireurfurtenruftgeprimi- 
tif. m. X. (^ fmv. Le*"^ Invention, j • 4- ^- 
lage anqud ils fureni employez dans U fuite. & 
par utiels degrèz cela eft arrivé. S- & fitto. 
SiBJc/imin C'înrte Hiftoire de fo Empereurs de ia 
nce d'ï UeghoU. i.ei- cr /«w. Biat de cet En*- 
pire lorfque le Sebmè brsJir en entreprit la «m- 
»iu*te. jï. (^ /iiiv- L'Ero^wreur aujoard'lnri 
règnam. 70. Ce que luj répondit un Rtbeilt 
ji. De 'luelk maniàre il le traita, rj. Mau- 
TaifeconduitedeeePiiQceâfleûCour. 7*.. 77. 
- 78. Sf. 8*, 87. Voyez Xsdir. 
MMthtfn (Mr. F*-*»/»»)! Son Effaifi^r U Ntimn 
' ^furU CtnJuiti iti Paflîons vr dti Afiêfliont. 
«. Î04. tf fiiiv. CaraâÈre de ce Traiitf. %of. 
Sa Divifi'm. iiU. 

I. 

3 A 9» ES II. Roi A' AitiltttrTê\ Service pour là 
mott. b. iDi, ïoï. PartJciiUtite rapportée à 
' ceire occafïon. 10;. 

Jnflut f Livre de > ou du Dr«/«r/«rî Quel Litre. 
■ c-<£toit. *. i7r i8.. , 

Jif»ititiVtarsvey»gti *. 154. 
intlmMihni ntturiUni Voyez PalTions. Elles pcurnit 
érrechangées |>ar divErfe* anits.k. ïoj aie- H 
n'v » pretque lien que d'équivoque dans leur* fi- 
goe» ptéieti.lii', (lu'oH troujc dani la Phj^OÊ^ 
mf. ail, firfiUv. 



MATIERES; 
Jndit» i Voyez Hîndtflan. La CtmpHnit Angbifi 
4*s luim OrUniMlti obijenc un l'nTU^e dam W 
. Etati du Uoibùl, t. 70. 

lnfe&' DouvcUcment découvert par Mr. Trêmiltf. 
*. 1S7, 188. Expétience du inÊmc fur cm 
Inlèâe. 1S8. CoDJcâure de Mr. B»hr fur cet 
. Ininfij, 18p. Nom donne i Cet Inreâe. 189. 
^ofonfin. (Mr. Samm*l) i {aa EspUcMtitH Tyfi^t ^ 
LitlirtU dti fÎKfhtlitt i* rBtriturt. b. ^j, ^ 
/kh. 
^o/i/>h.(l'Eji\perem)i ^à» Portrait. 4. tipt^fiihi* 
^efitiX, 11, ij,i4. Nouvelle Exj>licacion de ce Par- 
fiee. i. 174. Objeâions contre cette Explication; 
1 80. (^ fiéiv. hzplicatioiit de MtimoMidii jSfàuKai 
Z.^ ftirirt, 8c U Cltre. 178. 
JfraëUiiii Ih 9iit iotitif les Mjf^ini d'ijîi v /O^ 

jugéfntM; Cg qui arrive à ceux . <|iù oift rcfprit 

vif, dani leurs ju^cKiens. t.itx. 
Ji^ti yi. ao. exflitjiic. 1. 177. 
yuifs éioienr trèi > attachez aux moeiin tt aux fh- 

peritilions Effptunm. a. 19. Leurs trolc Suftr. 

fiitiini capiulct décrites ExJfhitlVlU. ji.^/wv. 

T L. 

■■-^Aiiiis cti'iqué. é. III. [19,140. 
LutTii, d'ua Atfhabit ftliti^Hf, & d'un Alfhaiêt 

SMtrè, inventées chtï les Egy^tuas; & <juanJ. «. 
. 14.11- 
Lmrm Société établie en Anjktii'rt pour l'fin- 

couragement des Ltitrii.». 9t,9j. PrcmictLivr: 

imprimé à As d^peiu. 91-94. 
Lltua. Viycz Ff'tifiJa. '■ 

L»ckm»n fMr.}|S sExiraits dti Lttirn enrumfii'M' 

iMÙixm Sun Hiftoire. i. ajj. 

Ql M. 



tARLS-T>RS 
M. 

1^ Ahomhi» S<h*ii(Na»b ô dIkJ Etnpe- 

ITi p_-r<ur Je I'HiWd/î*» Htjourtl'biH ré^n»!. (. 
70. cr fmit. Viiyi^Z HindoflMi. 

MMOfatiii. Son Lr'ie PerM Wj/» nubVrtAtr 
be t>3r Mr. P-«»ct. «. 8x. Idée de Livre. St.St- 
So-i EifrtJcaiioivd* >y»*X 1», i^, 14. j(. 178- 

M»rih»inl ) h^ol d'un Marchofid àt jtmjhrdMB. «. 

..»«i, 1«7- - 

Marf-rm, Siatue à B«fl»r. *. Toi. 

dt ktAxèifê dr'Tyr. ». \o7. ■ ■ 

iUilèmeub (La iJMhtffe (t«>; Cnf;^M rfc fis Wt- 

«wuffj. «■ 47- ^Arv> Bit avancé par fAiiRur. 

5 i, f-4.. A 'luclit accsJ'on la FMoilie- àe Mtrf- 

i(i»«qi!> le rin(Wï_ du cWo dt»« Hiigi. $6-i}. 

Commenfl'Aiitcur regarde Jrs (fiijj & In ^Rfr». 

' ff. Combioi la R.iconnntfi'arce dc| jt»ghiietftt s 

le Duc de MatiJiwtitgU-lamfonoit fur celle dci 

Sun») in 1 qjvrrs Icc )iliis (aipeiu Gncrricri. 60, 6t. 

Mi^imn Voyei a*";» »"««». 

JMcxinM de 7)rri Socon J> Ëdition de Tes Dift$nH.ê, 

90- ^/iiif- 
MinieuTi Dix Signes Je I» Pbffumim'm , Tui- îihli- 

t|uentcevice. i. ir8,ùp. 
Mienfcfn Livre întitn!^, L'UJiÊg» J» UStrifi*frrtii- 

d» facile. »■ I&). ^ /mv. 
UMitrmt ( Mr. Ci^}«rj} i Son Edicion do Lettres 
de Ciceron à Brului £ide frwiK à Cietr**.b. ijl. 
Jkfi/oa (Mr.; touchariih Mulitd'Or.b. mj. tit. 
Mifixitit Voyei hiadiifijHt- 
Mo'fi i Plulieurt de les Loix dta'olte* en finie p:c 
coinplailat^ce pour les préj'igei des Jfrueditt, U 
m partie en oppoliiion aiix Suicïrtitîons Efj^- 
»■#» «. 4. ï7. Sou Savoir 3«iiiis en Efyfii, tf 
(es Loix, cju'il éubiit, fo't pa< ci>m,JMfiBeeiio"r 
k Pciii>lc> (ait Cl* upp.'lliîon »u\ .Supcrdiiiivii 



M A T i B' R E s, 
t:gffiiimài, ne foitt ptts me objcflion milôfliu- 
ble contre la Divinité de fa MiOiiM). 41, ^ fiùv. 
la confirment intilTammint. 46, 47. En ^u», 
confifloii ce Savoir àtUufi.^*. 
iiergaa (Le Dr. TAem«J>( Sa Mort. i. jji. Son 
Livre, -Tin M»»t Phiia^fbtr. iiiJ. Son deinAi 
Ouvtage;- ifiii. 

N, 

NAbir (LeScHAcli) ci devant TiMmai XhU 
X*«Bi San Hifloire. .. rjo. o- >*. A. 61. 
cr /Mit/. Sa NailTance & fa F.<tnille. a. i;i. Ilen- 
ire au fervice du GoH»erntur de la Provi'we dé 
kln>raft»t if eH Mvwcé. IJ4.. It eft ^Gené- 
rai, IJ7. 8c rempurteuiic ïtftoire fiwHr»»»- 
MJ Oii/itii. 1^8. fe fait cafr«. ly». fe met à 
courir Ip» gran'ls drcmios & i tcIit. 140. 141. 
en obtint fe pardon ituK.otde Fir/t- 14}. tueCin 
Ottck St Ce rend maître de la Ville de C*ht. 

■■ H4, ert Iwi htim B»(chi, Aid. fe fignaW contre 
les Turcs, p* 14^ efl fait Lieutenant -Génial. 

■ i^A Général, 14t. Le Roi lui donne ibii Noni. 
i^!)' Il fo me le projet de dét>oièr le Roi, iff. 
.S'aiSire d* faperfi'nne. ifi, iffi, ly;. fciipro- 
clamer Kei Icfils du Roi an Berceau, tffi Comînent 
it- t'y prit pour ft ftice faire R.(ii, iÀ]-iâ4. Con- 
liitîoji*' qu'A' erieea en acceptant la Couronnei 
i6i.,\&\. 11 fait étrangler le Grand Pou(i% qiii 
s'oppwfe i ime proportion qu'A avoit ftiie frS», 
i*j.) fuf!aUeIigion.itf4. confifqiie la plnt grande 
Pmie-iies biciïTfc de» rewnof d« Prftrrs. tSt, 
1É6, pubht un Edîc fiir la Religion, tflfi, i(Î7. 
■ cfl invité à- matthtr lers Y tiiniitfifn. b. 75. le 
met en marche, 60. prend Ctiid. 8a. Sa Lci- 
tre au Grani Uaghtl. P3. Ses deiiundà. 
84. prend- Fti/è'er Se LMbtr & eft'prochmé Em- 
plrirur. %j , 8B. Il remporta une viâcritr (lÉLifi- 
Q. ♦ 5 «. 



TABLBDES 

. ^. 90. Son Difcoun bu Gr»ml àtiit»L 9£-9f< 

11 va â Dthli. 99. 
Siwu» (Mr. le Cbev.)i Sa Cbrooologic rdû* 

lie. M. ij. 

O. 

/w J'ii.M''* (PAngicierre. i. IjS. . 
OraMi*(U l'iinced'Jiiewi/iSonEloge. */i9f. WI- 

çounpeumcluré de c~-Piipec,i8<î, i87>fuc T^^' 
. ètrr caiife des princi)>aux Troubles qui ont »pii 

U HrlUndt depuis. 18$, iS^. 
O^Mi HyJnuliifHti. i. 1)7- 141. 
O/o'ii n'rll )>as le même que Stjifira. m. i8- 
0«iW< cité. A. 108. I 

P. / 

IMoLo (Irm); L'endroit de Too Tombeau icno- 
^ té. à. 14J. 14a. Son Epiuphe- 144. il (fi 

tqnti .pour un 3^nt par le l'eaple. 14$. 
TarUr (L'Jrt d»); Son Oiieioc& les froetci, â. 

<> 7. 8- 
Piiri*r (Mr. S(n/'-)î Ses DJHeriatiom Philo&pAi' 

nues. *. lîî- 
£»§»ai; Voyez AfiShm. Ce ijue d^figne le 

mot deP«^Mpris dans un Icm étroit. «. 11 1. 

ÇiScTcnce de la mnjiJère, dont les ta^miSe les 

ii^linaiu*! miuitT*iUt influent fur les orgaoa du 

Coips. i. i^S. ' 
Taul (^Si.) Bc St- Piirrt j Voyez 1 
fêintMMt dans le Palais F«rni/t. 6. 

d* UBfmjir§ cicé âceîujct, iïi. Se Remarque 
. ihr J>m/ ;/;. 111. lia. 
iêhuhê ( Mr. l'Abbc ) } Accufacion codir lui* 

». lit t7. 
Ih,t»dt^ii ( ^EgUfi it ) \ Qudie Egli& c'eft. hi f 4 , 

ff' Explication des parolii (^ue le Seigneur la 

nt écrire; S%-bi. 
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MATIERES. 

fhtjùtiamii; Lettre fur la fhf^arumii. h. ijo. &• 
jMrv. DéfiDÎtion de cM Art. 191. Se» Principes ïn-: 
certains- içi.ijji-î"!)- POrirait de l'Ameor de' 
çctreLettrcuî Cet^uMailaudroitconclurrepouc 
Ion Canaère. 11 (S, 117, ï«8. Dc6ni ion de 
tct Art piopoïe- 110. 'Les Eiemples, qu'on»!-; 
lègue, furpeds. 191. ilo-«7- S« Conffiiiieiir 
cH dangereuln. 191 > ipt- ïi8> iij}- 

fitm {Si.) fit S(. Paul; Voyes TW/i^imw- 

J>*c«* (Le Dr.)) Conrinuacion de Jâ Vie. *■ 61. 
é" /?"V' Sa Méthode de pré(hcr.«î,6+; S«sOu^ 
trages. 76-8f. 

P«i)'pc, Inliûe nouvellement découvert. *. iFp. 

rntraii de l'Empeicur Jo/t;*!- i. tjj, (j /«'t.. 
de l'Aorenr d'une Lettre fur 11 Phypantmii , & 
ce qu il en fâudroit conclurrc pour (on Caraâè- 

rràttlivi, Mailon de PlaiOnce il u Grand Doc de 

lefraaii Sa Dcfcrîption. i-, (}«■ & ^rti. . 
TriiMttMn'i IlluPion qu'on . fc fait dans celles qiue 

l'un pread pour ou cotiice ceux iqu^l'on voirai* 14 1. 
frtfhet'ii Plufieurs de leurs aâion» . qui naroifleiit 

choquer la bienféanceou la inotalc, juÔifiée» «. 

7. VEcalt itt Prpfhiita ppunjuoi établie par 

Dieu, &ce que c'ttoit. 41. 
Frùfbititi A l'Etrilun; Livre i;itit«lK: E*fK«'wff 

3>fi^B» & LitiirsU dt Pttfhtiui dt. i-Eeriimrt- 

*. 4S. &fi"V, 

R. 
HESTER ("Mylord)» Son CaraQcre. 
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Knïntn Voyez Ctuapa Vmtvi». 

^AcapDOCB f^«> V#*«i/»,Scc. t. ijj. 
S*i». Defcnpiion que feit Êfiflif» du *<>(• dei 
SUÏtitni. b- 3î.t î+' îf-' 

UlUtlit. cité- !>■ lo6. . '. .. j i '. ; 



T A B t B DES 

Smnhtifm (UGr^ai}; Pourquoi i^earétablk. «• 

&•»< «(i^ ((»-« «rtf» /«« ï»«»^»« i EiHicalion * 

ccPio«rbe. •. 4Î- , , ^ . _ , 

Sthi^fimtf (MylordisNotti deceSagpeiwfiliJei 

Sthukferi f Mr.) comh*ttu. •- 16. Ses R^flenon) 
fur le Miracle de la SulpailÎM (iu Cours àa So- 
leil du temî de J»fmi-li. nj-i'Sa- 

irrU» CMr.l î Son Legs de fon Edwion d*BM^ 
tAi»«(. «. 79, 80. CUufe de foa Teftamenc 
concernant l'UniverBté A'Oaftrd- Ho- Molif fc- 
eret de fcn atucteâJeot pour E»tyehiut. 8j- fl 
en a tfdduit peu fi(kl«meni un paCige. S?. 
86- / 

Smit Ce que e'ell qu'un Stni- ». 107- 1-" ^""^ "P* 
portei ii cinq chofe» gSoé^An. iàid' Cinq fbr> 
tes de Dé/iri qui en naiffent. io8- Hijiri dérï. 
W2 de ce» Premieri. iM- Ce» diff^reat» £>&• 
tes de Défin dPÎfn. enceic en d(u« Clafles. 
*o9' , 

5m/i(w»( Ce que cVfti & ft diBerence darcc 
l'jtfraim. •■ 110. m- 

Sivirt (S.)» Sou Are Triomphal. ■. lop, "•■ 

5»W/} Brochure intituWc: La Smfttmfiui i» CmH 
d* SoUil mU^i* tnt MMMir* f,-^otmiU- *■ MP- 
iy ^hi. Sentimem de l'Auteur fur « Sujet. 
I/o. 174.-177- Sentimens de MMimoiidii , Spint- 
X.M . I» P<wJf. & L* Clttt. 178- Objeûwns 
que l'Auteur oppofe a- ce Mitade & Rcpoofci. 
I«i-i74. Objeflions «cotre too ÛBfiment- i&o. 

Sm^êi i Fondement de l'Art de la InwrpKMïi- * 

19, 10. 
^aMfmr(Le) cité, ^tii.fti).' 
Sf*mrir âii- «• jS 



, M A T I E R. s, s- 
spaa (MO «rf. i. «+. »iS. *ïô, «7. 
SfiitHMi de hiarfàrii. 6- io$- qui ioni dins le Paîaû 
famiy*. rij-tio. dànj one Maifjn appellée Pr4- 
itUn». 137- H»- ' 

TAbui,* ItiACA tmBtPiiiHinv&enàkiKré. 
*• Î3 
Temflet, ijui ^toiejic autrefois dan* le Camfs Vsci- 

w k àomf. i>-_ io^- loS' iio- II»- iiî- 
TffiamtV A'A'i"^*-*^* Einpeieur cle l'ehidafitut. 

6. 68. 
Tkamai KmU Khan. Voyez Sadir. 
TrtmHtj ('Mr.)i Sa Découvene ^ "un Nouvel In- 

itfle- 4. 187, iSa. Son Expéritnce tkire fer c« 

Inftâc. 1B8. 
TwJfiMMn, Pfifon de l'AïKwnne n*mt- h- no%-iot. 

Légende touchant iï* ?»*«■» St Sf- Paw' à ce fu- 

jet. 107. 
Twa/ïai/CMrOi'eEur^pïcMr-MùW/WDB-t-iîV, tji. 
T»«ilt (Mt.) ( Cpininiutioa de fa »ï« i* Dr. 

VocoA. ». Ai- O* ÉMti- 

V. . . 

VCao d'Or » « î"' pTta les ï/raïUtti i le 
faire- «■ if • tteux extré'i'îcez oppolcct fut 
ce fuit. a$. 
Knfîirilivers Su)e«-(> lofi- wS- lo?- "f ïiS- Hp, 

ijo. ij-. 1,4. "îr. 136- '41. H6. 
V^J'g* •'< HpUuidc 3£C- «- iot>. û> /(uii. Veyagti 

du Jifitiiti. 3;4- 
U>(»t>(Mr'7rw)iSoit Edition d'»iAï/«.(-l-(^ywi'. 

W. 
ÏTÏ7Aimi'iiT0N (Mr. GtiiUanntt)i Sa D'niniii JtU 
'^ ' Micron dt Uoïft démentrée. * I- e^ yîiré- £r*- 
»»«« j&rigi dç ce Livre- i- tjî. 
jA>-W (Mr. 3**»)} Seconde Edition des Oi/ftws 
A ManuM d* lyr par fes foîns. «- 94, 



«Plf^l (HtTtnm) cite. *. 19. 
fin dt *» 



.Coo^ïlc 



p. D E H G N 6 T , 

Libraire à la Haye , a imprimé. 

|~VBI«t*Mionum Turis CÎTllif Komini , Liba Sinralvii- 4 

*-* 'T+l- ». 
. Létu'mi lihrtiTii/im frtffi, & fnifitra Jtia frm. 

VOtth»piHe ou l'An de piivcnii & de cohieei dan Im 
Eotanilndifiormitci da Cdi^, IcioDi pu demsTCM 
. ï 11 ponte d(i ttctt tt 4ei Méin, flc de tOBiei le* fn- 
foonciqui antda Eafinll iinei;wt Me. Aiitlrf .COB- 
Jeitler du Roi-, LrAcui Bc Fiafefleur en Hcdccim m 
CoI[é|tcR.07jl, Doârai-llèseai Se Ancien Dayrn de U 
Fanilit de Htdcnne de Firis, fcc. itoI. it*c dei fiju- 

Tiaili dei Matadin let plus îti jitmei, Ec dn ILcmtde» 
Ipécifiquei pOHt le) gnftiti pu Mr. Helretius. 5ui*i de 
(bn Traite dei ttntt <lc fing. de qnelqii'Elpice qifellei 

HiSoire de laGocne de) Païi-Bii. parF.Stnd*; iradniipu 
DuKjcr; HooTclte Ediiion itvat Sccoiiigéc far l'Orici- 
nal df Home. 4. vol. t. 

?rinn|)nGteCiauiac rii[oniiezde laGcammaite FriofoiEr, 
avec d>s Obrciviriont liii l'Onogiiphe , In Accenn, W 
ronOuatioD Se la Pranondaiion , 6ç un Abrf|^ du Ri- 
gIcidelaVetfification FiaofoifeparHi. ttcOiDi. Arocit 

H'Qoiie dei Amacontg Ancietinn Se Modcmei, eurichiedc 
Médaille», aïcc une Piètaec Hi&oiique poui [tivird-lnlio. 
duâlon, par Mr. l'Abbé Gu^oQ, 

Diaio»ru)rc Mtdecinal, conienint la miihodc laplatitce. 
vible pour conouiiie Se gueiit tel ïialadiei Ciiticmet Bc 
Chronitpiet pat d« nemi.lc, Gmpl.t Se pioponlanaes a 
la coonoiltance de rout l- Monde, Se lei Rcroidei pai- 
(iculitij qu'on dilhlbiie dan« l'Europe comme dei lecieti. 
On y ■ i„rnt let Maladici dra Chcoatu langtci pai ordtC 
«IphabArquCi-arectea RemïJeipiopi» 1 Ici gatrir, tircx 
d'un Cahier d'un >iei plai grandi Ecnyera qui air vica 
latqu'i nous. Fai {. G. Dodcuico Médecine. Edii.Nouv. 

Hi«i>ireCiDnolPgiqiifdM Pipes, det Empettuts, dciKoif, 
dcaElcânindtl'Emptic, SeaHtrciFrincn.quioniregntca 

■ Eutopedepois la Naiflincede |eIi)s.ChTilt luiqa'àpièlcmi 
êytt un A^tifi Hi({:>nquelUh«(jut Arride , oàl'on «oil k* 
CtrèfnonirtdeJ'EleâiDQSe du Couronnement des piinco 
Elraïf). laNatuieduGouïememem, lei Dioita , Privilè- 
ge) Se Pi« logaiira de chique Etar Se dcdiiquerni)Gr.l(& 
pirMi. Malebnnebe, ivoI.îbI. 
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